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SAINT  JEROME* 


LETTRE  L V. 
aPammaque. 

" Saint  Jerome  joignit  cette  Lettre  à l’Apolo-  Ecrite  U 
gie  qu’il  écrivit  à Pammaque.il  le  remer- 
de  de  ce  qu’il  avait  ftoiré  les  exemplaires  annee" 
de  ces  Livres  contre  Jovinien  ; mais  il  lui 
dit  que  ces  J'oins  avaient  été  inutiles , parce 
que  cet  Ouvrage  ctoit  devenu  trop  public. 

Il  lui  parle  aujji  de  quelques  autres  Ou- 
vrages qu’il  avoit  fait  fur  l’Ecriture 
Sainte.  ^ 

mSSm  L eft  quelquefois  de  la  mo- 
gjp  If]  ^eftie  Chrétienne  de  ne  point 
fsfj  écrire  à tes  amis  , & de  fe 
MsIsSsJ  renfermer  foi  - même  par  un 
! lumble  iilence  , plutôt  que  de  fe  rendre 
fufpeét  de  vanité  èc  d’ambition  en  renou- 
Tome  IlL  A 
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vellaht  une  ancienne  amitié  , Je  fins  de» 
meure  dans  le  filence  tant  que  vous  l’avez 
gardé  à mon  égard , &.  je  n’ai  jamais  voulu 
vous  obliger  a le  rompre , de  peur  qu’on 
ce  s’imagine  que  je  vous  écris  plutôt  pour 
ménager  un  puiflant  Patron , que  pour 
m’entretenir  avec  un  ami  ; mais  puifque 
vous  m’avez  prévenu  par  vos  Lettres 
d’une  manière  fi  honnête  & fi  obligeante  ; 
je  tâcherai  déformais  de  vous  prévenir 
moi-même  , & de-  vous  envoyer  non  pas 
des  réponfes , mais  des  Lettres  ; afin  de 
faire  voir  que  c’eft  par  modeftie  que  j’ai 
gardé  le  filence  jufqu’ici , & par  une  mo- 
defiie  encore  plus  grande  que  je  prens 
aujourd’hui  la  liberté  de  le  rompre. 

Pour  ce  qui  eft  des  Livres  que  j’ai  com- 
pofés  contre  Jovinien , je  fuis  très-perfua- 
dé  que  c’efi,  & pa?  prudence  & par  ami- 
tié que  vous  avez  tâché  d’en  retirer  les 
exemplaires.  Mais  toutes  vos  précautions 
ont  été  inutiles  ; car  quelques  fperfonnes 
qui  font  venus,  ici , m’en  ont  lû  des  ex- 
traits , qu’ils  m’ont  dit  avoir  fait  eux-mê- 
mes à Rome.  On  avoit  même  déjà  répan- 
du mes  Livres  dans  toute  notre  Province^ 
Or  vous  fçavez  ce  que  dit  le  Poète  : 


Quand  un  mot  ejl  lâché , il  ne  revient  ja «■ 


Ub 

mt.po'ét. 
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Je  n’ai  pas  l’avantage  qu’ont  la  plupart 
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#E  S.  Jerôme. 
des  Ecrivains  d’aujourd’hui , de  pouvoir 
comme  eux  corriger  quand  il  me  plaît  les 
bagatelles  dont  je  m’occupe.  A peine  ai-je 
fait  quelque  ouvrage,  que  mes  amis  & mes 
envieux  le  répandent  aulli-tôt  en  public, 
avec  un  égal  empreffement , quoi  que  par 
des  motifs  bien  diffërens  & comme  ils 
en  jugent  non  pas  par  le  mérite  de  l’ou- 
vrage , mais  par  leurs  difpofitions  parti- 
culières à mon  égard  ; tout  eft  outré  dans 
les  louanges  que  me  donnent  les  uns  , & 
dans  les  reproches  que  me  font  les  autres; 
Ainfi  tout  ce  que  j’ai  pu  faire  , a été  de 
vous  envoyer  l’apologig  dont  je  vous  ai 
parlé , & que  j’ai  faite  a votre  follicitation. 
Quand  vous  l’aurez  lûë,  vous  pourrez  ré- 
pondre pour  moi  aux  objeéiions  que  l’on 
me  fait  ou  fi  vous  ne  goûtez  pas  vous- 
même  mes  raifons  , vous  ferez  obligé 
d’expliquer  autrement  que  je  n’ai  fait , ce 
que  dit  l’Apôtre  S.  Paul  de  la  virginité 
& du  mariage. 

Je  ne  prétens  pas  par -là'  vous  engager 
à mettre  la  main  à la  plume  , perfuadé  que 
je  fuis  , que  vous  avez  encore  plus  d’ar- 
deur que  moi  pour  l’étude  de  l’Ecriture 
fainte.  Tout  ce  que  je  fouhaite  eft  que 
vous  obligiez  mes  Cenfeurs  à me  répon- 
dre. Comme  ils  font  gens  de  Lettres , & 
qu’ils  fe  piquent  d’érudition  , ils  peuvent 
m’inftruire  au  lieu  de  me  critiquer.  Qu’ils 
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donnent  quelque  Ouvrage  au  public  , 8c 
le  mien  tombera  auffi-tôt. 

Lifez  , je  vous  prie  , & examinez  at- 
tentivement les  paroles  de  l’Apôtre  , & 
vous  verrez  que  pour  me  mettre  à cou- 
vert de  la  cenfure  & de  la  calomnie , j’ai 
extrêmement  adouci  les  chofes , & parlé 
.du  mariage  avec  beaucoup  de  ménage- 
ment 8c  de  retenue.  Origéne  , Denis  j 
Pierius , Eufebe  de  Cefarée  , Didyme  & 
Apollinaire  ont  expliqué  fort  au  long 
cette  Epître  de  S.  Paul.  Pierius  fur-tout 
voulant  déveloper  le  véritable  fens  de 
i.  Cor.  l’Apôtre , & expliquer  ce  palfage  : Je 
7' 7*  •voudrait  que  tous  les  hommes  fujfent  en 
Vétat  ou  je  fuis  moi-même  ; ajoute  auflî* 
tôt  :•  Saint  Paul  fe  déclare  ici  ouverte- 
ment en  faveur  du  célibat.  Qu’ai-je  dit 
qui  approche  de  cela  ? En  quoi  donc  , je 
vous  prie  , ai- je  manqué , 8c  que  peut-on 
trouver  de  trop  dur  8c  de  trop  outré  dans  • 
mes  écrité  ? Lifez  les  Commentaires  de 
tous  les  Auteurs  dont  je  viens  de  vous 
parler  ; fouillez  dans  les  Bibliothèques  de 
toutes  les  Eglifes  , 8c  vous  ferez  pleine- 
ment convaincu  de  mon  innocence. 

J’ai  appris  que  vous  êtes  universelle- 
ment aimé  & eflimé  dans  Rome , & que 
l’Evêque  8c  le  Peuple  de  cette  grande 
Ville  ont  jetté  les  yeux  fur  vous  pour 
vous  élever  au  Sacerdoce  j mais  fonges 
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3u’il  vaut  mieux  mériter  cette  dignité  que 
e la  polféder.  Si  vous  voulez  lire  les 
feize  Prophètes  que  j’ai  traduits  d’Hebreu 
■en  Latin  , & fi  cet  Ouvrage  eft  de  votre 
goût  j cela  m’engagera  à vous  faire  part 
de  ceux  que  je  n’ai  pas  encore  donnés  au 
public.  J’ai  aulfi  depuis  peu  traduit  en 
Latin  le  Livre  de  Job  ÿ votre  parente 
Sainte  Marcelle  en  a un  exemplaire  ; vous 
pouvez  le  lui  demander.  Lifez  ce  Livre 
en  Grec  & en  Latin  ÿ comparez  ma  tra- 
duétion  avec  l’ancienne  édition  , & vous 
verrez  fenfiblcment  qu’il  y a autant  de 
différence  entre  l’une  & l’autre , qu’entre 
la  vérité  & le  menfonge.  J’ai  envoyé  au 
S.  Evêque  Domnion  quelques  Commen- 
taires que  j’ai  faits  fur  les  douze  Prophè- 
tes, avec  la  traduélion  des  quatre  livres 
des  Rois  : Si  vous  les  voulez  lire  , vous 
concevrez  aifément  combien  il  éft  difficile 
d’expliquer  l’Ecriture  faintç  , & particu- 
liérement les  Prophètes  , & vous  verrez 
que  les’  Interprètes  ont  défiguré  & cor- 
rompu par  leur  ignorance  des  endroits  qui 
font  très-purs  dans  leur  fource;  Au  relie 
ne  cherchez  point  dans  les  Ouvrages  d’un 
Auteur  auffi  mince  que  je  fuis  , cette  élo- 
quence que  vous  méprifez  pour  l’amour 
de  Jesus-Christ  , dans  ceux  mêmes  de 
Cicéron.  Quelque  poli  & quelque  délicat 
que  foit  un  Ecrivain  Ecclefiafftque,il  doit- 
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cacher  & éviter  foigneufement  les  vains 
ornemens  d’une  éloquence  mondaine  , & 
fe  regarder  comme  un  maître  qui  parle  à 
tous  les  hommes  en  général , & non  pas^ 
comme  un  Philofophe  qui  fait  des  leçons 
à un  petit  nombre  de  difciples  oififs. 


LETTRE  L V I. 

A Domnion. 

\ • 

p Ecrite  Domnion  ayant  mandé  à faint  Jerome 
mtme*  qufun  certain  Moine  cenfuroit  publique - 
année.  menx  Je  s Livres  contre  Joviitien,  ce  Pere 

lui  écrivit  cette  Lettre  dans  laquelle  il 
traite  ce  nouveau  Cenjèur  avec  beaucoup 
de  hauteur  & de  mépris , & le  tourne 
en  ridicule  par  des  railleries  très  - pi* 
quantes. 

TOut  efi  amitié  ou  reproches  dans  la 
Lettre  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire  ; amitié  de  votre  part, 
puifquejes  avis  que  vous  me  donnez  font 
voir  que  vous  craignez  pour  moi  , où  il 
n’y  a rien  du  tout  à craindre  , reproches 
de  la  part  de  mes  ennemis  ; qui  toujours 
Tfalif.  attentifs  à me  nuire , parlent  fans  celle  con- 
a o.  tre  leur  frtre  , & tendent  des  pièges  au 
Jils  de  leur  mere . Vous  me  mandez,  qu’uû 
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certain  Moine  , ou  plut  tôt  je  ne  fçai  quel 
batteur  de  pavé , dont  tout  l’emploi  eft 
d’aller  de  carrefours  en  carrefours , & de 
.roder  fans  cefife  dans  les  Marchés  & les 
Places  publiques,  qui  eft  la  gazette  de  tou- 
te la  Ville , qui  n’eft  habile  qu’à  médire 
du  tiers  & du  quart , & qui'  à travers  la 
poutre  qui  lui  crève  les  yeux , tâche  de 
tirer  la  paille  qu’il  voit  dans  l’œil  de  fon 
prochain  ; vous  me  mandez , dis-je , que 
cet  honnête  homme  me  timpanife  par- 
tout, Ôccenfure  publiquement- les  Livres 
que  j’ai  écris  contre  Jovinien. 

Vous  ajoutez  que  ce  grand  Logicien 
de  la  Ville  de  Rome , qui  eft  ( a ) le  chef  & 
l’appui  de  la  famille  <àe  Plaute , n’a  jamais 
lu  ni  les  categories  , ai  le  livre  de  l’inter- 
prétation , ni  les  lieux  communs  d’Arifc 
tote , ni  même  ceux  de  Cicéron  ; mais  que 
toute  fa  fcience  confifte  à former  des  Sillo- 
gifmes , & à réfuter  par  la  fubtilité  de  fes 
raifonnemens  mes  prétendus  fophilmes  ? 
fur-tout  quand  il  fe  trouve  parmi  une  trou- 
pe d’ignorans  , ou  à table  au  milieu  d’un 
cercle  de  femmes.  J’étois  bien  fimple  de 
m’imaginer  qu’il  étoit  impoflible  d’acqué- 
rir toutes  ces  connoiflances  fans  l’étude 
de  la  Philofophie , & qu’il  valoit  mieux 

(à  ) C’eft-à-dire  , qui  mérite  d’avoir  le  premier  per- 
fonnage  parmi  les  Comédiens  que  Plaute  produit  fur  la 
fcéne.  , 
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fçavoir  effacer  qu’écrire.  En  vain  donc 
ai-je  traduit  les  Commentaires  (a)  d’Alé- 
xandre  : en  vain  lefçavant  maître  fous  le-' 
quel  j’ai  étudié  m’a- t-  il  donné  les  pre-  ■ 
jmiers  principes  d’Ariftote  , afin  de  me 
donner  quelque  ouverture  pour  étudier 
en  Logique  :*Laiflons-làles  fciences  pro- 
fanes ; envain  ai-je  eu  pour  maîtres  dans 
les  Saintes  Ecritures  Grégoire  de  Na- 
zianze  & Didyme  ; en  vain  ai-je  appris 
l’Hebreu , & palfé  les  jours  entiers  depuis 
ma  jeunelfe  jufqu’à  prefent  à méditer  la 
Loi  & les  Prophètes,  les  Evangiles  & les 
Apôtres  ; puisqu’il  s’eff  trouvé  un  hom- 
me d’une  érudition  confommée,  & acquife 
fans  le  fecours  d’aucun  maître  ; plein  d’ef- 
prit , d’un  génie  fumajurel  & divin , qui 
a appris  de  lui-même  tout  ce  qu’il  fçait  ; 
un  homme  plus  éloquent  que  Cicéron,  plus 
fubtil  qu’Arillote  , plus  làge  que  Platon , 
plus  profond  qu’Ariftarqùe  , plus  labo- 
rieux qu’Origéne , plus  fçavant  dans  l’E- 
criture fainte  que  Didyme  , fupérieur  à 
tous  les  Ecrivains  de  fon  fiécle.  Un  hom- 
me enfin  qui  fur  quelque  fujet  qu’on  puilfe 
lui  propo(er,fe  vante  de  pouvoir  à l’cxem- 

Ïile  de  Carnéadés  foutenir  également  8c 
'affirmative  & la  négative,  c’eft-à-dire  , 

s s 

(a  ) Alexandre  d’Aphro-  I Il  fieurifToit  fur  la  fin  du 
difée  , l’un  des  plus  habi-  I deuxième  lîècle, & au  comr 
les  Interprètes  d’Aiiftote.  | mcement  du  troUiéme, 
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de  pouvoir  parler  tout  à la  fois,  & pour  & 
contre  la  juftice. 

On  n’a  plus  rien  à craindre , & ceux 
qui  font  en  procès  .pour  des  fucceffions , 

& qui  plaident  devant  les  («)  Centumvirs, 
ne  doivent  point  défefpérer  de  gagner 
leur  caufe  , puifque  ce  grand  homme  a 
renoncé  au  barreau , pour  prendre  le  parti  1 
de  l’Eglife.  Dès  qu’il  auroit  commencé  à 
tendre  fes  filets , je  veux  dire , à étaler  fes 
argumens  , & à marquer  fur  fes  doigts  la 
divilion  de  fon  difcours  ; quel  innocent  J 
s’ill’avoit  entrepris,  n’auroit- il  pas  ren- 
du criminel , & quel  criminel  n’auroit-il 
pas  fait  paroître  innocent  par  fon  éloquen- 
ce ? car  en  frappant  du  pied , en  regardant 
^Jement  fes  Auditeurs  , en  ridant  le  front, 
en  faifant  un  gefte,  en  prononçant  fon  plai- 
doyer d’une  voix  forte  & tonnante , il 
îi’auroit  pas  manqué  d’étourdir  fes  Juges, 
& de  leur  jetter  de  la  poufiiére  aux  yeux. 

Faut-il  s’étonner  que  ce  grand  Orateur 
quifçait  le  Latin  en  perfedion  , l’emporte 
fur  moi , qui  fuis  abfent  de  Rome  depuis 
fi  long-tems , qui  n’ai  aucun  ufage  de  la 
langue  Latine  , qui  ne  fais  qu’écorcher  le 
Grec  , & qui  fuis  devenu  tout  barbare  ; 
puifque  dans  une  dilpute  réglée  , il  a écra- 


( a ) Les  Centumvirs  é- 
-toient  des  Magiftrats  éta- 
blis pour  juger  les  diffé- 
rends du  Peuple.  De  cha- 


cune des  js  Tribus  qui 
étoient  à Rome , on  tirait 
trois  perfonnes  qui  compo* 
foient  ce  Tribunal. 
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fé  par  le  poids  de  fon  éloquence , Jovr- 
nien,  ce  redoutable  adverfaire , ce  fublime 
génie , dont  perfonne  ne  peut  entendre  les 
écrits , & qui  mérite  de  n’écrire  que  pour 
foi-même  & pour  les  Mufesf  Je  vous  prie 
donc , mon  très  - cher  Pere , de  l’avertir 
qu’il  ceffe  de  décrier  un  état  qu’il  a em- 
braffé  lui-même , de  combattre  la  chafleté 
dont  il  femble  faire  profeflion , de  com- 
parer les  perfonnes  mariées  aux  vierges  , 
lui  qui  a toujours  confervé  fa  virginité  , 
ou  qui  vit  actuellement  en  continence 
( car  c’eft  à lui  de  fçavoir  ce  qu’il  en  eft  ) 
& de  ne  point  perdre  fon  teins  à tirer  au 
bâton  avec  un  (a)  adverfaire  d’une  érudit 
lion  confommée. 

L’on  m’a  dit  aulîi  que  cet  honnête  hqgfc 
me  rendoit  de  fréquentes  vifites  aux  vier^ 
ges  & aux  veuves  ; & que  prenant  l’air 
& l’autorité  d’un  maître  , il  raifonnoit 
avec  elles  fur  les  faintes  Ecritures.  Mais 
que  peut-il  apprendre  à ces  femmes  en 
lecret  & dans  le  fond  du  cabinet  ? à ne 
mettre  aucune  différence  entre  les  vierges 
& les  perfonnes  mariées  ? à profiter  des 
beaux  jours  de  la  jeuneffe?  à boire,  à man- 
der , à prendre  les  bains  f à fe  tenir  tou- 
ours  propres  ? à fe  pafumer  ou  bien 
' eur  apprend-t-il  à jeûner , à conferver  la 

(a)  C’eft  de  Jovioien  <juc  S,  Jérôme  veut  parler,  mai» 
par  ironie. 
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chafieté , à mortifier  leurs®  orps  ? Pour 
moi  je  m’imagine  qu’il  ne  leur  donne  que 
des  leçons  de  vertu.  Que  ne  tient-il  donc 
devant  tout  le  monde  le  même  langage 
qu’il  leur  tient  en  particulier  ? ou  s’il  leur 
parle  en  fecret  5 comme  il  parle  en  public , 
il  faut  abfolument  lui  interdire  la  coropa-  # 
gnie  des  jeunes  filles. 

Au  refie , je  m’étonne  qu’un  jeune  hom- 
me comme  lui , un  Solitaire  ( car  il  fe  flatte 
de  l’être  ) un  homme  éloquent , de  la  bou- 
che duquel  les  grâces  femblent  couler 
comme  de  leur  fource  ; un  homme  poli  & • 
qui  pofféde  dans  un  fouverain  degré  toutes 
les  beautés  & toute  la  délicatefle  de  la  Lan-  . 

fue  jfr  m’étonne , dis- je  , qu’un  homme 
e ce  caraétére  ne  rougifle  point  d’être 
fans  celle  chez  les  perfonnes  de^qualité  , 
de  faire  aflidûment  fa  cour  aux  Dames , de 
confondre  la  Religion  Chrétienne  avec  le 
paganifme , d’abandonner  la  foi  de  Jesus- 
Christ  aux  difputes  de  l’Ecole , & par- 
mi tout  cela  de  déchirer  par  fes  calomnies  r 
la  réputation  de  fon  frere.  S’il  eft  perfuadé 
que  je  me  fuis  trompé  ( car  nous  faifons 
tous  beaucoup  de  fautes , & c'efl  être  par-  t.  * 3* 
fait  que  de  n'en  point  faire  en  parlant)  , 
il  devoir  ou  me  remontrer  charitablement 
mes  erreurs , ou  me  demander  quelque  ex- 
plication. C’eft  ainfi  qu’en  a ufé  Pamma- 
que , cet  homme  également  difiingué  ôt 
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{>ar  fa  naiffancê,  & par  fon  érudition  ; auffi 
ui  ai-je  répondu  du  mieux  qu’il  m’a  été  ' 
poflible,  en  lui  expliquant  mes  fentimens 
dans  une  grande  Lettre  que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  lui  écrire.  Du  moins  auroit-il  dû 
en  ufer  avec  la  même  modération  que  vous 
• avez  gardée  à mon  égard  ; car  après  avoir 
fait  un  extrait  de  tous  les  endroits  de  mon 
Livre , qui  pouvoient  faire  de  la  peine  à 
quelques  perfonnes  , vous  m’avez  prié  ou 
de  les  corriger , ou  de  les  expliquer  ; per- 
fuadé  que  vous  étiez  que  je  n’avois  pas 
alfez  peu  d’elprit  pour  avoir  parlé  dans  un 
même  traité  & en  faveur  & au  défavanta- 
ge  du  mariage. 

Je  le  prie  donc  d’épargner  fa  féputa- 
tion  &"  la  mienne , de  ménager  davantage 
la  gloire»  du  nom  de  Chrétien  , & de  fe 
fouvenir  que  c’eft  par  le  filence  & par  la 
retraite  qu’il  doit  remplir,  les  devoirs  de 
fon  état , & non  point  par  des  cauferies 
& des  courfes  perpétuelles  j qu’il  life  ce 
Yhren.  que  dit  Jéremie  : Il  eft  avantageux  à 
* 1 *7‘  V homme  de  porter  le  joug  dès  fa  jeunejfe  ; 
il  s’afféera  tout  feul , & demeurera  dans  le 
filence , parce  qutl  s' eft  mis  fous  le  joug . 
Ou  s’il  veut  critiquer  tous  les  Auteurs  , 
& s’il  fe  pique  d’érudition , parce  qu’il  eft 
le  feul  qui  entende  les  écrits  de  Jovinien, 
félon  ce  que  dit  le  proverbe  ; Un  bègue 
entend  mieux  que  perfonne  un  autre  bé- 
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re  ; il  faut  bannir  tous  les  Ecrivains  de 
République  des  Lettres , puifque  ce 
nouvel  (a)  Attilius  l’ordonne  ainfi.  Jovi- 
nien  lui-même , ce  fçavant  homme  qui  n’a 
jamais  étudié  , fera  en  droit  de  dire  : 
«Si  les  Evêques  me  condamnent,  c’eft 
jo par  cabale  f & non  point  par  juftice.  Je 
«ne  veux  point  avoir  affaire  à des  gens 
«qui  peuvent  m’opprimer  par  leur  auto- 
rité , au  lieu  de  m’inftruire  par  de  bonnes 
« raflons.  Qu’on  me  mette  en  tête  unhom- 
30  me  dont  j’entende  le  langage  , & de  la 
» défaite  duquel  dépende  celle  de  tous  les 
» autres.  Croyez -moi,  je  fçai  par  ma 
» propre  expérience  de  quel  air  il  manie  le 
«bouclier  , & avec  quelle  force  & quelle 
3o  impétuofité  il  lance  le  javelot.  C’en  un 
30  brave , & dans  la  lutte  on  ne  peut-être 
«plus  vigoureux , plus  ferme  & plus  roi- 
»de  qu’il  eft.  Tantôt  il  préfente  le  flanc 
» à fon  ennemi  ; tantôt  il  va  fondre  fur  lui 
30  tête  baillée.  Souvent  on  la  vû  dans  les 
«rues  & les  Places  publiques  déclamer 
«contre  moi  depuis  le  matin  jufqu’au  foir. 
«Il  a les  reins  forts  , la  taille  avantageufe, 
«l’air  & la  vigueur  d’un  athlete.  Je  croi 
«qu’en  particulier  il  vit  félon  mes  princi- 
«pes  & mes  maximes.  Du  rerte  il  ne  fçait 

(<i)  Marcus  Attilius  Re-  i lere  Maxime  1.  2.  c.  p.  die 
gulus  étant  Cenfeur  , s’ac-  | qu’après  la  bataille  de  Can- 
qititta  <!e  cet  emploi  ava»  nés  , il  dégrada  pluficurs 
beaucoup  de  fc vérité  ; Va-  j Chevaliers  Romains, 
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» ce  que  c’eft  que  de  rougir.  Il  ne  fe  met 
«guéres  en  peine  de  ce  qu’il  dit,  pourvu 
«qu’il  parle  beaucoup;  & il  pafle  pour 
a* être  fi  éloquent,  qu’on  a coutume  de  le 
«propofer  pour  modèle  aux  enfans  de  qua- 
lité. Combien  de  fois  a-t-il  pouffé  ma 
a» patience  à bout  dans  les  compagnies  ? 
» Combien  de  fois  en  eft-il  forti  couvert 
» de  confufion , après  m’avoir  lui  - même 
a»  chargé  d’injures  ? mais  ces  fortes  de  dif- 
3J  putes  n’appartiennent  qu’aux  gens  du 
» commun , & le  moindre  de  mes  aifciples 
«feroit  capable  d’en  faire  autant.  Mettons 
a»  la  plume  à la  main , & faifons  paffer  nos 
3» ouvrages  à la  poftérité.  Ecrivons  l’un 
«contre  l’autre,  afin  que  nos  Leéteurs 
«jugent  à loifir  de  nos  ouvrages  , & que 
3»  comme  je  fuis  à la  tcte  d’un  grand  nom- 
»bre  de  difciples  qui  ont  embraffé  ma 
«doéfrine;  ceux  aulîi  qui  fui  vent  la  fien- 
» ne  puiffent  s’appeller  ( a ) Gnathoniciens 
»&  Phormioniciens,  « 

Il  eft  aifé , mon  cher  Domnion , de 
jafer  fans  ceffe  au  coin  des  rues , & dans 
les  boutiques  des  Apoticaires  ; d’y  décider 
du  mérite  d’un  chacun  ; de  dire , celui-ci  a 
très-bien  réufiî , celui-là  n’a  rien  fait  qui 


( 4 ) Gnathoniciens , du 
nom  de  Gnathon  , fameux 
parafite  que  Terence  in- 
troduit fut  la  fccne  dans 
fon  Eunuque.  Üharmio- 


niciens , du  nom  de  Phor- 
mion  autre  Parafite  du 
nom  duquel  le  même  Poë- 
te  a intitule  une  de  fei 
Comédies. 
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vaille  ; un  tel  fçait  parfaitement  bien  l’E- 
criture fainte  j cet  autre  ne  fait  que  rado- 
ter ; celui-là  n’elt  qu’un  babillard  ; celui- 
ci  n’eft  encore  qu’un  enfant.  De  qui  donc 
a-t-il  reçu  le  pouvoir  de  juger  & de  con- 
damner tout  le  genre  humain  ? Il  n’appar- 
tient qu’aux  boudons  & aux  parafites  de  fe 
promener  dans  les  carrefours , de  brocar- 
der tous  les  paflans , & de  noircir  fans 
fujet  la  réputation  d’un  chacun.  Encore  • 

un  coup , qu’il  mette  la  main  à la  plume , 
qu’il  écrive , qu’il  fe  remue  un  peu  , qu’il 
nous  faffe  voir  par  quelque  ouvrage  de 
quoi  il  eft  capable,  qu’il  nous  donne  quel- 
que occafion  de  répondre  à fes  doéfes 
& fçavans  écrits.  Je  pourrois  bien , fi  je 
voulois , lui  donner  aufli  quelque  coup 
de  dent , & lui  rendre  injures  pour  inju-  • 
res.  J’ai  étudié  aufli  bien  que  lui. 

(a)  Jy ai  affranchi  ma  main  de  plus  cFunc 
ferule  j 

Et  l’on  peut  bien  m’appliquer  ce  que 
dit  le  Poète: 


(b)  Fuyez r n approchez  pas,  il  a du  foin 
aux  cornes . 


Htritti 
fer.  i. 
Sat.  4. 


(et)  U y a dans  J u vé- 
nal : Et  nos  ergo  manum 
feruU  fuhduximus  : Au 
lieu  que  S.  Jerome  dit  ici 
Et  nosfoepi  manum  , &c. 
four  faire  voir  qu’il  avoir 


étudié  fout  plusieurs  Maî- 
tre». 

(h)  C*eft- à-dire,  cet 
homme  eft  dangereux,  ne 
l’approtfjez  pas'.  Cette  mé- 
taphore eft  tirée  de  la  pra- 


/ 
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Mais  j’aime  mieux  être  Difciple  de 
celui  qui  dit  : J’ai  abandonné  mon  corps 
à ceux- qui  me  frappoient , & je  n'ai  point 
détourné  mon  vifage  de  ceux  qui  me  cou- 
vraient de  confufton  & de  crachats  ; de  ce 
divin  Sauveur  qui  n'a  point  dit  d’injure  À 
ceux  qui  l’en  chargoient  ; qui , après  avoir 
fouffert  les  foufflets  , la  croix  , les  fouets  , 
les  blafphêmes , pria  enfin  pour  ceux  qui 
le  crucifioient , en  difant  : Mon  Pere,  par- 
donnez - leur  , car  ils  ne  J'çavent  ce  qu'ils 
font.  Je  veux  donc  auiîî  pardonner  à l’er- 
reur de  mon  frere , perfuadé  que  je  fuis  , 
qu’il  s’eft  lailfé  féduireparle  démon.  Lorf- 
qu’il  fe  trouvoit  au  milieu  d’un  cercle  de 
femmes , il  fe  piquoit  d’érudition  6c  d’élo- 
quence. Mais  dès  que  mes  ouvrages  ont 
paru  dans  Rome  , il  m’a  regardé  de  tra- 
vers comme  fon  rival , & a voulu  fe  faire 
un  mérite  & une  gloire  de  combattre  mes 
fentimens , afin  que  tout  le  monde  baiflat 
la  lance  devant  lui , excepté  ceux  à l’au- 
torité defquels  il  eft  obligé  de  céder,  quoi- 
que d’ailleurs  il  ne  les  ménage  pas  trop,  & 
qu’il  les  craigne  plus  qu’il  ne  les  refpe&e. 
Cet  habile  homme  , femblable  à un  vieux 
foldat  bien  aguerri , a voulu  en  percer  ( aj 
deux  d’un  même  coup  d’épée,  & faire  voir 

• r 
tique  ordinaire  des  Paï-  I avertir  les  pafians  de  s’en 

fans,  qui  ayant  des  bœufs  { donner  de  garde, 
dangereux  , leur  ^tachent  1 ( 4 } S.  Jerome  & Jovi- 

du  foin  aux  cornes , pour  > nien,  , 

que 
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que  l’Ecriture  fainte  né  peut  avoir  d’autre 
fens,  que  celui  qu’il  lui  plaît  de  lui  donner. 

Qu’il  me  faiïe  donc  la  grâce  de  m’en- 
voyer fes  fentimens  par  ' écrit , & de  me 
corriger , non.pas  par'fe$  reproches,  mais 
par  fes  inflruélions , de  cette  démangeai- 
son d’écrire  dont  il  m’açcufe  j & alors,  il 
verra  que  les  chofes  fe  paffent  tout  autre- 
ment dans  une  difpute  réglée  , que  dans 
un  cercle  d’amis  j & qu’il  n’efi  pas  fi  aifé 
de  raifonner  fur  les  dogmes  de  la  foi  dans 
une  alfemblée  de  gens  fçavans , que  parmi 
les  fufeaux  & les  corbeilles  d’une  troupe 
de  jeunes  filles.  Il  va  maintenant  tête  le- 
vée, il  fait  un  grand  fracas  en  public  , il 
condamne  hautement  le  mariage  ; & quand 
il  fe  trouve  avec  des  femmes  enceintes  ; 
proche  le  lit  des  gens  mariés',  & parmi 
des  enfans  qui  crient  dans  le  berceau  ; il 
fupprime  malicicufeinent  ce  que  l’Apôtré 
a dit  en  faveur  du  mariage  , afin  de  faire 
tomber  fur  moi  feul  l’averfion  & la  haine 
du  public.  Mais  quand  une  fois  nous  au- 
rons mis  nos  fentimens  par  écrit , quand 
nous  en  ferons  venus  aux  mains  , quand 
nous  citerons  l’un  & l’autre  les  paflages 
de  l’Ecriture  ; alors  on  verra  mon  hom- 
me fuer  &.  demeurer  muet,  (a)  Les  Epi- 


(<t)  Ces  Philofophes  fai- 
foient  conllller  la  béatitu- 
de dans  la  jouiflance  des 

Tome  III, 


phifirs  , & leur  doftrine 
en  cela  s’accordoic  avec 
celle  de  Jovimen; 


B 
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cures  & les  Ariftippes  ne  feront  point  là 
pour  le  foutenir  ; on  n'y  verra  point  de 
porchers  ( a ) , on  n’y  entendra  point  la 
truie  ( b ) grogner. 

Je  fçai  lancer  un  dard  tfun  bras  fort  & 

■ Æncid.  puijfant , ' 

JEt  des  coups  que  je  porte  on  voit  couler  le 
ifangiv 

Au  relie  , s’il  ne  veut  point  écrire , & 
s’il  elt  refolu  de  n’employer  contre  moi 
que  les  médifances  & les  calomnies , qu  il 
écoute  du  moins  malgré  la  valle  étendue 
des  terres  & des  mers  qui  nous  feparent , 

* qu’il  écoute,  dis -je,  cette  déclaration 
que  je  lui  fais  : Je  ne  blâme  point  les  no- 
ces , je  ne  condamne  point  le  mariage  $ 
& afin  qu’il  foit  pleinement  convaincu  de 
mes  fentimens,  je  confens  que  tous  ceux 
qui  font  naturellement  peureux , & qui 
n’ofent  coucher  feuls , fe  marient  & pren- 
nent une  femme  pour  les  raffiner. 

(rt  VC’èft-à-dire,  les  | (4)  Jovinien  ennemi Ü- 

Seftateürs  de  Joviniea  & I de  la  ckalteté. 
le*  Putilani  du  mutage.  1 


æ 


» 
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L V 1 1.  LETTRE. 

a Riparius. 

Riparius , Prêtre  Efpagnol,  ayant  deman-  Ecrite 
dé  à S.  Jerome  fin  Jentiment  touchant  *n 
le  Livre  de  Vigilance , Prêtre  de  Barce 
* loue  , qui  condamnoit  l'honneur  quott 
rend  aux  Reliques  & aux  Saints.  Ce 
Pere  lui  écrivit  cette  Lettre,dans  laquelle 
il  attaque  en  pajfant  les  erreurs  de  Vigi- 
lance, & prie  Riparius  de  lui  envoyer  le 
Livre  de  cet  Hérétique , afin  de  le  réfuter 
plus  amplement* . 

IL  y auroit  de  l’orgueil  & de  la  fierté  à 
ne  pas  vouloir  répondre  à la  Lettre  que 
vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écrire  , 
mais  d’ailleurs  il  y a de  la  témérité  à le 
faire  : car  on  ne  peut  fans  facrilége  ni  pro- 
noncer ni  entendre  les  chofes  fur  lefquel- 
les  vous  me  demandez  mon  fentimenc. 

Vous  dites  que  Vigilance  (c’eft  par  anti- 
phrafe  & par  une  contre-vérité  qu’on  l’ap- 

fælle  de  la  forte , le  nom  de  Dormitance 
ui  conviendroit  mieux  ) recommence  à 
ouvrir  fa  bouche  impure , & à vomir  fes 
blafphcmes  contre  les  Reliques  des  Saints 
Martyrs  $ qu’il  nous  appelle  Cendriers  > 

Bij 
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parce  que  nous  refpeélons  leurs  cendres; 

& qu’il  nous  traite  d’idolâtres  à caufe  que 
nous  honorons  les  oflemens  des  morts.  O 
le  miférable  homme  , & digne  qu’on  ré- 

Î lande  fur  Ton  aveuglement  des  torrens  de 
armes  ! Puifqu’en  parlant  de  la  forte  , il 
ne  voit  pas  qu’il  eft  lui-même  un  Sama- 
ritain & un  Juif , Peuples  fuperllieux , qui 
.s’attachant  à la  lettre  qui  tue  , & non  pas 
à l’efprit  qui  vivifie , regardoient  les  corps 
morts  comme  quelque  chofe  d’impur  , 6c 
s’imaginoient  que  les  vafes  mêmes  de  la 
maifon  où  il  mouroit  quelqu’un , contrac- 
toient  quelque  impureté. 

Pour  nous,  nous  n’adorons  ni  les  Re- 
liques des  Martyrs , ni  le  Soleil , ni  la 
Lune , ni  les  Anges , ni  les  Archanges  , 
nj  ]es  Chérubins , ni  les  Séraphins , ni  au-' 
cuns  noms  de  dignité  qui  peuvent  être  dans 
le  Jiécle  préfent , ou  le  Jiécle futur , de  peur 
de  rendre  à la  créature  le  culte  fouverain  , 
au  lieu  de  le  rendre  au  Créateur  qui  eft 
béni  dans  tous  les  fiécles.  Mais  nous  ho- 
norons les  Reliques  des  Martyrs,  afin  d’a- 
dorer celui  pour  lequel  ils  ont  fouffèrt  le 
martyre.  T^ous  honorons  les  Serviteurs  , 
afin  que  l’honneur  que  nous  leur  rendons  , 
M<»u/;.Terournc  au  Seigneur  , qui  dit  : Celui  qui 
(*„.  *C,  V0U}  reç0jt  me  reçoit. 

Efl-ce  que  les  Reliques  de  faint  Pierre  . 
& de  faint  Paul  font  impures  l Efl-ce 


l 
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îque  le  corps  de  Moïfe  eft  impur , lui.  qui 
félon  (rt)  la  vérité  Hébraïque  a été  enfé-  &'**• 
veli  parle  Seigneur  même  ? Toutes  les14’ 
fois  que  nous  entrons  dans  les  Bafiliques 
des  Apôtres , des  Prophètes  & des  Mar- 
tyrs , font-ce  des  temples  des  idoles  que 
nous  honorons  ? Les  cierges  que  nous 
allumons  devant  leurs  tombeaux , font-ils 
des  marques  d’idolâtrie  ? Je  dis  plus  , afin 
de  confondre  cet  homme  extravagar#,  » 
de  guérir  ou  de  démonter  entièrement  Xk 
pauvre  cervelle  , & d’empêcher  qu’il  ne 
îeduife  les  fimples  par  fes  dogmes  facrilé- 
ges.  Le  corps  du  Seigneur  étant  dans  le 
tombeau  étoit-  il  impur  ? Les  Anges  qui, 
revêtus  d’habits  blancs , parurent  dans  l'on 
fépulcre , faifoient-ils  la  garde  autour  d’un 
corps  impur  ? Falloit-il  qu’après  pluficurs 
fiécles  Dormnance  vint  nous  débiter  feS 
rêveries  , ou  plutôt  vomir  lès  ordures  & 
fes  blafphêmes  ? Falloit-il  qu’à  l’exemple 
de  Julien,  ce  cruel  perfécuteur  des  Chré-, 
tiens , il  vint  détruire  les  Bafiliques  des  * 
Martyrs  , ou  les  changer  en  des  Temples 
des  faux  Dieux  ? Je  m’étonne  que  le  S. 
Evêque  dans  le  Diocèfe  duquel  on  dit 
qu’il  fait  les  fondions  de  Prêtre  , fouffre 
fes  emportemens.  Je  m’étonne  qu’il  ne  fe 

• 4 

(4  ) C'eft- à - dire , fe-  I te  qae  Moïfe  fat  enféveli 
Ion  le  texte  Hcbreu;  car  I pat  les  Juifs, 
la  yerfton  des  LXX.  pof>  l 
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ferve  pas  de  la  verge  Apoftolique , & de 
CorM  verge  de  fer , pour  brifer  ce  vafe  inutile 
5*r*  & qu’il  ne  livre  pas  cet  homme  au  Dé- 

mon pour  mortifier  fia  chair  , afin  de.fiau - 
ver  fion  ame.  Je  m’étonne  qu’il  ne  fe  fou- 
VJal.  ♦.  vienne  pas  de  ce  que  dit  l’Ecriture  : Lorfi- 
que  vous  voiyez  un  larron  , vous  couriez 
au  J -tôt  avec  lui , vous  vous  rendiez  le 

compagnon  des  adultérés.  Et  ailleurs  : Je 
tf.  ioo.  nfgttois  à mort  dès  le  matin  tous  les  pécheurs 
de  la  terre , afin  de  bannir  de  la  faille  du 
.py.  Seigneur  tous  ceux  qui  commettent  l’intqui- 
21  * Et  derechef , Seigneur , n’ai-je  pas  haï 
ceux  qui  vous  haiffiient , & ne  Jeichois-je 
pas  d’ennui  en  voyant  vos  ennemis  ? Je  les 
haïffois  d’une  haine  parfaite. 

Si  les  olfemens  des  morts  fouillent 
ceux  qui  les  touchent , comment  Elifée 
étant  dans  le  tombeau  a-t-il  pu  rellufci- 
ter  un  mort  ? Comment  fon  corps, qui 
félon  Vigilance  , étoit  impur , a-t-il  pû 
donner  la  vie  ? Les  Ifraëlites  fouillèrent 


donc  leur  camp,  lorfqu’ils  portèrent  dans 
le  Defert  le  corps  de  Jofeph , & ceux  des 
Patriarches,  & qu’ils  tranfporterent  ces 
cendres  impures  dans  la  Terre  fainte.  On 
doit  aufîî  regarder  Jofeph , qui  étoit  la 
figure  de  Je  sus  - Christ  , comme  un 
impie  & un  fcelerat , puifqu’il  fit  trant- 
porter  avec  tant  de  pompe  & de  magni- 
ficence les  os  de  JacoJ)  à Hebion , afin 
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de  mettre  le  corps  impur  de  Ton  Pere  dans 
le  Tombeau  de  ion  Grand-Pere  & de  fon 
Ayeul , dont  les  corps  étoient  impurs  de  * 
meme,  & de  joindre  ce  mort  avec  les 
morts  ? 

O langue  digne  d’être  coupée  ! O tête 
fans  cervelle  ! Cet  liomme  extravagant 
auroit  bien  befoin  de  fe  mettre  entre  les 
mains  des  Médecins , afin  d’apprendre  à 
fe  taire,  puifqu’il  ne  fçauroit  parler  à pro- 
pos. J’ai  vû  autrefois  ce  monilre-là , & 
je  me  fervis  alors  de  plufieurs  paifages  de 
l’Ecriture,  comme  d’autant  de  liens,  pour 
lier  cet  homme  furieux  ; car  c’eft  ainfi 
qu’Hypocrate  veut  qu’on  traite  les  fous  ; 
mais  il  fe  retira , il  s’éloigna  , il  s’enfuit , il 
fe  fauva  avec  précipitation  ; & s’étant  re- 
tiré entre  la  mer  Adriatique  & les  Alpes 
Cotiennes , il  fe  mit  à crier  & à décla- 
mer contre  moi  ; car  tout  ce  qu’un  fou 
peut  dire , n’aboutit  qu’à  des  criéries  & 
des  inveélives. 

Peut-être  trouverez-vous  mauvais  de 
ce  que  je  me  déchaîne  de  la  forte  contre 
lui  en  fon  abfence  ; mais  je  vous  avoue 
iranchemeitt  qu’il  m’eft  impoffible  d’en- 
tendre de  iang  froid  des  fàcriléges  fi  hor- 
ribles & fi  abominables.  Je  fçai  ce  que  dit  Num> 
l’Ecriture  de  la  juile  colère  de  Phmées  , ***  ** 
qui  perça  d’un  coup  de  poignard  deux  in- 
fâmes qu’il  avoic  furpris  dans  le  crime. 
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*•  Re&'  Je  fçai  ce  qu’elle  dit  de  la  rigueur  inflexible 
' 4"‘  d’Elie  ; du  zélé  de  Simonie  Cananéen, 
Art.  î- ,4e  la  févérité  de  S.  Pierre  qui  fit  tomber 
Ibid  u morts  à fes  pieds  Ananie  & Sapphire  , de 
ii.  ‘la  fermeté  de  S.  Paul  qui  aveugla  pour 
toujours  le  Magicien  Elymas , parce  qu’il 
s’oppofoit  aux  defleins  au  Seigneur.  Ce 
n’eft  pas  être  cruel  que  de  prendre  avec 
chaleur  les  intérêts  de  Dieu.  • De-là  vient 
que  nous  lifons  dans  l’Ecriture.  Si  votre 
TDeut.frere , ou  votre  ami , ou  votre  femme  qui 
1J‘  6'  vous  e fi  fi  cher e , veulent  vous  corrompre 
& vous  détourner  des  fentiers  de  la  vérité , 
tuez-les  de  votre  propre  main  , répandez 
leur  fang  , vous  ôterez  ainfi  le  mal  du 
milieu  d’Jfiaèl.  * 

Je  le  répété  encore  une  fois  , fi  les 
Reliques  des  Martyrs  font  impures , pour- 
quoi donc  les  Apôtres  ont-ils  porté  avec 
tant  de  pompe  le  corps  impur  de  faint 
Etienne  dans  le  tombeau  ? Pourquoi  lui 
ACl.i.i.  ont.'tls  fan  des  funérailles  avec  un  fi  grand 
deuil  ? Pourquoi  le  fujet  de  leurs  eft-il 
devenu  le  fujet  de  notre  joye  ? 

Quant  à ce  que  vous  me  mandez  que 
cet  Hérétique  a les  veilles. en  exécra- 
tion , il  eft  en  cela  d’un  fentiment  peu 
conforme  au  nom  qu’il  porte.  Il  s’appelle 
Vigilance , & il  ne  penfe  qu’à  dormir*, 
fans  avoir  égard  à ce  que  dit  le  Sauveur  t 
*<?4o.k  Quo1  ‘ vous  n avez  pu  veiller  une  heure 

aveç 


Digitized  by  Google 


D E S.  J E R ô M E.  2 f * 
avec  mot  ? Veillez  & priez,  de  peur  que  { 
vous  ne  tombiez  dans  la  tentation.  L'efprit 
ejl  prompt , mais  la  chair  efl  foible  s ni  à 
ce  que  dit  le  Prophète  dans  un  autre 
endroit  : Je  me  levois  au  milieu  de  la  nuit  pf.  tu; 
pour  vous  louer  fur  les  jugemens  de  votre  ÔI* 
loi  pleine  de  juflice.  L’Evangile  nous  ap- 
prend encore  que  Jesus-Christ  a paifé 
des  nuits  entières  en  oraifon  ; & nous  li- 
ions que  les  Apôtres  ont  chanté  des  Pfeau- 
mes  toute  la  nuit  dans  leurs  priions  , & 
que  leurs  prières  ont  ébranlé  la  terre  , 
converti  leurs  .geôliers , jetté  l’effroi  dans 
les  Villes , & le  trouble  dans  le  cœur  des 
Magiftrats.  Saint  Paul  dit  aufll  : Perfeve- 
rez  & veillez  dans  la  priere.  Et  dans  un  Cgr 
autre  endroit  : J’ai  veillé  fouvent.  Quen. 
Vigilance  donc  dorme  tant  qu’il  lui  plaira, 

& que  l’Ange  exferminateur  vienne  l’é- 
touffer comme  les  Egyptiens  durant  fon 
fommeil.  Pour  nous , difons  avec  David  : 

Celui  qui  garde  Ifrael  ne  s’ajfoupira  & ne  pf. 
s’endormira  point  ; afin  que  celui  qui  veille  +- 
& qui  efl  faint  vienne  vers  nous.  Que  4. 

quelquefois  il  s’endort  pour  nous  punir  de 
nos  péchés  , difons  lui  : Levez-vous , Sei-^Pf.+i. 
gneur , pourquoi  paroifj'ez-vous  comme  en-Zî • 
dormi  ? Et  lorfque  notre  nacelle  fera  bat-  , 
tué  de  la  tempête , réveillons-le  en  criant  : 

Mattîji, 


17* 


ÏÏO. 


JVJanre , fh avez- nous , nous  perijfo 
J'en  dieois  davantage  fl  je  i 


Tome  III. 


ons. 

ne 

c 
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i gnois  de  pafler  les  bornes  d’une  Lettre  ; 
c’eft  ce  qui  m’oblige  à finir.  Je  vous  au- 
rois  néanmoins  écrit  plus  au  long , fi  (a) 
vous  m’aviez  envoyé  les  fottifes  que  ce 
* perfonnage  débite  dans  fon  Livre , & fi 
je  fçavois  ce  qui  mérite  d’être  réfuté.  Je 
n’ai  fait  ici  que  battre  l’air,  & je  me  fuis 
moins  arrêté  à combattre  fes  erreurs 
qu’à  expliquer  notre  créance.  Au  refte  , 
fi  vous  voulez  que  j’écrive  plus  au  long 
contre  lui , envoyez  - moi  fes  vifions  & 
fes  folies , afin  qu’il  entende  ce  que  dit 
Ibid. j.  S.  Jean-Baptifte  : La  coignée  ejl  déjà  à la 
*«•  racine  de  l’arbre  ; car  tout  arbre  qui  ne 
produit  point  de  bon  fruit  , fera  coupé  & 
jetté  au  feu, 

(a)  Saint  Jer&me  ayant  | plus  au  long  deux  ans  aprèe 
reçu  de  Riparius  le  Livre  I cette  Lettre , c’cft-à- dire  * 
de  Vigilance  y répondit  | c#4o$. ' 


i JT*  * 
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DE  S-  J E R Ô M Jf. 


L V I IL  LETTRE. 


a Vigilance. 


Vigilance  ayant  quitté  la  Palefline , où  pc,-te 
faint  Jerome  l’aDoit  reçu  d’une  manié-  vÿ-s  l’a» 
re  fort  obligeante , en  confidération  de is>6’ 

S.  Paulin  qui  le  lui  avoit  recomman- 
dé, fe  joignit  à Rufjin  pour  décrier  faint 
Jerome , qu’ils  accufoient  d’être  wfeÛé 
des  erreurs  d’Origcne.Mais  ce  Père , pour  « 

fe  purger  de  cette  calomnie  , lui  écrivit 
cette  Lettre  , dans  laquelle  il  le  traite 
fort  mal . 

IL  n’étoit  pas  néceflfaire  que  je  vous  en- 
voyafle  mon  apologie  , puifque  je  me 
fuis  allez  expliqué  avec  vous  tfête-à-tête. 

Si  vous  n’avez  pas  ajouté  foi  à mes  paro- 
les , vous  n’en  ajouterez  pas  à ma  Let- 
tre. Néanmoins  comme  Jésus  - Christ 
nous  a laHTé  un  exemple  d’une  humilité 
parfaite  , en  donnant  un  baifer  à un  traître, 

& en  acceptant  la  pénitence  du  Larron 
'attaché  à la  croix  ; je  veux  donc  bien  vous 
témoigner  encore  par  écrit,  ce  que  je  vous 
ai  déj^  dit  de  vive  voix  ; que  j’ai  lû  & que 
je  lis  encore  Origépe  , de  même  que  je  lis 
Apollinaire  & Içs  autres  Ecrivains , qui 

C jj 
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onr  avance  dans  leurs  livres  des  fentimen<; 
que  l’Eglife  approuve  point.  Je  ne  con- 
damne pas  abfôlùment  tout  ce  qui  eft  dans 
leurs  ouvrages  j mais  aufli  ne  puis-je  difîi- 
muler  qu’on  y trouve  quelques  endroits 
dignes  de  cenfure.  Comme  mon  emploi 
m’oblige  à lire  plufieurs  ouvrages,  & à y 
cueillir  des  fleurs  de  différente  elpéce , non 
• pas  tant  pour  approuver  tout  ce-  qu’on  y 
trouve , que  pour  choifir  ce  qu’ils  ont  de 
bon  je  prens  plufieurs  Auteurs  à la  fois  , 
afn  de  m’inftruire  plus  à fond , pratiquant 
i.  rbef.ee  que  dit  l’Ecriture  : Lifeziout , & rete- 
**’ 2I*  vtz  et  qui  tjl  bon  (a). 

Je  m’étonne  donc  que  vous  m’aeçufiez 
d’être  dans  les  fentimens  d’Origéne,  vous 
% qui , jufqu’à  prefent  , n’avez  jamais  fçû  en 

quoi  confident  la  plûpart  de  fes  erreurs. 
Comment  pouvez- vous  dire  que  je  fuis 
hérétique  , jnoi  que  les  hérétiques  ne  fçau-r 
roient  aimer  ? Comment  pouvez  - vous 
vous  flatter  d’être  orthodoxe  ; vous  qui , 
contre  vos  propres  fentimens , avez  foufi- 
crit  aux  erreurs  d’Origéne  ? Si  vous  y avez 
fouferit  malgré  vous  , vous  êtes  un  préva- 
ricateur ; fi  vous  l’avez  fait  de  bon  gré  , 
vous  êtes  hérétique.  Vous  avez  abandon- 
né-l’Egypte  6c  les  Provinces  où  plufieurs 

foutiennent  ouvertement  vos  erreurs , 8c 

• 

( a)  il  y a dans  S.  Paul  : Eprouvez  tout  O1  approuvez 
te  qui  eji  bon. 
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'tous  vous  êtes  déclaré  contre  moi , qui 
cenfure  & qui  condamne  hautement  tout 
ce  qui  n’eft  point  conforme  à la  doélrine 
de  l’Eglife. 

Origéne  eft  hérétique  , que  m’importe , 
puifque  ie  confefle  qu’il  a fait  plulieurs 
hérélies  r II  a erré  fur  la  refurredïion  des 
morts  , fur  l’état  des  âmes  , fur  la  péniten- 
ce du  démon  ; & qui  plus  eft  , il  a avancé 
dans  fes  Commentaires  fur  Ifaïe  , que  les 
Séraphins  dont  parle  d%  Prophète,  étoient 
le  Fils  de  Dieu  & le  Saint  Efprit.  Si  je  ne 
difois  pas  qu’il  a erré , & li  je  n’athémati- 
fois  pas  tous  les  jours  fes  erreurs  ’,  on  au- 
roit  fujet  de  croire  que  j’en  ferois  infeété 
moi-mime  ' car  on  ne  doit  pas  tellement 
approuver  ce  qu’il  a de  bon  , qu’on  foit 
obligé  d’approuvei;  aufli  ce  qu’il  a de  mau- 
vais. Or  il  eft  certain  qu’en  plufteurs  en- 
droits il  a fort  bien  expliqué  l’Ecriture 
fainte  , démêlé  ce  que  les  Prophètes  ont 
de  plus  obfcurs  , pénétré  les  plus  profonds 
myftéres,  tant  de  l’ancien  que  du  nouveau 
Teftament.  Si  donc  j’ai  traduit  ce  qu’il  a 
de  bon  ; & retranché , ou  corrigé , ou  paiïé 
elïtiércment  ce  qu’il  a de  mauvais  ; d8it- 
ori  me  blâmer  cl’avoir  fait  part:  aux  Latins 
des  bonnes  chofes  que  j’ai  trouvées  dans 
cet  Auteur , & de  leur  avoir  caché  les 
mauvaifes  ? Si  c’eft  un  crime  d’en  avoir 
nfé  de  la  forte  , il  faut  donc  condamner 
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auiïi  le  Saint  Confelîeur  Hiîaire , qui  atra* 
duit  de  Grec  en  Latin  les  Commentaires 
d’Origéne  fur  les  Pfeaumes  , & Tes  Ho- 
mélies fur  Job.  Il  faut  condamner  encore 
Eufebe  de  Verceil  , ce  Grand  Homme 
qui  a foufièrt  avec  faint  Hilaire  tant  de 
perfécutions  pour  la  foi , il  faut , dis-je  , 
' le  condamner  , puifqu’il  a traduit  en  notre 
langue  les  Commentaires  d’un  hérétique 
fur  tous  les  Pfeaumes , prenant  ce  qui  étoit 
bon  , & laiflant  ce  <[ui  étoit  mauvais.  Je 
ne  dis  rien  de  Viciorin  de  Petaw.  ( a ) , ni 
des  autres  qui  en  expliquant  les  faintes 
Ecritures  ont  {ùivi  & même  copié  Origé- 
ne , de  peur  que  vous  ne  croyiez  que  je 
ne  cherche  pas  tant  à me  juilifier  par  ma 
propre  innocence,  qu’à  produire  des  com- 
plices du  même  crime  dont  vous  m’ac-, 
cufez. 

Venons  à vous-même  ; pourquoi  avez- 
vous  tranfcrit  les  traités  d’Origéne  fur 
Job , où  cet  Auteur  parlant  du  démon  , 
des  étoiles  & du  ciel,  dit  des  chofes  que 
l’Eglife  n’approuve  point  ? N’appartient- 
il  donc  qu’à  vous , comme  au  plus  fage  de 
tous  les  hommes , & à la  première  ce#- 


(4)  J1  étoit  Bvêque  de 
PetaW  dans  ta  Pannonie 
fupérieure,  de  non  pas  de 
Poitiers  , comme  difent 
quelques  Auteurs , «St  com- 
me portent  quelques  édi 
lions.  ,11  a fait  plufieurs 


Commentaires  fur  l’Ecritu- 
. re  , dont  faint  Jerôme»fait 
le  dénombrement  dans  fom 
livre  des  Ecrivains  Eccle- 
fiaftiq nés.  11  fut  maryrrifé 
vers  l’an  303.  fous  lr£na« 
pire  de  Dioclétien. 
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fcelle  du  monde  , de  juger  de  tous  les  Au- 
teurs tant  Grecs  que  Latins  , d’admettre 
les  uns  au  nombre  des  fçavans  ; d’en  ban- 
nir les  autres  quand  bon  vous  femble  , 8c 
de  me  faire  palier  lorfqu’il  vous  plaira  ou 
pour  Catholique  ou  pour  Hérétique  ; 8z 
ne  me  fera-t-il  pas  permis  à moi  de  rejet- 
ter  & de  condamner  des  erreurs  que  j’ai 
toujours  condamnées  ? Lifez  mes  Com- 
mentaires fur  l’Epître  aux  Ephefiens , lifez 
tous  mes  autres  ouvrages , 8c  particulière-  . 
ment  mon  Commentaire  fur  l’Eccléfiafte  ÿ 
8c  vous  verrez  clairement  que  dès  ma  jeu-*  • 
nelfe  je  n’ai  jamais  donné  dans  les  égare- 
mens  8c  les  héréfies  d’aucun  Auteur,  quel- 
que autorité  qu’il  eût , 8c  quelque  grande 
que  fût  la  réputation. 

Ce  n’eft  pas  peu  de  fçavoir  qu’on  ne 
fçait  rien.  Il  eft  d’un  homme  fage  de  bien 
* connoître  de  quoi  il  eft  capable  , & de  ne 
pas  rendre  tout  l’univers  témoin  de  fon 
ignorance,  en  fuivant  aveuglément  ce  feux 
zélé  que  le  démon  a coutume  d’infpirer. 

Vous  voudriez  bien  vous  faire  un  honneur 
de  m’avoir  confondu  ’3  vous  vous  en  van- 
tez même  dans  votre  pais  ; vous  dites  hau-  * 
tement  que  je  n’ai  pû  répondre  à votre 
éloquence,  8c  que  trouvant  en  vous  l’efprit 
& la  pénétration  d’un  Chrifippe  , je  n’ai 
ofé  me  commettre  avec  vous.  Si  je  ne 
çraignois  pas  de  blelfer  la  modeftie  Chré- 
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tienne',  & de  laiffer  échaper  du  fond  de- 
ma  cellule  quelque  parole  trop  vive  & 
trop  piquante,  je  raconterois  ici  vos  beaux 
faits , & publierois  vos  victoires  & vos 
triomphes.  Mais  comme  je  fuis  Chrétien  * 

&c  que  je  parle  en  Chrétien , je  vous  prie , 
mon  frere , de  ne  vous  en  point  faire  tant 
accroire  ; de  ne  point  donner  la  comédie 
au  public  par  vos  impertinences  ; de  ne 
point  faire  connoître  par  vos  écrits  votre 
ignorance  & votrê  grofîiéreté , & même* 
certaines  chofes  que  je  paffe  ici  fous  filen- 
fce , & qui  font  connues  de  tout  le  monde* 
quoique  vous  ne  vous  en  apperceviez  pas 
vous-même.  Ce  n’eft  point  là  votre  mé- 
tier j .vous  avez  appris  tout  autre  chofe 
que  cela  dès  vos  plus  tendres  années.  Il  y 
a bien  de  la  différence  entre  connoître  le 
véritable  fens  des  faintes  Ecritures , & ju- 
ger de  la  bonté  d’un  écu  d’or  ; entre  (<j)  0 

goûter  le  vin  & entendre  les  Prophètes 
* & les  Apôtres. 

Vous  déchirez  ma  réputation  par  de 
noires  calomnies , vous  accufez  notre  faint 

( a ) S.  Jerome  parla  de  na perfidia  Cdtbolica  fideè 

< la  forte,  parce  que  Vigilan-  foiiare  conatur. Ce  qui  fait 
te  étoit  fils  .l’un  Cabare-  voir  que  ce  Yig'lance  au“ 
tier  de  Calahorra  en  Efpa-  'quel  faint  Jerome  adrefl'e 
gne, comme  il  le  lui  repro-  cette  Lettre  , eft  le  même 
che  dans  un  traité  qu’il  a que  celui  dont  il  a combat- 
fait  contre  lui.  Ifte  caupo  tu  les  erreurs,  quoique  Nla- 

CalUgurritanUi  , dit  - il  , rianusdoit  d’un  autre  fenti- 
mifcet  aquarn  vino  CT’  de  ment.  . 

Artifitioprijlinofua  vene-  - . _ 
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?rere  Océan  d’être  hérétique  j vous  appel- 
iez du  jugement  des  Prêtres  Vincent  & 
Paulinien,  & de  notre  frere  Eufebe.  Vous 
vous  regardez  fèul.comme  un  autre  Ca- 
ton , le  plus  habile  homme  qu’aycnt  jamais 
eu  les  Romains.,  & vous  voulez  que  tout 
le-monde  plie  fous  l’autorité  de  vos  déd- 
iions. Souvenez-vous  , je  vous  prie , du 
difcours  que  je  fis  un  jour  fur  la  refurrec- 
tion  des  morts,  & des  applaudiffemens  que 
vous  me  donnâtes.  Vous  treffaliez  alors  de 
joie  à mes  côtés,  vous  frappiez  & des  mains 
& des  pieds  , & vous  difiez  hautement 
que  ma  doétrine  étoit  très  - orthodoxe. 
Mais  après  que  vous  vous  fiâtes  embarqué, 
& que  l’impiété  & l’erreur  eurent  entiè- 
rement pénétré  votre  pauvre  cervelle  , 
vous  vous  fouvîntes  alors  que  j’étois  héré- 
tique. De  quelle  manière  en  uferai-je  à 
votre  égard  ? J’ai  compté  fur  le  témoigna- 
ge que  le  faint  Prêtre  Paulin  m’a  rendu  de 
vous  dans  la  Lettre  qu’il  m’a  fait  l'hon- 
neur de  m’écrire  ; j’ai  crû  qu’fl  vous  con- 
noiiToit-  à fond  ; & quoique  je  m’apperçûfle 
bien  d’abord» que  vos  difcours  ne  répon- 
doient  pas  à l’idée  qu’il  me  donnoit  de 
vous  dans  fa  Lettre , cependant  je  vous 
regardai  plutôt  comme  un  homme  fimple 
& groifier , que  comme  un  fou  & un  extra- 
vagant. Je  ne  prétens  point  condamner  ici 
ce  faint  Hompie  : je  crois  qu'il  a mieux 


L 
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aimé  me  cacher  vos  défauts  qui  ne  luî 
étoient  point  inconnus,  que  de  me  les  faire 
connoître  dans  une  Lettre  dont  vous  étiez 
vous-même  le  port'eqf.  Mais  je  me  con- 
damne moi  - même  de  m’être  rendu  à fon 
témoignage  plutôt  qu’à  mon  propre  fenti- 
ment , &c  d’avoir  mieux  aimé  m’en  rap- 
porter à fa  Lettre  qu’à  mes  yeux. 

Geliez  donc  de  me  décrier  comme  vous 
faites  , & de  m’accabler  par  la  multitude 
de  vos  livres.  Epargnez  du  moins  l’ar- 
gent qu’il  vous  coûte  pour  louer  des  Co- 
piées , dont  vous  vous  fervez  tout  à la  fois 
& pour  écrire  & pour  appuyer  vos  calom- 
nies, & qui  peut-être  ne  vous  applaudit 
fent  que  pour  gagner  votre  argent.  Si 
vous  voulez  exercer  votre  éloquence,  allez 
à l’école  des  Grammairiens  & des  Rhéto- 
riciens  ; apprenez  la  dialeélique , étudiez 
les  Philofophes  & leurs  diflferens  fillêmes, 
afin  qu’après  avoir  acquis  la  connoiflance 
-de  toutes  chofes,  vous  commenciez  du 
moins  à vous  taire. 

Mais  à quoi  penfai - je  de  donner,  des 
maîtres  à un  homme  qui  fe  regarde  com- 
me le  maître  de  tous  les  «autres,  & de  vou- 
loir preferire  des  bornes  à un  Ecrivain 
qui  ne  fçauroit  ni  parler  ni  fe  taire , & au- 
quel on  pourroit  julfement  appliquer  ce 
proverbe  Grec  : U âne  tient  la  harpe  i 
Pour  moi  je  crois  qu’il  fau%  prendre  aans 
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tan  contre-fens  le  nom  que  *ous  portez 
car  vous  êtes  d’un  afloupiflement  profond 
qui  tient  plutôt  de  la  létargie  que  du  fom- 
meil.  En  effet , entre  les  blafphêmes  qui 
font  fortis  de  votre  bouche  fac*  ilége,  vous 
avez  ofé  avancer  que  cette  montagne 
dont  parle  Daniel,. d’où  une  pierre  fe  dé-  £/*»•*» 
tacha  d’elle-même  , eft  le  démon  , & que  344 
la  pierre  eft  Jesus-Christ  , qui  ayant  pris 
un  corps  formé  du  fang  d’Adam , & uni 
au  démon  par  le  péché  , eff  né  d’une  Vier* 
ge  , afin  de  détacher  l’homme  de  la  mon- 
tagne , c’eft-à-dire  du  démon.,  O langue 
•digne  d’être  coupée  & hachée  par  mor- 
ceaux ! Eft-il  un  Chrétien  qui  ait  jamais 
appliqué  au  démon , ce  qui  doit  s’enten- 
dre de  Dieu  le  Pere  ; & qui  ait  débité 
dans  le  monde  une  doétrine  fi  impure  & 
fi  abominable  ? Si  jamais , je  ne  dis  pas 
aucun  Catholique  , mais  aucun  hérétique 
& même  aucun  Payen  a approuvé  l’expli- 
cation que  vous  donnez  au  pafiage  de  Da- 
niel , je  confens  que  votre  fentiment  foit 
reçu  de  tout  le  monde  comme  une  doélri- 
ne  très-pieufe  & très-orthodoxe.  Mais  fi 
jamais  l’Eglife  de  Jésus-Chris*  n’a  en- 
tendu parier  d’une  opinion  fi  monftrueufe, 

& fi  celui  qui  a dit  : je  J'erai  femblable  au  i/ai  i4. 
Très-Haut , eft  le  premier  qui  s’cft  expli-  *4-  - 
qué  par  votre  bouche  pour  fe  flatter  d’être 
cette  montagne  dont  parle  le  Prophète 
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faites  pénitence  d’un  fi  grand  crime , ex- 
piez-le  par  des  larmes  continuelles,  roulez- 
vous  dans  le  fac  & dans  la  cendre  i & tâ- 
chez d’obtenir  le  pardon  de  cette  impiété, 
du  moins  k>rfque  Dieu  , félon  l’erreur 
d’Origéne , l’accordera  au  démon , qui  n’a 
jamais  proféré  de  plus  grands  blalphêmes 
que  par  votre  bouche. 

j’ai  fouffcrt  patiemment  les  outrages 
que  vous  m’avez  faits  ; mais  pour  votre 
impiété  envers  Dieu,  je  n’ai  pû  Iafuppor- 
ter.  C’efi  pour  cela  que  malgré  la  modé- 
ration que  je  vous  avois  promis  de  gar- 
der dans  cette  Lettre,  je  n’ai  pû  m’empê-* 
cher  fur  la  fin  de  me  fervir  de  quelques 
termes  un  peu  trop  durs  & trop  piquans. 
Au  refie  , après  vous  être  repenti  de  vos 
fautes , & m’en  avoir  demandé  pardon  y 
il  vous  fiéd  bien  mal  d’y  être  retombé,  & 
de  vous  être  mis  dans  la  néceflîté  d’en 
faire  une  nouvelle  pénitence.  Je  prie  Jesus- 
Christ  de  vous  faire  la  grâce  d’écouter 
les  autres , de  vous  taire , & de  compren- 
dre les  chofes  avant  que  de  parler. 
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• LfX.  LETTRE. 

A R U F F I N. 

Rufin  dans  la  Préface  fur  fa  tradition  des  F^;te 
Itvres  des  Principes  cTOrigéne , ayant  vers  l’an 
parlé  avec  éloge  de  l’eftime  que  faim  Je - 3ss>- 
rome  avoit  pour  Origéne , & de  la  tra- 
duction qu'il  avoit  faite  de  quelques-uns 
de'fes  ouvrages . Ce  Pere  qui  ne  go ut oit 
pas  cette  efpece  de  louange , & qui  pr en- 
voyait qu'elle  pouvoit  donner  atteinte  a 
fa  réputation  , écrivit  à Rufin  pour  lut 
témoigner  que  fes  louanges  ne  lui  plat - 
foient  pas , & pour  le  prier  de  le  ména- 
ger davantage  a l’avenir. 

JE  juge  par  votre  Lettre  que  vous  avez 
faÿ;  un  long  féjour  à Rome.  Je  ne  doute 
point  que  PemprefTement  que  vous  avez 
eu  de  revoir  vos  parens  félon  l’efprit , ne 
vous  ait  engagé  à revenir  au  pais , puifque 
■la  perte  que  vous  avez  faite  de  votre  Mere 
devoir  vous  en  éloigner , de  peur  que  la 
douleur  que  cette  mort  vous  a caufé  &: 
que  vous  avez  eu  Ünt  de  peine  à foutenir 
durant  votre  abfence  , ne  f«  renouvellât 
par  la  préfence  de  mille  objets  affligeans 
dont  vous  pouviez  être  frappé  dans  la  mai- 
fon  paternelle.  $ * 
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Pour  ce  qui  eft  de  ce  que  vous  vous 
plaignez  qu’un  chacun  ne  confult#  que  fa 
pafiîon  & Ton  relfentiment  ,*  fans  vouloir 
écouter  ce  que  la  raifon  lui  fuggere  ; Dieu 
m’eft  témoin  que  quand  une  fois  je  me 
fuis  racommodé  avec  mes  amis  , je  ne  gar- 
de  plus  fur  le  cœur  aucune  aigreur  , &c 
qu’lu  contraire  je  prens  foin  d’eviter  tout 
ce  qui  peut  faire  la  moindre  peine , &c  leur 
rendre  mon  amitié  fufpeéfe.  Mais  pouvons- 
nous  empêcher  que  les  autres  ne  croient 
avec  raifon  d’en  ufer  comme  ils  font  f 
Pouvons-nous  les  empêcher  de  dire  qu’ils 
ne  fongent  pas  tant  à faire  une  injure,  qu’à 
repouiler  celle  qu’on  leur  fait  ? Un  vérita- 
ble ami  ne  doit  jamais  diflimuler  les  fenti- 
mens. 

L’pn  m’a  envoyé  ici  une  Préface  fur  Je 
J_,ivre  des  Principes,  J’ai  reconnu  au  ftile 
que  vous  en  étiez  l’Autemy  Vqus  m5y  atça* 
quez  indirectement , ou  plutôt  vous  vous 
y déclarez  ouvertement  contre  moi.  Je 
ne  fçai  pas  quel  a été  v-otre  delfein  , mais 
je  fçai  bien  ce  qu’on  en  penfe  ; cela  faute* 
aux  yeux  des  Leéteurs  même  les  plus  groC- 
fiers  & les  moins  pén^trans.  Comme  j’ai 
fouvent  fait  des  déclamations  fur  des  fu- 
jets  que  j’invÉntois  moi-même,  il  me  feroiç 
facile  d’en  ufer  encore  de  même  dans  cette 
occafion  , & de  vous  louer  comme  vous 
Jouez  les 'autres.  Mais  à Dieu  ne  plaifç 

i . . ' 
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que  je  vous  imite  en  cela  , & que  je  tom*  ' 
be  moi-même  dans  la  faute  que  je  vous 
reproche.  Au  contraire , j’en  ai  ufé  aveç 
tant  de  modération , que  me.  contentant 
de  me  juftifier  du  crime  que  vous  m’impo-* 
fez , j’ai  fait  tout  mon  pofiîbie  pour  épar- 
gner  un  ami , qui  ne  m’a  voit  pas  lui-même 
trop  ménagé.  Mais  fi  une  autrefois  vous 
voulez  vous  conformer  aux  fentimens  des 
autres , je  vous  prie  de  ne  confulter  fui* 
cela  que  vos  propres  lumières.  Car  ce 
que  nous  recherchons  eftbon  ou  mauvais  $ 
s’il  eft  bon  , nous  n’avons  befoin  de  per-, 
fonnc  pour  nous  y porter  ; s’il  eft  mau- 
vais , la  multitude  de  ceux  qui  s’égarent  , 
ne  fçauroit  juftifier  nos  égaremens.  J’ai 
mieux  aimé  fur  cela  me  plaindre  à voüs  en 
ami,  que  de  me  déchaîner  contre  vous 
ouvertement  ; afin  de  vous  faire  connoî- 
tre  que  je  me  fuis  reconcilié  avec  vous 
dans  toute  la  droiture  & la  fincerité  du 
cœur , & que  je  ne  fuis  pas  de  cara&ére  à 
tenir , comme  dit  Plaute , du  pain  d’une  pj4ltt4 
main , & à prefenter  une  pierre  de  l’autre.  «»/>*/. 

Mon  frere  Paulinien  n’eft  pas  encore rcJ'  *’ 
de  retour  du  pais.  Je  m imagine  que  vous 
l’aurez  vu  à Aquilée  chez  le  faint  Evêque 
Chromace.  J’ai  aufii  envoyé  le  faint  Prê- 
tre Ruffin  à Milan  par  la  route  de  Rome 

Î>our  quelques  affaires  particulières  , & je 
’ai  prié  de  vous  faire  mes  complimens , 

» 
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Gai.  s.  auiïi-bien  qu’à  mes  autres  amis  , de  peut 
* f»  quett  nous  mordant  les  uns  les  autres , nous 
ne  nous  confumions  au/fi  les  uns  (es  autres . 
•Tâchez  donc  , vous  & tous  ceux  qui  font 
dans  votre  parti , de  garder  un,  peu  plus 
de  mefures,  & de  ménager  davantage  vos 
amis , de  peur  que  vous  ne  trouviez  des 
gens  qui  ne  foient  pas  d’humeur  comme 
jmoi  à fouffrir  vos  prétendues  louanges. 


que  la 
prece- 
dente. 


L X.  L E T T R E. 

A PAMMAQUE  & A OcjAK.  - 

lamime  ^a'înt  Jerome  fe  défend  dans  cette  Lettre 
anneT'  dn  reproche  qu’on  lui  faifoit  d’avoir  loué 
Origéne.  Il  a voue  quil  a recueilli  avec 
foin  tous  fes  ouvrages,  & qu’il  les  a lus 
exaéîement  ; mais  il  foutient  qu'il  n a 
jamais  fuivi  fes  erreurs?  Il  refuie  ce  que 
Rufin  avait  avancé  dans  fa  F réface  9 
que  les  erreurs  qui  fe  trouvaient  dans  les 
œuvres  d’Origene  avoient  été  ajoutées 
•.par  des  Hérétiques.  Il  fe  mocque  de  la 
liberté  qu’il  s’etoit  donnée  d’en  retran- 
cher ce  qu’il  lui  avait  plû.  Enfin  il  fou- 
tient que  le  premier  Livre  de  l’Apologie 
d’ Origéne , qui  portoit  le  nom  de  Pam- 
phile? n’eft  point  de  ce  Alartyr  , mais  de 
Didyme  ou  de  quelqu’ autre. 

On 
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ON  me  traite  d’une  manière  bien  obli- 
geante 6c  bien  outrageufe  tout  à la 
fois  dans  les  écrits  que  vous  m’avez  fait 
la  grâce  de  m’envoyer,  puifqu’en  y faifant 
mon  éloge , on  m’impute  des  erreurs  con- 
traires à la  vérité  de  la  foi.  Ce  bruit  fi 
injurieux  à ma  réputation  s’efi  déjà  répan- 
du & à Aléxandrie  6c  à Rome  ; mais  puis- 
que certaines  perfonnes  fe  prévalent  de 
mon  nom  pour  autorifer  leurs  fentimens  , 
6c  ont  tant  d’amitié  pour  moi  , qu’ils  ne 
peuvent  fe  réfoudre  à être  hérétiques  fans 
moi,  je  me  contenterai  ici,  fans  les  nom- 
mer, de  me  jufiifier  des  crimes  qu’ils  m’im- 
pofent.  Car  il  ell  inutile  pour  ma  juftifica- 
tion  de  rendre  calomnies  pour  calomnies, 
6c  injures  pour  injures , puifqu’on  nous 
défend  de  rendre  le  mal  pour  le  mal , 6c  * 
qu’on  nous  oblige  au  contraire  à vaincre 
le  mal  par  le  bien  , à noue  raifafier  d’op- 
probres , & à prefenter  la  joue  gauche  à 
celui  qui  nous  a donné  un  fouftlet  fur  la 
droite. 

Ils  me  font  un  crime  d’avoir  loué  autre- 
fois Origéne.  Je  n’ai  parlé  de  lui  avec  éio- 
* ge  , fi  je  ne  me  trompe , que  dans  deux 
endroits , fçavoir , dans  la  Préface  ftes  Ho- 
mélies fur  le  Cantique  des  Cantiques  que 
j’ai  adreflées  au  Pape  Damafe  ; 6c  dans  cel- 
le du  livre  des  noms  Hebreux.  Mais  y ai- 
Tome  III . D 
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je  parlé  des  dogmes  de  l’Eglife  ? Du  myP 
tére  de  la  Trinité  f De  la  refurreélion  de 
b chair  f De  l’état  de  la  nature  des  âmes  ? 
J’ai  loué  feulement  l’érudition  d’Origéne  , 
& la  manière  dont  il  interprète  l’Ecriture 
fainte.  Il  ne  s’agilfoit  point  là  ni  de  foi  ni 
de  dogmes  ÿ il  n’étoit  queltion  que  d’ex- 
pliquer un  point  de  morale  , & de  déve- 
lopper un  fens  allégorique.  Je  l’ai  loué 
comme  un  habile  Interprète , & non  pas 
comme  un  homme  dont  on  doit  fuivre  les 
dogmes  ; j’ai  admiré  fon  efprit , mais  je 
n’ai  pas  approuvé  fes  fentimens  dans  les 
chofes  de  la  foi  ; j’ai  eftimé  fon  érudition 
& non  pas  fa  doétrine.  Que  fi  ces  Mef-; 
fieurs  veulent  fçavoir  ce  que  je  penfe  d’O- 
rigéne , ils  n’ont  qu’à  lire  mes  Commen- 
taires fur  l’Eccléfiafte , & mes  trois  livres 
fur  l’Epître  aux  Ephéfiens , & ils  feront 
convaincus  que  j’ai  toujours  combattu  fes 
fentimens.  Quelle  folie  ne  feroit-ce  pas 
de  louer  la  do&rine  d’un  Auteur  dont  on 
fuivroit  les  erreurs  & les  blafphêmes  ? 
Saint  Cyprien  a pris  Tertullien  pour  fon 
maître  , comme  on  le  peut  voir  par  fes 
écrits , & cependant  il  n’a  pas  donné  com- 
ftie  lui  dans  les  vifions  & les  rêveries  de 
Montan  & de  Maximille.  Apollinaire  a 
écrit  avec  beaucoup  de  force  & de  folidi- 
té  contre  Porphyre  & Eufebe  & a très- 
bien  réufii  dans  Ion  hiftoire  Ec<^éfiaflique  ; 
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néanmoins  celui-là  a erré  fur  l’Incarnation 
du  Verbe,  & a , pour  ainfi  dire  , tronqué 
ce  myftére  (a) , & celui-ci  fe  déclare  ou-, 
vertement  pour  l’impiété  d’Arius.  Mal- 
heur a ceux  , dit  le  Prophète  Ifaïe , qui  ‘ 
difent  que  le  mal  ejl  bien , £7“  que  le  bien  ejl 
mal  ; qui  font  pa]]er  pour  doux  ce  qui  ejl 
amer , pour  amer  ce  qui  tfl  doux . Nous 
ne  devons  ni  blâmer  les  vertus  de  nos 
ennemis , ni  louer  les  vices  de  nos  antis. 
C’eft  la  nature  des  chofes , & non  pas  la 
qualité  des  perfonnes  qui  doit  être  la  régie 
de  nos  jugemens.  Quoiqu’on  accufe  Luri- 
lius  ( b ) de  n’avoir  aucune  exa&itude  ,mi 
aucune  juftelfe,  on  ne  laiflê  pas  de  louer  le 
tour  agréable  & délicat  qu’il  donne  aux 
chofes. 

Lorfque  j’étois  jeune,  j’avois  une  paillon 
inconcevable  pour  l’étude  , & comme  je 
n’étois  pas  allez  préfomptueux  pour  entre- 
prendre , comme  font  quelques-uns  , de 
m’inliruire  moi- même , j’allai  à Antioche 
où  j’entendis  fouvent  & fuivis  avec  beau- 
coup d’afliduité  Apollinaire  de  Laodicee. 
Il  m’apprit  l’Ecriture  fainte  , maisje  n’em- 
braflfai  point  les  opinfons  particulières 
qu’il  avoit  fur  le  fens  qu’on  doit  lui  don-' 
ner.  Lorfque  je  commençai  à grifonner  , 

( a ) Parce  qu’il  difoit  j dit  de  Luciliut  1.  i.  Sat  +• 
q«e  Jefus-Chnft  n’avoit  I Facetus 

•point  d’ame.  I Emunfhenarisjurtts  cçtnr. 

( b)  C’ett  ce  qu  Horace  1 ponere  verfus. 

Dij 
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& que  mes  cheveux  blancs  fembloient 
convenir  plutôt  à un  maître  qu’à  un  difci- 
.ple  , je  ne  lailfai  pas  d’aller  à Alexandrie , 
& d’y  entendre  Didyme.  J’avoue  que  j’ai 
beaucoup  profité  fous  lui  ; j’y  ai  appris  ce 
que  je  ne  fçavois  pas  , & je  n’y  ai  pas  ou- 
blié ce  que  je  fçavois  déjà.  Dans  le  tems 
qu’on  croyoit  que  je  ne  fongeois  plus  qu’à 
me  repofer , je  vins  à Jérufalem  & à Beth- 
léem. Combien  m’en  coûta -t-il  &c  d’ar- 
gent & de  peines  pour  étudier  fous  Barab- 
banus  qui  venoit  toutes  les  nuits  m’appren- 
dre l’Hébreu  f Car  il  craignoit  les  Juifs  > 
&%il  étoit  à mon  égard  comme  un  autre 
Nicodéme  Je  fais  fouvent  mention 
dans  mes  ouvrages  de  tous  ces  Maîtres 
qui  m’ont  appris  les  faintes  Ecritures. 
Comftie  Appollinaire  & Didyme  ont  des 
opinions  differentes , il  faut  qu’ils  difpu- 
tent  l’un  & l’autre  à qui  me  mettra  dans 
fon  parti , puifque  je  les  reconnois  tous  les 
deux  pour  mes  maîtres.  S’il  eff  permis  de 
haïr  les  hommes  , & de  déteffer  quelque 
peuple  en  particulier  , je  puis  dire  qu’il  n’y 
a point  de  nation  fous  le  ciel  pour  qui  j’aie 
plus  d’averfion  qi!b  les  Juifs , parce  qu’ils 
perfécutent  encore  aujourd’hui  notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  dans  leurs  Synago- 


( a)  S.  Jerome  fait  allu- 
fion  à ce  pafîage  de  S.  Jean 
chap.  3 . \in  kbarifien  mm- 


me'Nicodeme  vint  U nuit 
trouver  Jejus . 
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gués  diaboliques.  Qu’on  m’accufe  après 
cela  d’avoir  eu  un  Juif  pour  maître.  On  a 
bien  ofé  produire  contre  moi  les  Lettres 
que  j’ai  écrites  à Didyme  comme  à mon 
Maître.  Le  grand  crime  pour  un  difciple 
d’avoir  reconnu  pour  fon  maître  un  fça- 
vant  & vénérable  vieillard.  Voyons  donc 
cette  Lettre  qu’on  a confervée  fi  long- 
tems  pour  me  perdre  de  réputation.  Que 
contient-elle  autre  chofe  que  des  honnê- 
tetés 6c  des  complimens  ? 

Il  n’efl:  rien  de  plus  ridicule  ni  de  plus 
frivole  que  ces  fortes  d’accufations.  Que 
ne  me  fait-on  voir  en  quel  endroit  de  mes 
ouvrages  j’ai  foutenu  les  héréfies , ou  loué 
les  erreurs  d’Origéne  ? Cet  Ecrivain  ayant 
appliqué  au  Fils  & au  Saint  Efprit , ce 
que  le  Prophète  Ifai'e  dit  des  deux  Séra- 
phins qui  crioient  l’un  à l’autre  Saint , jj-a 
Suint  , Saint , tji  It  Seigneur  ; n’ai-je  pas 
rejette  cette  interprétation  avec  horreur  3 
& appliqué  ce  paflage  à l’ancien  & au 
nouveau  Teflament?  Mon  livfe  eft  entre* 
les  mains  de  tout  le  monde  , & il  y a plus 
de  vingt  ans  que  je  l’ai  donné  au  public. 
Dans  tous  mes  ouvrages  & particuliére- 
* ment  dans  mes  Commentaires,  je  ne  laide 
échapper  aucune  occafion  de  combattre 
fes  erreurs. 

On  me  reproche  qu’il  n’y  a perfonne 
au  monde  qui  ait  pris  plus  de  foin  que  moi 


♦ 
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d’amalfer  tous  les  livres  d’Origéne  : mais 
plut  à Dieu  que  j’eulfe  les  ouvrages  de 
tous  les  Ecrivains  Eccléfiaftiques , afin  de 
fuppléer  par  une  leéïure  continuelle  à la 
lenteur  & à la  ftérilité  de  mon  efprit.  Oui, 
j’avoue  que  j’ai  eu  foin  d’amalfer  tous  les 
écrits  d’Origéne , & c’eft  parce  que  j’ai 
lu  tous  fes  ouvrages  , que  je  ne  donne  pas 
dans  fes  erreurs.  On  peut  s’en  rapporter 
à mon  témoignage  & à l’expérience  que 
j’en  ai  faite  ; je  parle  ici  à des  Chrétiens 
avec  toute  la  fincerité  d’un  Chrétien  : La 
doétrine  de  cet  Auteur,  eft  une  dodrine 
empoifonnée  ; il  s’écarte  du  véritable  fens 
des  faintes  Ecritures,  & les  explique  d’une 
manière  dure  & violente.  Je  le  répété  en- 
core , j’ai  lu  Origéne  : Si  c’eft  un  crime  , 
je  le  confelfe  ; j’ai  épuifé  ma  bourfe  pour 
* faire  venir  d’Alexandrie  tous  fes  ouvra- 

ges.: Si  vous  voulez  ajouter  foi  à ce  que 
je  vous  dis  , je  confelfe  que  je  n’ai  jamais 
été  Origénifte.  Si  vous  ne  me  voulez  pas 
croire,  je  Vous  protelle  que  je  ne  le  fuis 
plus.  Que  fi  après  cela  vous  vous  défiez 
encore  de  ma  fincerité  & de  ma  bonne  foi, 
vous  me  forcerez  enfin  pour  me  juftifier  , 
d’écrire  contre  votre  héros  , afin  de  vous 
convaincre  par-là  que  j$  n’ai  jamais  été 
dans  fes  fentimens  , puifque  je  ne  puis  pas 
vous  le'perfuader  autrement. 

Mais  on  me  croit  plus  volontiers  quand 
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je  dis  qüe  je  fuis  dans  l’erreur  , que  lors- 
que j’affure  que  j’y  ai  renoncé.  Je  n’en 
fuis  point  furpris  ; en  voici  la  raifon,  c’eft 
que  ces  Meilleurs  s’imaginent  que  je  fuis 
dans  leurs  fentimens , & que  ce  qui  m’em- 
pêche de  me  déclarer  ouvertement , eft 
que  je  ne  veux  pas  découvrir  leurs  myfté- 
res  à ceux  qu’ils  appellent  des  animaux  & 
des  hommes  de  boue.  Car  c’eft:  une  régie 
établie  parmi  eux , qu’il  ne  faut  point  jet- 
ter  les  perles  devant  les  pourceaux  , ni 
donner  les  chofes  faintes  aux  chiens,  félon 
ce  que  dit  David  : J’ai  caché  vos  paroles  pj-  1If> 
au  fond  de  mon  cœur , afin  que  je  ne  peche  u. 
point  devant  vous . Et  ailleurs  : l’homme 
jufte  parle  fans  déguifement  & fans  dijfi-  Pfal.  14. 
mutation  a fin  prochain , c’elï  - à - dire  , à 4* 
ceux  qui  lui  font  unis  par  une  même  foi. 

Dioù  ils  concluent  qu’on  doit  déguifer  la' 
vérité  à ceux  qui  ne  font  pas  profeftîon  de 
leurs  dogmes  , & qui  n’étant  encore  que 
comme  des  enfans  à la  mammelle  , font 
incapables  de  digérer  une  nourriture  plus 
folide.  Or  que  le  parjure  & le  menfonge 
entrent  d3ns  leurs  myftéres  , & foient  le 
lien  de  leur  focieté , c’eft  ce  que  l’on  peut 
aifément  voir  dans  le  fixiéme  livre  des 
œuvres  mêlées  d’Origéne  (a)  , où  il  tâche 


(<r)  Nous  n’avons  plu*  cet  I tapijferics  > parce  <;u’Ori- 
ouvrage.  Il  ctoit  intitulé  J gène  y ttaitoit  de  plufieut* 
itremute) , c’ell  - a - due , 1 matières  différente». 
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d’accommoder  notre  créance  ayèc  les 
principes  de  Platon. 

Quel  parti  donc  prendrai-je  ? Nierai- 
je  que  je  lois  dans  leurs  fentimens  ? Ils  ne 
me  croiront  pas  : L’alTurerai-je  avec  fer- 
ment ? Ils  fe  mocqueront  de  moi.  En  fait 
de  fcrmens , me  diront-ils  , nous  fommes 
pafiés  maîtres,  6c  nous  en  faildns  des  le- 
çons aux  autres.  Ce  que  je  ferai  donc , 6c 
c’eft  la  feule  chofe  qu’ils  appréhendent , 
c’elt  que  je  vais  dévoiler  leurs  infâmes 
myftéres,  6c  faire  connoître  à tout  le  mon- 
de les  déguifemens  6c  les  artifices  dont  ils 
fe  fervent  pour  nous  leurer.  Puifque  je  n’ai 
pu  par  mes  fepuens  les  perfuader  de  ma 
îincerité  , je  veux  les  en  convaincre  par 
les  accufations  que  je  formerai  contr’eux, 
ils  craignent  fur-tout  qu’on  ne  fe  ferve  de 
leurs  écrits  pour  combattre  la  doélrine  de 
leur  Maître.  Ce  qu’ils  ont  d’abord  afluré 
avec  ferment,  ils  11e  craignent  point  de  le 
dcfavouer  enfuite  par  un  nouveau  parjure. 
De-là  ces  détours  & ces  faux  fuyans  pour 
le  difpenfer  de  foufcrire  la  condamnation 
d’Origéne.  Je  ne  puis,  dit  l’un,  condam- 
ner un  homme  que  perfonne  n’a  condam- 
né. Les  Evêques , dit  l’autre  , n’ont  tait 
aucun  réglement  fur  cela  ; c’ell  ainfi  qu’il 
en  appelle  au  témoignage  de  tout  le  genre 
humain  , afin  de  1e  difpenfer  de  ligner. 
Comment  voulez-yon , dit  un  autre,  avec 
- J ‘ encore 
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ëricbre  plus  de  fermeté  & d’alfurance,  que 
je  condamne  une  doétrine  à laquelle  le 
Concile  de  Nicée  n’a  point  touché  ? Si  ce 
Concile  avoit  trouvé  quelque  chofe  à re- 
dire aux  fentimens  d’Origéne  , il  n’auroit 
pas  manqué  de  le  condamner  auïïi  - bien 
qu’Arius.  Belle  raifon  ! comme  fi  on  fe 
fervoit  d’un  même  remède  pour  guérir 
toutes  fortes  de  maladies  ; comme  s’il  irai— 
loit  nier  la  divinité  du  Saint  Efprit,  parce 
que  ce  Concile  n’en  a point  parlé.  Il  s’a- 
gilfoit  alors.  d’Arius , & non  pas  d’Origé- 
ne.  Il  étoit  queftion  de  la  divinité  du  Fils,  4 
& non  pas  de  celle  du  Saint  Efprit.  Les 
hérétiques  nioient  la  confubfiantialité  du 
Fils , le  Concile  en  a fait  un  dogme  de 
foi  : perfonne  n'e  difputoit  de  la  divinité 
■du  Saint  Efprit  ; le  Concile  n’en  a rien  dit  : 

Au  relie , la  condamnation  d’Arius  retom- 
be indirectement  fur  Origéne,  qui  efl:  com- 
me la  fource  de  l’Arianilme  : car  en  con- 
damnant ceux  qui  nient  que  le  Fils  foit 
Confubllantiel  à fon  Pere , le  Concile  con- 
damne tout  à la  fois  & Origéne  & Arius. 

Selon  le  raifonnement  de  ces  Meïïieurs  , 
on  ne  devroit  condamner  ni  Valentin , ni 
Marcion  , ni  les  Cataphryges , ni  les  Ma- 
nichéens, parce  que  le  Concile  de  Nicée 
ne  parle  point  de  ces  hérétiques,  qui  néan- 
moins étoient  avant  ce  Concile. 

1 Mais  quand  on  vient  à les  prelfer  un 
Tome  IIL  E 
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peu  vivement,  & qu’ils  fe  trouvent  réduit* 
a la  dure  néceflité  ou  de  ligner  la  condam- 
nation d’Origéne  , ou  de  fe  voir  féparés 
de  la  communion  de  l’Eglife  ; on  ne  fçau- 
roit  dire  de  combien  de  rufes  ils  fe  fervent 

f)our  fe  tirer  d’intrigues.  Ils  tournent  tous 
es  maux  , il  les  rangent  & les  dérangent 
à leur  fantaifie  , ils  leur  donnent  un  dou- 
ble fens,  afin  qu’à  la  faveur  des  exprelfions 
équivoques  & ambiguës  dont  ils  envélop- 
pent  notre  créance  & la  leur  , les  héréti- 
ques puiflent  les  expliquer  d’une  maniéré, 
& les  Catholiques  d’une  autre.  Ce  fut  par 
de  femblables  artifices  que  l'Oracle  de 
Delphes , qu’on  appelle  aullî  le  Louche  (a) , 
fe  joua  & de  Créfus  &c  de  Pyrrhus  dans 
des  tems  diftérens , mais  par  des  réponfes 
également  trompeufes  & équivoques.  Voi- 
ci quelques  exemples  de  leurs  luperche- 
ries. 

Nous  croyons , difent-ils , que  les  corps 
refi'ufciteront  un  jour.  S’ils  difoient  cela 


(a)  On  appelloitcet  Ora- 
cle louche  , parce  que  (es 
Yéponfes  étoient  ambiguës, 
& équivoques.  Telles  fu- 
rent celles  qu’il  fit  a Cré- 
fus, & a Pyrrhus,  dont  S. 
Jerome  fait  ici  mention. 
Créfus  l’ayant  confulré  fur 
la  durée  de  fon  régne,  l’O- 
racle lui  répondit  qu’il  ne 
fimroit  que  lorfqtw  l’on 
vefroit  un  Mulet  régner 
dans  la  Mt die.  Ce  qui  de- 


voir s'entendre  de  Cyrn*  , 
qui  étoit  né  d’un  pere  de 
d’une  mere  de  différente* 
conditions.  V.  H-ro^.  lib • 
I .Pyrrhus  l’ayant  auflicorv- 
fulté  (ur  la  guerre  qu'il 
avok  avec  les  Romains  _ il 
lui  répondit  par  ce  vers  qui 
promettoit  également  la 
viéloire&  à ce  Prime  & à 
fs  ennemis  : 

Dico  fe  ÆdiiJa  Komants 
vinccrt  pojfc. 
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de  bonne  foi  & fans  déguifement , leur  foi 
feroit  ortodoxe;  Mais  comme  il  y a de» 
corps  céleftes  , & des  corps  terreftes , & 
que  nous  donnons  même  une  efpéce  de 
corps  à l’air  que  nous  refpirons  ; ces  Met- 
fleurs  fe  fervent  du  mot  de  co)rps  , au  lieu 
de  celui  de  chair , afin  que  par  le  mot  de 
corps  les  Orthodoxes  entendent  la  chair, 
& les  hérétiques  quelque  chofe  de  fpirituel. 
Voilà  le  premier  artifice  dont  ils  fe  fervent 
pour  nous  furprendre.  Que  fi  on  vient  à 
îe  découvrir , ils  en  inventent  d’autres  : 
ils  font  femblant  de  n’y  entendrè  point  fi- 
nefl'e  ; ils  nousaccufent  de  prendre  plaiiir  à 
les  chicaner,  & nous  difent,  avec  une  can- 
deur & une  fimplicité  apparente , qu’ils 
croient  la  refurredion  de  la  chair.  Le 
fimple  peuple  fe  contente  d’autant  plus  fa- 
cilement de  cette  confeflîon  de  foi,  quïl 
la  trouve  conforme  au  fymbole.  Si  après 
cela  vous  leur  faites  quelque  nouvelle  ins- 
tance , vous  entendez  aufli-tôt  s’élever 
autour  de  vous  un  bruit  fourd  8c  confus  ; 
leurs  partifans  vous  difent  hautement  î 
N’ont-ils  pas  confefle  la  refurredion  de 
la  chair  ? Que  demandez-vous  davantage  ? 
Alors  les  l'entimens  8c  les  inclinations  de 
la  populace  changeant  tout  à coup  , on  les 
regarde  comme  des  gens  de  bonne  foi  , 
& nous  comme  des  impofteurs. 

Que  fi  fans  vous  déconcerter , & mal- 

Eij 
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gré  les  murmures  du  peuple , vous  conti* 
liuez  à les  .pouffer  * 8c  à leur  demander  en 
prenant  la  peau  de  votre  main,  s’ils  croient 
que  nous,  refTufcitero.ns  avec  cette  chair 
que  nous  voyons  8c  que  nous  touchons  , 
cette  chair"  qui  marche  8c  qui  parle  ? D’a- 
bord ils  fe  mettent  à rite , 8c  enfuite  ils 
témoignent  par -une  .inclination  ' de  tête, 
que  tel  eftleur  ftintimènt.  Mais  quand  nous 
leur  demandons  fi.  après  la  refurreclion 
nous  aurons  des  cheveux  , des  dents , une 
poitrine , un  ventre , des  mains,  des  pieds, 

8c  tous  les  autres  membres,  fans  qu'il  nous 
en  manque  aucun  ; alors  ils  ne  peuvent 
s’empêcher  d’éclater  de  rire  , 8c  de  nous 
dire  d’un  air  railleur  , que  nous  aurons 
donc  aulfibefoin  de  Barbiers  , de  gateaux, 
de  Médecins  8c  de  Cordonniers, 

Us  nous  demandent  à leur  tour  fi  nous 
reflufciterons  avec  les  parties  qui  difiin- 
gucnt  l’homme  d’avec  la  femme  ; fi  les 
hommes  auront  Le  menton  rude  8c  hérifle 
de  barbe  ; 8c  fi  les  femmes  auront  la  peau 
du  vifage  unie  8c  fans  barbe  ; en  un  mot , 
fi  les  corps  feront  difiingués  par  toutes  1 
les  parties  qui  font  la  différence  de  l’un  8c 
de  l’autre  fexe.  Si  nous  leur  accordons 
cela  , il  nous  demandent  aulîî-tôt  fi  cha- 
que membre  fervira  aux  fondions  8c  aux 
ufagcs  qui  lui  font  propres.  Ils  avouent 
que  le  corps  relTufcitera  , 8c  cependant  ils* 
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foutfhnnent  que  nous  ne  reffufeiterons 
point  avec  toutes  les  parties  dont  le  corps 
eft  compofé. 

Ce  n’eft  ici  le  lieu  d’employer  ma  Rhé- 
torique pour  déclamer  Contre  cette  perni- 
cieufe  doétrine.  Quand  je  joindrois  à l’heu- 
reufe  fécondité  de  Cicéron  la  vivacité  & 
le  beau  feu  de  Demoflhéne , je  ne  pour- 
rois  jamais  ni  exprimer  tout  ce  que  mon 
zélé  m’infpire  , ni  découvrir  toutes  les 
rufes  & les  artifices  de  ces  hérétiques , qui 
en  confeflfant  la  reflurreétion  des  morts 
du  bout  des  lèvres  , la  nient  au  fond  du 
cœur.  Car  leurs  femmes  en  touchant  leur 
fein , leur  ventre  , leurs  reins , leiyrs  cuifles 
& leurs  puantes  aifelles  . ont  coutume  de 
dire  : » Que  nousferviroit-ilde  relTufciter, 
»fi  nous  reflufeitions  avec  ce  corps  foible 
»&  fragile  ? Puifque  nous  devons  être 
»femblables  aux  Anges  , nous  en  aurons 
»auffi  la  nature,  œ Apparemment  qu’ils 
s’imaginent  qu’il  efl:  indigne  d’eux  de  ref- 
fufeiter  comme  Jesus-ChrisT  en  chair  & 
en  os. 

Mais  enfin  je  veux  que  je  me  fois  trom- 
pé dans  ma  jeupelfe  -,  que  prévenu  & im- 
primé que  j’étois  des  opinions  des  Philo- 
sophes payens,  j’aïe  été  mal  inftruit,  dans 
les  commencemens  d’une  foi  naififante  , 
des  vérités  de  la  Religion  , & que  j’aye 
prû  voir  dans  les  Apôtres , ce  que  j^avois 
• E fij 
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hu  dans  Pythagore , dans  Platon  & -dans 
Empedocle.  Pourquoi  fuivez-vous  les  er- 
reurs d’un  Néophite  qui  ne  fait  que  de 
renaître  en  J e s u s-C  h rist?  Pourquoi 
apprenez  - vous  une  doélrine  impie  d’un 
homme  qui  n'a  pas  encore  la  moindre  tein- 
ture de  pieté  ? L’aveu  fincere  de  no,s  fau- 
tes cft  une  fécondé  planche  après  le  nau- 
frage. Vous  m’avez  fuivi  autrefois  dans 
les  fentiers  de  l’erreur  & du  menfonge  ; 
fuivez-moi  maintenant  dans  les  voyes  de 
la  vérité  où  je  fuis  heureufement  rentré. 
Si  nous  nous  fommes'  égarés  dans  notre 
jeunelfe,  corrigeons-nous  dans  notre  vieil- 
leflè.  Joignons  nos  gemiflemens  &nos  lar- 
mes , pleurons  , & convertiflons-nous  au 

oeigiiciu  qui  nous  a créés.  K’attenoons 
point  la  pénitence  du  démon  ; ne  nous  re- 
payions point  de  cette  efpérancepréfomp- 
tueufe  & chimérique , qui  n’eft  propre  qu’à 
nous  engager  dans  des  fupplices  éternels. 
C’eft  durant  la  vie  préfente  qu’il  faut  ou 
chercher  ou  perdre  la  véritable  vie.  Si  je 
n’ai  jamais  embralfé  la  doélrine  d’Origéne, 
en  vain  cherchez-vous  à noircir  ma  répu- 
tation , fi  j’ai  été  fon  difciple  , imitez-moi 
dans  ma  pénitence.  Vous  m’avez  crû  lors- 
que je  vous  ai  avoué  que  j’avois  été  dans 
fes  fentimens  , croyez-moi  aufil  quand  je 
vous  dis  que  je  n’y  fuis  plus. 

Mjis , me  direz-vous , pourquoi  donç 

* . » 
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î’avez-vous  loué  dans  vos  ouvrages , puii- 
que  vous  étiez  convaincu  que  fa  doélrine 
n’étoit  pas  orthodoxe  ? Je  le  louerois  en- 
core aujourd’hui  li  vous  ne  loueïez  pas 
vous-même  Tes  erreurs.  Je  gouterois  l'on 
efprit , fi  certaines  gens  ne  goûtoient  pas 
fes  impiefés.  Je  pratiquerois  ce  que  dit 
l’Apôtre  : Ljfez  tout , IT  approuvez  ce  qui  1 • 
eft  bon  (a).  La&ance  nie  exprelfément  la  î- 
divinité  du  Saint  Efprit  dans  les  ouvrages* 

& particuliérement  dans  fes  Lettres  à Dé- 
metrianus,  rapportant,  comme  les  Juifs  , 
ou  au  Pere  ou  au  Fils  tout  ce  que  l’Ecri- 
ture dit  du  Saint  Elprit , & prétendant  que 
par  le  Saint  Efprit  , on  doit  entendre  la 
lainteté  ou  du  Pere  ou  du  Fils.  Or  fous 
prétexte  que  ce  fentiment-là  eft  digne  d’a- 
nathéme  , peut-on  me  défendre  de  lire  fes 
livres  des  lnftituts  qu’il  a compofés  contre 
les  Payens  avec  beaucoup  de  folidité  & 
d’éloquence.  Apollinaire  a très-bien  écrit 
contre  Porphyre  , j’approuve  fon  ouvra- 
ge , mais  je  condamne  fes  erreurs  & fes 
vifions.  Confeflez  qu’Origéne  a erré  en 
certaines  chofes  , Çc  après  cet  aveu  je  gar- 
derai fur  fon  chapitre  un  profond  filence. 
Avouez  qu’il  a de  mauvais  fentimens  tou- 
chant la  divinité  du  Fils,  & de  plus  mau- 

( a ) S.  Jerome  ajufte  à 
fon  fujet  le  partage  de  faine 
Paul , flui  porte  : Eprou- 


vez tout  , C r approuvez  v 
ce  lui  ejl  bon. 
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vais  encore  touchant  la  divinité  du  Saint 
Elprit.  Qu’il  n’a  pû  fans  impiété  avancer 
que  les  âmes  n’étoient  delcenduës  dans 
les  corps  qu’après  avoir  péché  dans  le  ciel  : 
Qu’il  ne  corifelfe  que  de  bouche  la  refur- 
reélion  de  la  chair , & qu’il  détruit  cette 
créance  en  foutenant,  comme  il  fait , qu’a- 
près plufieurs  fiécles , & à la-rcfurreétion 
générale  , il  n’y  aura  aucune  différence  en- 
tre l’Ange  Gabriel  & le  Démon  , entre 
faint  Paul  & Caïphe , entre  les  Vierges  & 
les  femmes  de  mauvaifes  vie.  Quand  vous 
aurez  rejetté  toutes  ces  opinions  , que 
vous  les  aurez  cenfurées , 6c  féparées  de 
la  foi  de  l’Eglife  , alors  je  pourrai  hardi- 
ment lire  tout  le  relie.  Muni  que  je  ferai 
de  contre-poifon  , je  n’appréhenderai  plus 
d’être  empoifonné.  Je  pourrai  dire  fans 
craindre  qu’on  m’en  falfe  un  crime  : ° Ori- 
«géne  furpafie  tous  les  autres  Ecrivains 
«dans  les  ouvrages;  mais  dans  fon  Com- 
«omentaire  fur  le  Cantique  des  Cantiques 
«il  fe  furpaffe  lui-même.  « Je  n’appehen- 
derai  point  de  l’appeller  , comme-j’ai  fait 
autrefois  , le  Doéleur  des  Eglifes.  Etois- 
je  obligé  alors  de  condamner  un  Auteur 
.dont  on  m’avoit  prié  de  traduire  les  ouvra- 
ges ? « Devois-je  dire  dans  ma  Prélace  : 
«Cet  Auteur  que  je  traduis  eft  hérétique  ; 
«•prenez-y  garde,  mon  cher  Ledeur,  ne- 
*>  liiez  pas  fes  ouvrages/uyez  cette  vipere  ; 


/ 
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V ou  fi  vous  avez  envie  de  les  lire,  je  vous 
» avertis  que  ceux  que  j’ai  traduits  ont  été* 
» corrompus  par  des  hérétiques  r& par  des 
33  gens  malicieux.  Ne  craignez  pourtant 
33  rien  , car  j’ai  eu  foin  de  rétablir  tous  les 
sa  endroits  qu’on  avoit  malicieufement  cor- 
33 rompus.  « N’eft-ce  pas-là  dire  : L’Auteur 
que  je  traduits  eft  hérétique  , mais  moi  qui 
en  fais  la  tradudion , je  fuis  Catholique. 

Pour  vous , vous  en  ufez  avec  beau- 
coup de  candeur , de  droiture  &c  de  fince- 
rité  ; car  laiflànt  là  toutes  les  régies  de  la 
Rhétorique  & l’art  des  Orateurs  , vous 
avouez  de  bonne  foi  qu’il  y a des  hérélies 
dans  les  livres  des  Principes,  vous  les  attri- 
buez à ceux  par  qui  vous  prétendez  qu’ils 
ont  été  corrompus  , oc  par-là  vous  enga- 
gez le  Ledeur  timide  &:  fcrupuleux  à exa- 
miner la  vie  de  cet  Auteur,  & à juger  de 
fon  livre  des  Principes  par  fes  autres  ou- 
vrages. Mais  pour  moi , je  fuis  un  homme 
rufé  & artificieux,  qui  pour  ménager  la  ré- 
putation d’Origéne , ai  pris  foin  de  corri- 
ger fes  ouvrages,  de  diflimuler  fes  erreurs, 
éc  de  palier  tout  ce  que  j’ai  voulu.  Les 
Médecins  difent  qu’il  ne  faut  point  donner 
de  remedes  dans  les  grandes  maladies , 
de  peur  d’aigrir  le  mal  ; qu’il  vaut  mieux 
laifléragirla  nature,  & l’abandonner  à 
elle-même.  Depuis  environ  cent  cinquante  - 
ans  qu’Origénqtfft  mort  à Tir,  eft-il  queL- 
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que  Ecrivain  parmi  les  Latins  qui  ait  jkw 
• mais  ofe  traduire  les  livres  de  la  Refurrec- 
tion  Sc  des  Principes  ; Tes  œuvres  mêlées 
& Tes  Commentaires  ? En  eft-il  qui  ait 
voulu  Te  déshonorer  foi-même  par  la  tra- 
duction de  ces  infâmes  ouvrages  ? Nous 
ne  fommes  ni  plus  éloquens  que  faint  Hi- 
laire , ni  plus  fidèles  que  Viclorin  (;?)  qui 
ont  traduit  les  traités  d’Origéne  , non  pas 
€n  fimples  Interprètes  qui  s’attachent  fer- 
mement à la  lettre , mais  en  Auteurs  qui 
fe  rendent  maîtres  de  leur  fujet , & qui 
donnent  leurs  propres  ouvrages.  Saint 
Ambroile  a auffi  compilé  depuis  peu  fon 
Hexameron  , mais  en  forte  qu’il  s’efl  tou- 
jours^ plus  attaché  au  fentiment  d’Hippo- 
nte  oc  de  iaint  Üaiiie,  qu’à  celui  de  cet 
Auteur.  Moi-même,  dont  vous  vous  pro- 
pofez  l’exemple  , & à l’égard  duquel  vous 
êtes  fi  clair-voyans , tandis  que  vous  fer- 
mez les  yeux  fur  tout  ce  que  font  les  au- 
tres ; moi,  dis-je,  fi  j’avois  voulu  faire 
tort  à la  réputation  d’Origéne , je  n’avois 
qu’à  traduire  les  livres  dont  je  viens  de 
parler , afin  de  faire  connoître  fes  erreurs 
aux  Latins.  Mais  je  ne  l’ai  jamais  voulu 
faire , malgré  toutes  les  inftances  que  plu- 
fieurs  personnes  m’ont  faites  pour  m’y  en- 
gager ; car  je  ne  fuis  pas  d’humeur  à dé- 


( a ) Evêque  de  Petaw , dont  S. 
lettre  s 8.  adieflec  à Vigilance. 
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crier  ceux  dont  j’admire  l’efprit.  Origéne 
lui  - même  , s’il  étoit  encore  en  vie  , fe 
plaindroit  de  vous,  qui  prenez  fifort  fes 
intérêts  , &vous  diroit  avec  Jacob  : Vous 
m’avez  rendu  odieux  a tout  le  monde.  , 

Veut-on  louer  Origéne  ? Qu’on  le  loue 
comme  je  fais.  Ce  grand  homme  fi  digne 
d’être  le  fils  d’un  Martyr  (?)  , fe  diflingua 
dès  fes  plus  tendres  années.  Il  enfeigna  . 
l’Ecriture  fainçe  à Alexandrie  , après  le 
fçavant  Prêtre  Clément,  auquel  il  fuccéda. 

Il  avoit  tant  d’horreur  des  voluptés  char- 
nelles , qu’il  fe  mutila  pou*;  conferver  fa 
chaüeté  j mais  fon  zélé  en  cela  n’étoit  pas 
félon  la  fcience.  Il  foula  aux  pieds  les  ri- 
chelfes  de  la  terre  ;*îl  apprît  par  cœur 
toute  l'Ecriture  fainte , & paffa  les  jours 
& les  nuits  a l’expliquer.  Il  a compofé  plus 
de  mille  traités  ; outre  une  infinité  de 
Commentaires  qu’il  appelle  lorries , & donü 
je  ne  dis  rien  , de  peur  qu’on  ne  s’imagine 
eue  je  veuille  faire  le  catalogue  de  tous 
fes  ouvrages.  Qui  de  nous  pourroit  lire 
autant  qu’il  a écrit  ? Qui  n’admirera  la  viva- 
cité & la  pénétration  d’efprit  qu’il  fait  pa- 
roître  dans  l’explication  des  faintes  Ecri- 
tures ? Que  fi  quelque  zélé  m’objeéte  ici 
fes  erreurs  je  lui  répondrai  : 

(<t)  Origéne  étoit  fil*  I Sévére  l’an  de  Jefus-Chrift 
de  JLéenide  , qui  fouffrit  le  I î©4» 

HWityre  fous  l’Jijcpereur  I 
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lih.0™*'  Homère  quelquefois  ne  s’affoupit-il  point  ? 
drt.poét.  Le  fommeil  ejl  permis  quand  /’ ouvrage  va 
loin. 


N’imitons  point  les  défauts  de  ceux  dont 
nous  ne  pouvons  pas  imiter  les  vertus.  Il 
y a bien  d’autres • Auteurs  que  lui,  tant 
Grecs  que  Latins , qui  ont  erré.  Il  n’efl  pas 
néedfaire  de  les  nommer  , de  peur  qu’on 
ne  croye  que  je  veux  juftifier  Origéne  par 
les  erreurs  des  autres , & non  pas  par  font 
propre  merit*. 

Mais , me  direz-vous  , ce  n’eff-  pas-làt 
exeufer  Origéne  , c’eft  acculer  les  autres.. 
Vous  auriez  raifon  ne  parler  de  la  forte,  il 
je  n’avouois  pas  qu’Origéne  eft  tombé 
dans  l’erreur  ; & que  fi  faint  Paul  lui-même 
ou  un  Ange  du  ciel  nous  enfeignoit  quel- 
que chofe  de  contraire  à la  foi , nous  ne 
devrions  pas  les  croire , ni  les  écouter. 
Mais  puifque  j’avouë  de  bonne  foi  qu’O- 
rigéne a fait  des  erreurs  , je  puis  le  lire 
comme  les  autres  , puifqu’il  n’a  erré  que 
comme  les  autres.  S’il  a erré  avec  plu- 
fïeurs  , me  direz  - vous  ; pourquoi  donc 
vous  déchaînez-vous  contre  lui  feul  ? C’eft 
parce  que  vous  le  regardez-  comme  un 
Apôtre.  Ne  l'aimez  point  tant , & je  le 
haïrai  moins.  Vous  ne  cenfurez  les  ouvra- 
ges des  autres,  que  pour  juftifier  les  erreur^ 


Digitized  by  Google 


*> T.  S.  Jerôm fc.  6f 

Ô’Origéne.  Vous  l’élevez  jufqu  au  ciel  , 
afin  qu’on  croye  qu’il  n’a  point  erré.  Qui 
que  vous  foyez  qui  foutenez  cette  nou- 
velle doélrine , je  vous  conjure  de  ne  la 
point  débiter  dans  Rome,  & d’épargner 
une  foi  qui  a reçu  des  louanges  de  la  bou- 
che même  de  l’Apôtre  faint  Paul.  Pour- 
quoi après  quatre  cens  ans  venez  - vous 
nousenfeigner  des  chofes  que  nous  avons 
ignorées  jufqu’à  prefent  f Pourquoi  nous 
debitez-vous  des  dogmes  dont  faint  Pierre 
& faint  Paul  n’ont  pas  jugé  à propos  de 
nous  inflruire  ? On  s’eft  paifé  de  cette 
doétrine-là  jufqu’à  prefent,  & le  monde 
n’a  pas  iaiffé  pour  cela  d’être  Chrétien.  Je 
veux  conferver  dans  ma  vieillefl'e  la  foi 
dans  laquelle  je  fuis  né.  Ces  Meilleurs  nous 
appellent  animaux  & Pelujiotes  (a),  & 
nous  regardent  comme  des  hommes  plon- 
gés dans  la  boue  & attachés  à la  chair , 
parce  que  nous  ne  donnons  pas  dans  leur 
prétendue  ipiritualité.  Pour  eux  ils  fe  re- 
gardent comme  des  enfans  de  la  Jérufalem 
céleile.  Je  ne  méprife  point  la  chair  avec 


( n ) C’eft-à-dire,  des 
gens  de  boue  , du  mot  grec 
, qui  'lignifie  bouc. 
C’eft  ainfï  que  les  Origé- 
Jiiftes  appelaient  les  Ca- 
tholiques à caufe  qu’ils  di- 
foient  que  nous  devions  ref- 
fufciter  avec  les  mêmes 
corps  que  nous  avons.  Ba- 


ronius  dit  qu’ils  les  appel- 
loient f ilofîctes  , du  mot 
pilus , qui  veut  dire  poil,  à 
caufe  qu’ils  foutenoient  que 
nous  reflufciterions  avec 
toutes  les  parties  qui  cora- 
pofent  le  corps , & même 
avec  le  poil  & les  cheveux. 
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laquelle  Jesus-Christ  eft  né,  & reffuf- 
cité.  Je  ne  méprife  point  la  boue  dont  a 
été  formé  ce  vafe  tres-pur  qui  régne  dans 
le  ciel.  Mais  je  m’étonne  que  des  gens  qui 
fe  déchaînent  fi  fort  contre  la  chair  , vi- 
vent néanmoins  félon  la  chair,  & accor- 
dent à leur  ennemie  tout  ce  qui  peut  flat- 
ter fa  délie  atefle.  Peut-être  veulent-ils  en 
Ma»,  s.  cela  pratiquer  ce  que  dit  l’Ecriture:  Aimez 
4*«  vos  ennemis  , & faites  du  bien  à ceux  qui 
•vous  perfecutent . J’aime  une  chair  charte , 
une  chair  vierge , une  chair  mortifiée  par 
le  jeûne  : J’aime  la  fubftance , & non  pas  v 
les  œuvres  de  la  chair  ; j’aime  cette  chair 
qui  s’attend  d’être  jugée  par  le  Seigneur , 
cette  chair  qui  fe  laille  fouetter,  déchirer, 
brûler  pour  l’amour  de  Jesus-Christ. 

Quant  à ce  que  ces  Meilleurs  préten-  . 
dent  que  quelques  hérétiques  & des  gens 
pleins  de  malignité  ont  corrompu  les  livres 
d’Origéne  ; voici  une  preuve  qui  fait  voir 
combien  cette  prétention  eft  ridicule  8c 
frivole.  Qui  fut  jamais  plus  fage , plus  fça- 
vant , plus  éloquent  qu’Eufebe  8c  Didy- 
me , qui  ont  pris  fi  hautement  le  parti  d’O- 
Tigéne  ? Cependant  Eufebe  dans  les  fix 
livres  de  l’apologie  qu’il  a faite  pour  jufti- 
fier  la  doélrine  tvOrigéne , avoue  que  cet 
Auteur  eft  de  même  lentiment  que  lui  ; 8c 
quoique  Didyraé  tâche  d’exeufer  fes  er- 
reurs, il  confeife  néanmoins  qu’elles  font 
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de  lui  ; il  explique  fes  écrits , mais  il  he  les 
délàvouë  pas  , & il  ne  défend  pas  comme 
des  vérités  , les  erreurs  qu’on  prétend  que 
les  hérétiques  y ont  ajoutés.  Eft-il  pofli- 
ble  qu’Origéne  foit  le  feul  dont  les  ouvra- 
ges ayent  été  univerfellement  corrompus, 

& qu’en  un  même  jour  , comme  par  un 
ordre  de  Mithridate  (a)  , on  ait  retranché 
de  fes  écrits  toutes  les  vérités  catholiques  ? 

Si  on  a corrompu  quelqu’un  de  fes  livres, 
comment  a-t-on  pu  corrompre  fes  autres 
ouvrages  qu’il  a donnés  au  public  dans  des 
- tems  & des  lieux  diiferens  ? Origéne  lui- 
même  écrivant  à Fabien  Evêque  de  Ro- 
me , lui  témoigne  le  regret  qu’il  a d’avoir 
avancé  dans  fes  écrits  de  femblables  pro- 
posions , & il  en  rejette  la  faute  fur  Àm- 
broife  (h)  , qui  avoit  eu  l’indifcrétion  de 
'publier  des  ouvrages  qu'il  n’avoit  pas  en- 
core mis  au  jour.  Ofent-ils  bien  loutenir 
après  cela  , que  ce  qu’il  y a de  mauvais 
dans  les  livres  d’Origéne  , à été  corrompu 
ou  fuppofé  ? 

Au  refte  , je  fuis  fort  obligé  à ces  Me£ 
fieurs  , de  ce  qu’en  difant  que  Pamphile  a 
fait  l’éloge  d’Origéne , ils  me  jugent  digne 
de  partager  avec  cet  iilullre  Martyr  la  ca- 

JM 

( a ' Saint  Jerome  fait  Croient  dans  fes  Etats. 

«llufîm  à l’ordre  que  Mi-  ( h ) Ami  ic  dricipte  d’O* 
thridate  donna  d’égorger  tigérie.  V oycx  ce  que  faint  A 
en  un  même  iour  tous  les  jerome  en  dit  dans  le  pre- 
Romains  qui  ie  trouve-  mier  vol.  pag.+i». 
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lomnîe  qu’ils  lui  impofcnt.  Car  ils  préteiï* 
dent  que  les  ennemis  d’Origéne  ont  cor- 
rompu Tes  ouvrages  , afin  de  les  décrier 
dans  le  monde  ; pourquoi  ne  me  fera-t-il 
pas  permis  de  dire  que  les  amis  & les  par- 
tifans  d’Origéne  ontcompofé  un  livre  fous 
le  nom  de  Pamphile , pour  fauver  la  répu- 
tation de  cet  Auteur  par  le  témoignage 
d’un  Martyr  ? Puifque  vous  corrigez  bien 
dans  les  livres  d’Origéne  ce  qu’il  n’a  point 
écrit , pourquoi  vous  étonnez-vous  qu’on 
faffe  paroître  fous  le  nom  de  Pamphile  un 
livre  dont  il  n’eft  point  l’Auteur?  Comme 
les  ouvrages  d’Origéne  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  , on  peut  aifément  vous 
convaincre  de  fauflfeté  : mais  comme  le 
livre  qui  porte  le  nom  de  Pamphile  eft  le 
feul  qui  ait  paru  fous  fon  nom , il  eft  facile 
à la  calomnie  de  le  lui  attribuer.  Montrez- 
moi  quelqu’autre  ouvrage  dont  Pamphile 
foit  l’Auteur  ; vous  n’en  trouverez  jamais. 
Celui  dont  vous  parlez  eft  le  feul  qui  ait 
paru  fous  fon  nom.  Comment  donc  puis- 
je  connoître  que  Pamphile  en  eft  l’ Auteur  ? 
Sera- ce  par  fon  ftyle  ? Je  ne  croirai  jamais 
que  ce  fçavant  homme  ait  confacré  fes 
premiers  ouvrages  à défendre  une  fi  mau- 
vaife  caufe.  Le  feyl  titre  même  d’apo- 
logie que  porte  ce  livre  fait  affez  voir 
® qu’on  imputoit  des  erreurs  à Origéne  ; 
car  on  ne  prend  la  défenfe  que  de  ceux 

qui 
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qui  font  accufés  de  quelque  crime. 

Voici  encore  un  fait  qu’on  ne  peut  con- 
telïer  fans  être  fou  ou  impudent.  Ce  livre 
qu’on  attribue  à^amphile  contient  près  de 
mille  lignes  tirées  du  commencement  du 
fixiéme  livre  de  l’apologie  d’Origéne  faite 
par  Eufebe.  Dans  le, relie  de  l’ouvrage 
l’Auteur  cite  plufieurs  palfages  pour  prou- 
ver qu’Origéne  étoit  Catholique.  Or  Eu- 
febe & Pamphile  étoienr  fi  étroitement 
unis  enfemble  , qu’on  eût  dit  qu’ils  n’a- 
voient  qu’un  même  efprit  & un  même 
cœur  ; jufques-là  même  que  l’un  a pris  le 
nom  de  l'autre  ( a ).  Comment  donc  fe 
peut-il  faire  qu’ils  n’ayent  pu  s’accorder  fur 
le  chapitre  d’Origéne  , Eufebe  prouvant 
dans  tout  fon  ouvrage  qu’il  étoit  Arien  , 
& Pamphile  faifant  voir  qu’il  a été  le  dé- 
fenfeur  du  Concile  de  Nicée  qu’on  a tenu 
long-tems  après  lui  ? Preuve  fenfible  que 
cet  «uvrage  ell  de  Didyme  ou  de  quelque 
autre.  Je  veux  néanmoins  que  ce  livre  loin  - 
de  Pamphile;  mais  de  Pamphile  qui  n’étoit 
pas  encore  Martyr  ; car  il  doit  l’avoir  com- 
pofé  avant  que  de  fouflrir  le  martyre.  Et 
comment  donc  , me  direz-vous , a-t-il  été  • 
jugé  digne  du  martyre  ? ça  été  pour  fepa- 
rer  fon  erreur  par  le  martyre  , Sc  pour  ex-  - 
pier  une  feule  faute  par  l’effufion  de  fon  • 

( a)  Eufebe  a pris  le  nom  de  Pamphile,  & fe'Faifoit  ap-.  - 
p elle r Eufebe  de  Pamphile, 
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fang.  Combien  y a-t-il  de  Martyrs  qui  fè 
font  abandonnés  à difïërens  crimes , avant 
que  de  facrifier  leur  vie  pour  Jésus- 
Christ?  Prendrons-flous  pour  cela  la 
défenfe  du  péché  , fous  prétexte  que  plu- 
fieurs  Saints  ont  été  pécheurs  avant  que 
d’être  Martyrs  ? 

Voilà , mes  très-chers  freres,  ce  que  j’ai 
didlé  à la  hâte  pour  répondre  à votre  Let- 
tre. C’eft  malgré  moi  que  je  me  fuis  vû 
obligé  d’écrire  contre  une  perfonne  dont 
j’avois  fait  autrefois  l’éloge  ; mais  j’ai  mieux 
aimé  commettre  ma  réputation  que  ma  foi. 
Ces  Meilleurs  m’ont  mis  dans  la  néceftité 
de  pafler  ou  pour  coupable  , fi  je  me  tais  ; 
ou  pour  leur  ennemi , fi  je  répons.  L’une 
& l’autre  de  ces  extrémités  eft  très-facheu- 
fe , mais  j’ai  crû  devoir  prendre  le  parti 
qui  me  paroît  le  moins  défavantageux.  On 
peut  renouer  une  amitié  rompue , mais  on 
ne  doit  jamais  pardonner  un  blafphénæ.  Je 
vous  laide  à juger  combien  la  traduction 
du  livre  des  Principes  doit  m’avoir  coûté, 
puifqu’on  ne  peut  rien  changer  dans  le 
grec  fans  défigurer  tout  l’ouvrage  au  lieu 
de  le  traduire  ; & que  d’ailleurs  il  eft  im- 
podible  de  conferver  dans  la  tradudion 
toutes  les  beautés  de  la  langue  Latine  , 
en  s’attachant  trop  fcrupuleufemeçt  à la 
Lettre.  . 
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LXI.  LETTRE. 

A A V I T U S. 

Cette  Lettre  ne  contient  quun  dénombre - Ecrit « 
ment  des  erreurs  que  S.  Jerome  avoit  Vers  ? an 
trouvées  dans  les  Livres  des  Principes  4°ÿ' 
cTOrigéne , traduits  par  Rufin  , que 
Pammaque  lui  avoit  envoyés . 

• 

IL  y a environ  dix  ans  que  le  faint  hom- 
me Pammaque  m’envoya  des  papiers 
où  étoient  les  Livres  des  Principes  d’Ori-  ' 
gène , qu’une  certaine  perfonne  avoit  tra- 
duits , ou  plutôt  entièrement  défigurés  ; 
me  priant  très-inllamment  d’en  faire  une 
tradu&ion  exa&e  & fidèle  , qui  fît  con- 
noître  fans  aucun  déguifement  tout  ce  qu’il 

Ïa  de  bon  ou  de  mauvais  dans  cet  Auteur. 

e fis  ce  qu’il  fouhaitoit  de  moi  ; je  lui  en- 
voyai ces  Livres  ; mais  il  ne  put  les  lire 
làns  horreur,  & il  les  ferra  dans  fon  porte- 
feuille , de  peur  qu’ils  n’empoifonnaflent 
les  âmes  fi  on  les  rendoit  publics.  Un  cer- 
tain F rere  fort  zélé , mais  dont  le  zèle  n’é- 
toit  pas  félon  la  fcience , le  pria  de  les  lui 
prêter  , lui  promettant  de  les  lui  rendre 
dès  qu’il  les  auroit  lus.  Pammaque  les  lui 5 
confia,  ne  pouvant  pas  s’imaginer  qu’il i 
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pût  en  fi  peu  de  tems  abufer  de  fa  bonne- 
foi  & de  fa  confiance.  Mais  celui-ci  ayant  ; 
fait  venir  des  Copifies , fit  tranfcrire  tout 
l’ouvrage,  & le  rendit  à Pammaque  plutôt 
qu’il  ne  lui  avoit  promis.  Il  pouffa  encore 
plus  loin  fon  indifcrétion,  pour  ne  pas  dire 
îà  témérité,  en  confiant  à d’autres  fa  copie 
qu’il  avoit  furprife.  Et  comme  il  eft  diffi- 
cile d’obferver  exactement  les  abréviations 
dans  un  ouvrage  de  longue  haleine , qui  > 
traite  des. choies. myftiques,  fur-tout  quand 
on  le  diéle  furtivement  & à la  hâte  ; tout 
étoit  fi  confondu  & fi  défiguré  dans  cette 
copie , qu’on, n’y  trouvoit  en  plufieurs  en- 
droits ni  ordre  ni  fens. . 

Vous  me  priez  donc , mon  cher  Avitus, , 
de  vous  envoyer  un  exemplaire  de.  cette 
traduélion  que  je  n’avois  confiée  qu’à  Pam- 
maque  , & que  ce  Frere  dont  je  viens  de 
vous  parler  a eu  l’indifcrétion  de  rendre 
publique.  Je  vous  envoyé  ce  que  vous  fou-- 
baitez , mais  en  même-tems  je  vous  aver-, 
tis  que  vous  trouverez  dans  ces  livres  plu-  - 
fieurs  chofes  qui  font  horreur,  & qu’en; 
les  filant -vous  ferez  obligé,  félon  la  parole; 

Lucjo.  du  Seigneur  , de  marcher  parmi  les  fcor-- 
pions  & les  ferpens... 

Telles  font , par  exemple  , ces  propo-. 
fitions  qu'on  trouve  dès  le  commencement* 
du  premier  livre  : Que  Jesu,s-Christ  Fils  » 
de  Dieu  n’a  point  été  engendré,  mais  créé  & 
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que  Dieu  le  Pere  étant  invifible  par  û na- 
ture , ne  peut  être  vu  que  par  le  Fils  ; que 
le  Fils  qui  eft  l’image  d’un  Pere  invifible, 
n’eft  point  vérité  fi  on  le  compare  au  Pere  ; 
8c  qu’à  l’égard  des  hommes  qui  ne  font 
pas  capables  de  connoître  la  vérité  d’un 
Dieu  tout-puilfant  , il  n’eft  que  l’image  de 
la  vérité,  enforte  que  la  majeflé  &:  la  gran-  - 
deur  du  Pere  elt  en  quelque  façon  bornée 
dans  leJFils  : Que  le  Pere  eft  une  lumière 
incompréhenfible , & que  le  Fils  en  com- 
paraifon  du  Pere  n’efl  qu’une  petite  lueur 
q.ui  néanmoins  nous  paroît  comme  une 

f rande  lumière  à caufe  de  notre  foibleffe. . 

1 prouve  cela  parla  comparaifon  de  deux 
iftatuës,dont  l’une  qui  eft  fort  grande  rem- 
plit tout  le  monde  , & devient  en  quelque 
façon  invifible  par  fon  extrême  grandeur  ; 
8c  l’autre , qui  eft  fort  petite  , tombe  fous 
Jes  fens  ; il  compare  le  Pere  à celle-là , 8c 
le  Fils  à celle-ci. . 

Il  dit  que  le  Pere  elt  bon  , 8c  parfaite- 
ment bon  ; que  le  Fils  n’eft  point  bon , 8c 
qu’il  n’eft  que  l’ombre  & l’image  de  la  bon- 
té '3  de  manière  qu’on  ne  dit  pas  abfolur 
ment  qu’il  eft  bon  , mais  en  parlant  de  fa 
bonté , on  y ajoute  quelque  chofe  on  dit, 
par  exemple , qu’il  eft  le  bon  Pafteur  ; 8c 
ainfi  du  refte. . 

Il  ajoute  que  le  faint  Efprit  eft  inférieur 
au^Pere  8c  au  Fils  en  gloire  8c  en  dignité*. 
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& il  le  met  au  troifiéme  rang.  Il  avoue  Sa- 
bord qu’il  ne  fçait  pas  fi  le  Saint  Efprit  a 
été  fait  ou  non  j mais  dans  la  fuite  il  fait 
allez  connoître  quel  eft  fon  fentiment,lor£> 
qu’il  dit  : Que  tout  a été  fait,  excepté  Dieu 
le  Pere.  Que  le  Fils  eft  inférieur  au  Pere  , 
& ne  tient  que  le  fécond  rang  après  lui  ; 
& que  le  Saint  Efprit , qui  eft  inférieur  au 
Fils  , habite  dans  toutes  les  âmes  faintes. 
D’où  il  conclut  que  le  Pere  eft  plus  fort 
que  le  Fils  & le  Saint  Efprit  ; & que  le 
Fils  eft  plus  fort  que  le  Saint  Efprit  ; & 

3u’enfin  le  Saint  Efprit  a plus  de  force  & 
e vertu  que  tout  ce  qu’on  appelle  Saint. 
Parlant  enfuite  des  créatures  raifonna- 
bles , après  avoir  dit  qu’elles  font  tombées 
par  leur  faute  dans  des  corps  terreftres , & 
voici  ce  qu’il  ajoûte  : « Quelle  négligence 
quelle  indolence  par  ces  créatures  fpi- 
» rituelles , de  s’oublier  ainfi  de  leur  digni- 
» té , de  fe  dégrader  elles-mêmes , de  s'a- 
bandonner au  vice,  & de  fe  rendre  di- 
» gnes  d’être  enfermées  dans  le  corps  épais 
39  des  bêtes  brutes  ? Et  un  peu  après  : C’eft, 

» dit-il , ce  qui  nous  oblige  de  croire  que 
«les  uns  font  demeurés  volontairement  en 
3> la  compagnie  des  Saints , & fe  font  atta- 
chés aufervice  de  Dieu  ; que  les  autres 
«étant  déchus  par  leur  propre  faute  de 
«l’état  de  fainteté  dans  lequel  ils  avoient 
«été  créés , fe  font  rendus  clignes  par  leur 
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» négligence  d’être  changés  en  démons  ; 

» qu’après  cela  on  verra  encore  de  nou- 
ât» veaux  changemens  & de  nouvelles  vicif- 
«fitudes,  de  manière  que  celui  qui  eft 
«homme  à préfent , pourra  devenir  Ange 
«dans  un  autre  monde  j & que  celui  qui 
«eft  Ange  , & qui  fe  comportera  avec  lâ- 
» cheté  & négligence,  fera  rélégué  dans  un 
«corps  gromer , & deviendra  homme.  « 

Il  confipnd  & renverfe  tellement  l’ordre 
des  chofes  , que  félon  lui  un  Archange 
peut  devenir  démon , & un  démon  être 
rétabli  au  rang  des  Anges. 

Il  ajoute  que  ceux  qui  auront  chancelé, 
fans  néanmoins  fe  lailfer  tomber  , feront 
mis  fous  la  conduite  & la  direélion  des 
Principautés,  des  Puiflances , des  Trônes,, 
des  Dominations , afin  de  s’élever  par  leur 
fecours  à un  état  plus  parfait  ; & que  peut-- 
être  ils  compoferont  une  focieté  d’hom- 
mes dans  quelqu’autre  monde  , lorfque 
Dieu , félon  Ifaïe , fera  un  ciel  nouveau  & j ■/•„/. 
une  terre  nouvelle.  Mais  que  ceux  qui  n’au- 
ront pas  mérité  d’être  hommes  pour  rede- 
venir Anges  , feront  changés  en  diables  , 
en  Anges  du  diable  , en  de  méchans  dé-  ç> 
mons  j & que  félon  leurs  diffërens  mérites 
ils  auront  dans  chaque  monde  des  emplois 
diffërens.  Que  les  démons  mêmes  , ces 
Princes  des  ténèbres , s’ils  veulent  fe  tour- 
ner au  bien,  deviendront  hommes  dans 
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Quelque  monde  , & feront  enfuite  -rétablis 
dans  leur  premier  état  ; enforte  néanmoins 
qu’ils  ne  feront  élevés  à la  dignité  des  An- 
ges , qu’après  avoir  expié  leurs  fautes  dans 
des  corps  humains  , & fouflèrt  durant  un 
certain  terris  plufieurs  fupplices.  Ce  qui 
fait  voir  que  toutes  les  créatures  raifonna- 
bles  peuvent  paffer  par  difterens  états  en 
devenant  hommes  , non  pas  tout  d’un 
coup , mais  par  degrés , que  les  hommes 
& les  Anges  deviendront  démons  , s’ils 
s’acquittent  de  leurs  devoirs  avec  négln 
gence  ; & que  les  démons  feront  rétablis 
dans  la  dignité  d’Anges  , s’ils  veulent  tra- 
vailler à acquérir  la  vertu.  • 

Il  dit  encore  que  toutes  les  fubflances 
corporelles  feront  entièrement  détruites  , 
ou  du  moins  qu’à  la  fin  des  fiécles  les  corps 
feront  femblables  à l’air , & aux  autres 
corps  qui  font  d’une  nature  encore  plus 
fubtile  & plus  dégagée  de  la  matière.  Il 
efl  aifé  de  voir  par-là  quel  fentiment  il  a 
de  la  réfurreélion. 

Il  foutient  aufli  que  le  foleil , la  lune  & 
les  autres  aflres  font  des  animaux  ; & que 
comme  les  hommes  en  punition  de  leurs 
péchés  ont  été  condamnés  à vivre  dans 
des  corps  grofîiers  & pefans  ; de  même 
le  saflres  du  ciel  ont  reçu  des  corps  plus 
ou  moins  lumineux  ; & que  les  démons 
ayant  commis  des  péchés . encore  plus 

grands  y , 
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gttnds , ont  été  revêtus  d’un  corps  d’air  : 

Que  félon  l’Apôtre,  toute  créature  eft  aflii-  ,R«w.  £ 
jettie  à la  vanité , & qu’elle  ne  fera  aflran-  10* 
chie  de  cette  fervitude  .qu’au  jour  de  la 
raanifeftation  des  enfàns  de  Dieu. 

Mais  de  peur  qu’on  ne  m’accufe  ici  de 
lui  impofer , voici  fes  propres  paroles  : 

» A la  fin  du  monde  , Dieu  ayant  tiré  les 
» âmes  & les  créatures  railonnables  de 

• leurs  prifons  & de  leurs  cachots,  les  unes 
•pefantes  & parelfeufes  marcheront  lente- 

• ment,  les  autres  -vives  8c  induftrieufes 
•fourniront  promptement  leur  carrière.  ^ 

• Comme  elles  ont  toutes  leur  libre  arbi- 

• tre , & qu’elles  peuvent  à leur  gré  s’a- 

• doHRcr  ou  à la  vertu  ou  au  vice,  celles- 
»là  feront  plus  malheureufes , & celles-ci 

• plus  heureufes  qu’elles  ne  font  à préfent , 

• elles  changeront  d’état  félon  leurs  difie- 

» rentes  inclinations  & les  différens  mou-  « 

» vemens  dont  elles  font  agitées  ; c’eft-à- 

• dire,  que  les  Anges  deviendront  hom-» 

•mes  ou  démons  , & que  les  démons  de- 
viendront hommes  ou  Anges.  « • 

Après  avoir  fait  voir  par  plufieurs  rai- 
fons  que  le  démon  peut  devenir  vertueux, 
quoique  fon  panchant  ne  le  porte  pas  en- 
core à aimer  & à pratiquer  la  vertu  ; il 
prouve  fort  au  long  que  les  Anges,  les 
âmes  &les  démons,  qui , félon  lui , fonç 
d’one  même  nature  , quoiqu’ils  ayent  dçf 
Tome  III,  Q 
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inclinations  différentes , peuvent  par  uflk 
excès  de  folie  &:  de  négligence  devenir 
bêtes  ; & qu’ils  aiment  mieux  entrer  dans 
le  corps  de  quelque  animal , & demeurer 
dans  les  eaux , que  de  fouffrir  la  violence 
du  feu , & les  autres  fupplices  aufquels  ils 
ont  été  condamnés.  Si  cela  eft  , nous  de- 
vons craindre  non  feulement  les  bêtes  à 
quatre  pieds , mais  encore  les  poiffons. 
Et  de  peur  qu’on  ne  l’accufât  d’admettre 
la  métempfycofe  de  Pythagore,  après  avoir 
t bleflfé  l’efprit  du  leéteur  par  des  opinions 
* fi  exécrable  , il  ajoute  enfin  : » Au  relie , 
» on  ne  doit  point  regarder  ce  que  j’ai  dit , 
» comme  des  dogmes  & des  vérités  que 
»je  veuille  enfeigner  & foutenir  ; ce  ne 
» font  que  des  projets  & des  queftions  que 
» je  fais,  & que  je  me  contente  de  toucher 
oo  en  paflant.  a 

Dans  le  fécond  Livre , il  foutient  que 
le  nombre  des  mondes  efl  infini  ; non  pas 
fju’il  y en  ait  plufieurs  à la  fois , & fcmbla- 
blés  les  uns  aux  autres , comme  le  préten- 
- doit  Epicure  , mais  que  l’un  commence 
lorfque  l’autre  finit  : Qu’avant  celui-ci  où 
nous  fommes , il  y a eu  un  autre  monde  , 
& qu’il  y en  aura  encore  un  autre  après  , 
& ainfi  fucccffivement  les  uns  après  les  au- 
tres. Il  doute  néanmoins  s’il  y aura  quel- 
qu’un de  ces  mondes  qui  reffemble  entiè- 
rement à un  autre , ou  s’ils  feront  tous 
, difrerens. 
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r B dit  encore  un  peu  après  : » Si  toutes 
«les  créatures , comme  nous  avons  déjà 
»dit,  doivent  un  jour  être  fans  corps,  tous 
«les corps  feront  donc  détruits  & réduits 
«au  néant  d’où  ils  ont  été  tirés  ; après  quoi 
«il  viendra 'un  tems  où  ils  feront  encore 
«nécefiaires.  Il  ajoute  enfuite  : Mais  fi  ce 
«corps  corruptible  eft  revêtu  de  l’incor- 
«ruptibilité  , & fi  ce  corps  mortel  eft  re- 
«vêtu  de  l’immortalité  , comme  nous  l’a- 
» vons  déjà  fait  voir , & par  les  lumières 
3»  de  la  raifon  , & par  l’autorité  de  l’Ecri- 
»ture  fainte , alors  la  mort  fera  abforbée 
détruite  par  une  entière  vidoire  , 8c 
a»  la  corruption  anéantie  par  l’incorruptibi- 
«lité  , peut-être  même  que  tous  les  corps  , 
3»  fur  lefquels  lèuls  la  mort  pdbt  agir,  feront 
s»  entièrement  détruits.  Et  un  peu  après  : 
»Si  ce  que  je  dis  n’eft  pas  contraire  à la 
«foi,  peut-être  ferons-nous  un  jour  fans 
«corps  ; ou  s’il  eft  vrai  que  celui  qui  elK 
«entièrement  affujetti  à Jésus  - Christ  , 
«n’a  point  de  corps,  & que  toutes  les 
«créatures  doivent  un  jour  lui  être  aflfujet- 
«ties , il  faut  conclure  que  nous  n’aurons 
«point  de  corps  , quand  nous  ferons  par- 
faitement allujettis  à Jesus-Christ.  œ 
Il  dit  encore  au  même  endroit  : « Quand 
«toutes  les  créatures  feront  alfujetties  à 
«Dieu , elles  fe  dépouilleront  de  leurs 
«cprps?  8c  alors  tous  les  corps  feront  dé* 

Gij 
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«truits.  Que  s’il  eft  néceffaire  de  les  retaJ 
«blir  pour  fervir  aux  créatures  raifonna- 
»bles  qui  feront  déchues  de  leur  premier 
» état , ils  feront  créés  une  fécondé  fois. 

» Car  Dieu  lailfe  aux  âmes  des  combats  à 
«foutenir  & des  ennemis  à vaincre , pour 
» leur  faire  comprendre  que  ce  n’eft  point 
«par  leurs  propres  forces  , mais  par  fa 
«grâce  qu’elles  peuvent  remporter  une 
» pleine  & entière  viétoire.  Ce  qui  me  fait 
«croire  que  Dieu  ne  créé  des  mondes 
» différens  que  pour  de  différentes  caufes  ; 
« & que  ceux-là  fe  trompent  qui  s’imagi- 
» nent  que  tous  les  inondes  feront  fembla- 
» blés.  «« 

Il  ajoute  enfuite  : » Je  m’imagine  qu’à 
«la  confomjn<ftion  des  fiécles , les  chofes 
»fe  pafleront  de  l’une  ou  l’autre  de  ces 
» trois  manières  ; 8c  je  laifle  au  leéteur  à 
«juger laquelle  efl  la  véritable  ôc  la  meil- 
leure. Car  ou  nous  n’aurons  point  de 
» corps , lorfqu’étant  affujettis  à Jésus- 
«Christ,  nous  le  ferons  auffi  à Dieu, 
»&  que  Dieu  fera  tout  en  tous  ; ou  de 
«mêmecjue  toutes  les  créatures  ^tantaffu- 
«jetties  a Jésus-Christ  , le  feront  aufll 
«à  Dieu  avec  Jesus-Christ  , & feront 
» étroitement  unis  enfemble  ; ainfi  les  corps 
3 > changeant  de  fubftance  , feront  compo- 
«fés  de  qualités  très-excellentes , & fe  ré- 
soudront en  air  dont  la  nature  eft  très- 
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«pure  & très-fimple  ; ou  enfin  cette  fphére 
«que  nous  avons  dit  ci-deflus  être  fixe  & 
«immobile  , fera  anéantie  avec  tout  ce 
«qu’elle  contient , & celle  qui  eft  au-def- 
«fous  & qui  efl  diftinguée  par  plufieurs 
«cercles  , fera  appellée  la  bonne  terre  ; & 
«cette  autre  fphere  qui  environne  immé- 
• diatement  notre  terre , & que  nous  ap- 
pelions ciel, fera  la  demeure  des  Saints.» 
N’eft-ce  pas-là  donner  dans  des  erreurs 
du  paganifme  , & joindre  à la  pureté  de  la 
doétrine  Evangélique  les  vifions  & les 
rêveries  des  Philofophes* 

-,  Il  dit  encore  dans  le  même  Livre  : 
«Il  faut  donc  conclure  que  Dieu  eft  invi- 
«fible.  Or  s’il  eft  invifible  de  fa  nature , il 
» s’enfuit  que  le  Sauveur  même  ne  le  peut 
«voir.  Et  un  peu  plus  bas  : De  toutes  les 
«âmes  qui  font  defeendues  dans  un  corps 
«humain , il  n’y  en  a aucune  qui  ait  entié- 
» rement  confervé  les  traits  & les  carac- 
tères que  le  Créateur  lui  avoit  d’abord 
«imprimés , excepté  celle  dont  le  Sauveur 
«a  dit  : Perfonne  ne  peut  me  ravir  mon 
?>ame  * mais  c'ejl  de  mot-même  que  je  la 
quitte . Et  dans  un  autre  endroit  : On  ne 
«peut,  dit-il,  traiter  cette  matière  avec 
«trop  de  précaution  , parce  que  les  âmes 
«quand  elles  feront  fauvées  & en  poflfef- 
«fion  d’une  vie  bienheureufe  , cefteront 

«peut-être  d’êtte  âmes.  Car  comme  notre 
* • • • * 

G nj 
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» Seigneur  eji  venu  pour  chercher  & pour 
jj  fauver  ce  qui  étoit  perdu , afin  qu’il  ne  foit 
33  plus  perdu  ; de  .même  l’ame  qui  s’étoit 
» perdue , & pour  le  falut  de  laquelle  notre 
» Seigneur  ell  venu  , ne  fera  plus  ame 
» quand  elle  fera  fauvée.  Il  faut  auffi  exa* 
» miner  s’il  y a eu  un  tems  où  l’ame  n’étoit 
jo  point  ame  , & s’il  y aura  un  tems  où  elle 

* celfera  d’être  ame  , de  même  qu’il  y a eu 
»un  tems  où  ce  qui  a été  perdu  , n’étoit 
«pas  perdu,  & qu’il  y aura  encore  un  tems 
» où  il  ceifera  d’être  perdu.  « 

Après  s’être  étendu  fort  au  long  fur  la 
nature  & la  condition  des  âmes , voici  ce 
qu’il  ajoute  : » L’efprit  en  s’abandonnant 
» au  péché  , ell  devenu  ame  , & l’ame  en 

* s’appliquant  à la  vertu  redeviendra  efprit; 
» comme  il  paroît  par  l’ame  d’Efaü , qui  9 
» en  punition  de  fes  péchés , a été  conaam- 
3»  née  à vivre  dans  une  condition  moins 
»heureufe  , que  celle  dans  laquelle  elle 
»avoit  été  créée.  Pour  ce  qui  ell  des  corps 
» célelles,  il  faut  fçavoir  que  l’ame  du  foleil 
» ( qu’on  l’appelle  comme  on  voudra  ) n’a 
» pas  commencé  d’exilfer  lorfque  le  mon- 
30  de  a été  fait , mais  qu’elle  exifloit  déjà 
s®  avant  que  d’entrer  dans  ce  corps’  ardent 
jo  & lumineux.  On  doit  dire  la  même  chofe 
jo  de  la  lune  & des  étoiles  , que  pour  des 
jo  caufes  qui  ont  précédé  l’état  où  elles  font 
» aujourd’hui,  elles  ont  été  alfujetties  mal- 


ï> e-  S.  Je  r ô m e.  7p 
»gré  elles  à la  vanité , afin  de  mériter  un 
»jour  la  récompenfe  qui  leured  dellinée  ; 
»&  qu’elles  font  forcées  de  faire , non  pas 
*leur  volonté , mais  celle  du  Créateur  qui 
■»leur  a donné  à chacune  leurs  emplois  dif-  * 
»férens. 

' » Pour  ce  qui  ed  du  feu  & des  fuppli- 

*ces  de  l’enfer  dont  l’Ecriture  fainte  me- 
»nace  les  pécheurs,  ils  ne  confident  pas 
» dans  des  tourmens  fenfibles  & des  châ- 
wtimens  extérieurs,  mais  dans  les  remords 
» de  la  confcience , & cfans  un  trille  & affli- 
» géant  fou  venir  que  Dieu  par  fa  puilfance 
»nous  remettra  devant  les  yeux.  Car  il 
so  relie  dans  nos  âmes  je  ne  içai  quelle  fe- 
» mence  qui  reproduit  tous  les  péchés  que 
30  nous  avons  commis  ; Dieu  meme  expofe 
so  à nos  yeux  comme  un  tableau  de  toutes 
soles  impiétés  & de  toutes  les  infâmies  au£ 

» quelles  nous  nous  fommes  autrefois  aban- 
» donnés  ; & l’aine  envifageant  cette  affreu- 
30  fe  peinture  de  fes  defordres  palfés , ell 
» brûlée  par  les  ardeurs , & déchirée  par 
soles'cuifans  remords  de  fa  propre  con- 
sofcience.  œ 

Il  ajoûte  enfuite  : » A moins  qu’on  ne 
fc  veuille  donner  le  nom  d’obfcurité  & de 
so  ténèbres  à ce  corps  épais  & terredre 
so  dont  nous  fommes  revêtus,  & dans  le- 
s»  quel  nous  reprendrons  une  nouvelle  vie, 
a»lorfque  ce  monde  fera  fini,  & qu’il  nous 

G iiij 
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«faudra  paflfer  dans  un  autre  monde.  * 
N’eft- ce  pas-là  foutenir  ouvertement  fa 
métempfycofe  de  Pithagore  & de  Platon  ? 
Sur  la  fin  du  fécond  livre  parlant  de 
. sotre  perfeétion , il  dit  : » Lorfque.nous 
«ferons  arrivés  au  point  de  n’être  ni  chair, 
«ni  corps , & peut-être  même  ni  ame  non 
«plus  ; alors  notre  efprit  ayant  acquis  tou- 
«te  fa  perfeétion  , & n’étant  plus  obfcurci 
«par  les  nuages  épais  que  forment  les  paf- 
» fions , verra  à découvert  & face  à face  le* 
«fubflances  raifomjables  & intelligibles*  * 
Voici  encore  les  erreurs  qu’on  trouve 
dans  fon  troifiéme  Livre  : » Que  fi  une 
«fois,  dit-il , nous  tombons  d’accord  que 
«Dieu  pour  des  caufes  antecedentes , a 
» créé  & formé  des  vafes  , les  uns  pour  des 
«ufages  honorables,  & les  autres  pour  de* 
«ufages  vils  & honteux  ; pourquoi  n’en- 
«trerons-nous  pas  dans  les  plus  lecrets  re- 
mplis de  l’ame  pour  voir  & pour  nous  con- 
« vaincre  qu’elle  a fait  autrefois  des  chofes 
«qui  l’ont  rendue  digne  d’être  8c  aimée 

€en  i * ^anS  ^un  * ^ ^aie  ^ans  ^autre  * avant 
, j”‘  2î'«même  qu’elle  fupplantât  dans  Jacob  (a) , 

(a)  Origéne  fait  allu-  de  , Jacob  fortit  du  fein  de 
fion  à ce  paflage  de  Mala-  fa  mere  en  tenant  fon  freré 
«hie  i -ï.J’ai  aimé  Jvcab,  par  le  pied  , ce  qui  lui  fit 
Cr  j’ai  haï  Efaii , & à ce  donner  le  nom  de  Jacob-* 
qui  eft  rapporté  dans  la  Ge-  qui  veut  dire  fupplanta- 
nefe  chap.  1 j.  que  lorf-  teur , ou  celai  qui  tient  un 
qu’Ëfaii  &Jacob,qui  étoient  antre  par  le  talçn, 
jumeaux  , vinreiit  au  moa- 
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»&  qu’elle  fut  fupplantée  dans  Efau  ? * 

Et  derechef  : » Ce  n’eft,  dit-il,  que 
« pour  le  bien  oif  le  mal  qu’elles  ont  fait 
«autrefois , que  les  âmes  font  deflinées  , 

«les  unes  à des  ufages  honorables  , & les 
«autres  à des  ufages  vils  & honteux.  Et- 
«au  même  endroit  : Or  je  m’imagine,  dit- 
» il,  que  le  vafe  qui  à caufe  de  fes  mérites 
«précédens  avoit  été  fait  pour  être  un  vafe 
«d’honneur , deviendra  dans  un  autre  fié- 
«cle  un  vafe  d’infamie  , fi  dans  celui-ci  U 
» ne  s’employe  pas  aux  ufages  pour  lefquels 
» il  avoit  été  formé  ; & qu’au  contraire  fi 
«le  vafe  qui  pour  fes  fautes  précédentes 
«avoit  été  appellé  vafe  d’infamie  , veut  fe 
«corriger  dans  le  fiécle  préfent,il  devien- 
«dra  dans  un  autre  fiécle  lin  vafefanÛi-  t-Tim, 
*fé}  propre  au  fervice  du  Seigneur  , & 2,ai* 

» préparé  pour  toutes  fortes  de  bonnes  œu~ 

»vres.  Et  il  ajoute  aufli-tôt  : Je  croi  qu’il 
«y  a des  hommes  qui  en  s’engageant  d’a- 
«bord  dans  des  vices  peu  confidérables , 
«peuvent  porter  leur  malice  & leur  iniqui- 
té fi  loin  , qu’à  moins  qu’ils  ne  fe  corri- 
«gent  & ne  faffent  penitence  de  leurs  pé- 
« chés  , ils  deviendront  enfin  démons  : & 

« qu’au  contraire  il  y en  a d’autres  qui  en 
«travaillant  à guérir  leurs  play  es  & à repri- 
«mer  leurs  pallions  ,.  deviendront  Anges, 
j»  de  démons  qu’ils  étoient.  J’ai  déjà  dit 
«plufieurs  fois  que  durant  cette  multitude 
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» infinie  de  fiécles  qui  fe  fupcédent  les  uni 
» aux  autres , il  y a dès  aines  qui  s’aban-  t 
«donnent  tellement  ÿa.  crime  , qu’elles 
«arrivent  enfin  jufqu’au  dernier  degré  de 
«malice;  & que  d’autres  au  contraire  s’é- 
* «lèvent  du  dernier  degré  de  malice  juf- 
» qu’à  une  vertu  parfaite  & confommée.  « 
Par-là  il  veut  faire  voir  que  les  hommes  , 
c’eft-à-dire , les  âmes  peuvent  devenir  dé- 
mons , & que  les  démons  peuvent  rede- 
yenir  Anges. 

Il  dit  encore  dans  le  même  Livre  : » Il 
«faut  examiner  aufli  pourquoi  nos  âmes 
«font  pouflees  vers  différens  objets  tantôt 
«par  certains  efprits , & tantôt  par  d’au- 
«tres.  « Il  attj^buë  ces  differentes  impref- 
fions  aux  bonnes  œuvres  que  quelques  âmes  ' 
ont  faites  avant  que  de  defcendre  dans 
les  corps.  C’efl  ainfi  qu’il  juge  du  treffail- 
lement  de  S.  Jean  dans  le  fein  de  fa  mere  , 
lorfqu’Elizabeth  entendant  la  voix  de  Ma- 
rie qui  la  faluoit , confefla  qu’elle  étoit 
indigne  de  l’honneur  que  cette  •Vierge  lui 
faifoit.  Et  il  ajoute  enfuite  : « L’on  voit 
«au  contraire  de  petits  enfans  qui  n’étant 
» encore  qu’à  la  mammelle , font  poffédés 
«par  des  efprits  malins , & paroiuent  inf- 
«pirés  comme  des  forciers  & des  devins  ; 

«il  y en  a même  qui  dès  leurs  plus  ten- 
« dres  années  font  livrés  à un  démon  Py-;, 
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^tlionicien  (a).  Or  quand  on  eft  perfuadé 
» qu’il  n’arrive  rien  fans  la  permiiîion  de 
» Dieu,  & que  ce  Dieu  gouverne  toutes 
3»chofes  avec  juftice  ; peut-on  croire  que 
sofa  Providence  abandonnât  de  la  forte  des 
*>enfans  qui  n’ont  rien  fait  qui  mérite  une  fi 
30  cruelle  difgrace.  « 

Il  dit  encore  en  parlant  du  monde  : » Je 
»croi  qu’il  y a eu  un  autre  monde  avant 
» celui-ci , & qu’il  y en  aura  encore  un  au- 
3"tre  après.  Voulez-vous  que  je  vous  prou- 
• 30  ve  qu’il  y aura  un  autre  monde  après  que 

» celui-ci  où  nous  fommes  aura  été  entié- 
3o  rement  détruit  ? Ecoutez  ce  que  dit  Ifaie  : 

3 o II  y aura  un  ciel  nouveau une  terre  nou ■ 
welle  qui  fubfijlera  toujours  devant  moi.  ifai  es. 
30  Voulez-vous  que  je  vous  falfe  voir  qu’il 2 *• 

»y  a eu  d’autres  mondes  avant  que  celui- 
« ci  fût  créé  ? Ecoutez  ce  que  dit  l’Eccle- 
3o liafte  : Qu’eft  - ce  qui  a été  autrefois  ? 

» C’ejl  ce  qui  doit  être  à V avenir.  Quejl-  Eecl.  ij 
s » ce  qui  s’ejlfait  ? C’eft  ce  qui  fe  doit  faire z% 

*>  encore.  Il  n’y  a rien  de  nouveau  fous  le 
»ciel , & on  ne  peut  dire  : V oilà  une  chofe 
» nouvelle  , car  elle  a été  déjà  dans  les  Jié- 
»c!es  qui  fe  font  paff'és  avant  nous . Ce 

(4)  Les  Grecs  appel- 
aient Pythons  , les  efprits 
qui  aidoient  à prédire  les 
chofes  futures  , & même 
ks perfonne*  qui  en  étoient 


pofTédées  ; telle  étoit  cet- 
te Pythonice  dont  parle 
l'Ecriture  qui  fit  paroître 
l’ombre  de  Samuel  à Saül. 
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•paflage  hit  voir  non-feulement  qu’il  y a 
» eu  des  mondes  avant  celui-ci  où  nous  i 
» fommes,  mais  qu’il  y en  aura  encore  d’au- 
» très  après  ; & que  ces  mondes  n’exigent 

• pas  tous  en  même-tems , mais  qu’ils  fe 

• fuccédent  les  uns  aux  autres.  Et  il  ajoute 

• aulfi-tôt  : Je  croi  que  le  ciel  eft  la  de- 
» meure  de  Dieu,  &le  lieu  de  notre  véri- 
table repos  ; que  c’eft-là  que  les  créatu- 
•res  raifonnables  jouifloient  de  leur  an- 
» cienne  félicité  avant  que  de  defcendre 

• ici,  & de  palfer  des  chofes  invifibles  aux 
» vifibles , & d’être  précipitées  en  terre  , 

» où  elles  ont  eu  befoin  d’un  corps  groflier 
»&  terrellre.  C’eftpour  cela  que  Dieu  a 
«créé  ce  monde  vifible , & leur  a donné 

» des  corps  proportionnés  aux  lieux  qu’el-  i 

• les  habitent.  Et  comme  il  veut  fauver  Sc 
•corriger  ceux  qui  font  tombés , il  a en- 
» voyé  en  ce  monde  des  minières  dont  les 

• uns  occupent  certains  lieux , & fontaflfu- 
•jettis  aux  nécefiités  de  ce  monde  ; &les 
» autres  s’acquitent  exaéfement  & dans  des 

• tems  connus  de  Dieu  , des  emplois  dont 

• il  les  a chargés.  Le  foleil , la  lime  & les 

• étoiles,  qui  font  du  nombre  de  ces  ML- 

R »niftres,  & que  l’Apôtre  appelle  créature , 
îç.  ' » occupent  la  partie  fupérieure  de  ce  mon- 

»de.  Or  cette -créature  e(l  ajfujettie  à la 
vanité  , parce  qu’elle  en  expofée  à nos 
•yeux,  & environnée  d’un  corps  épais  & 
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• groflier.  Ce  n’eft  pourtant  pas  volontai-» 
» rement  qu’elle  eft  aflujettie  à la  vanité  > 
» mais  par  l’ordre  de  celui  qui  l’y  a affujet-* 
•tie,  avec  efpérance  d’être  délivrée  de 

• cette  fervitude.  Et  derechef  : Les  autres 

• miniftres  , que  nous  croyons  être  des 

• Anges  , gouvernent  le  monde  dans  les 
•lieux  & dans  les  tems  que  Dieu  feul  con-r 

• noît.  Et  un  peu  après  : C’eft  la  divine 
» Providence  qui  régie  & entretient  l’ordre 

• que  nous  voyons  dans  ce  monde , & qui 
«permet  que  quelques  Anges  foient  préci- 

• pités  tout  à coup  du  haut  duciel , & que 
•les  autres  defcendent  en  terre  peu  à peu 
» & par  degrés.  Ceux-ci  defcendent  volonr 

• tairement  ; & ceux-là  font  précipités 

• malgré  eux.  Les  premiers  s’acquitent 
«avec  plailîr  de  l’emploi  que  le  Créateur 

• leur  a donné  de  relever  ceux  qui  tom~ 

• bent  ; mais  les  autres  font  forcés  malgré 

• eux  de  demeurer  durant  un  fi  long-tems 

• dans  le  miniftére  dont  il  les  a chargés. 

• Et  derechef  De  tous  ces  différens  mou- 
» vemens  il  s’enfuit  qu’il  y aura  aulli  diffé- 

• rens  mondes,  & qu’après  celui-ci  où  nous 

• fommes  , Dieu  en  créera  un  autre  tout 

• différent.  Or  il  n’y  a que  Dieu  Créateur 

• de  toutes  chofes  qui  puifle  préfider  à tous 
» ces  différens  évenemens , mefurer  les  dif- 
•férens  progrès  des  créatures , récompenr 
•ferla  vertu  & punir  le  vice , régler  cettg 
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» viciflîtude  continuelle  des  ficelés  qui  le 
»fuccédent  les  uns  aux  autres,  & conduire 
» toutes  choies  aune  même  fin  ; parce  que 
*9  lui  feul  fçait  pour  quoi  il  permet  que  les 
a#  uns  étant  abandonnés  à leur  propre  vo- 
lonté, tombent  de  l’état  fublime  où  ils 
*>étoient  élevés  ; & pourquoi  il  vifite  les 
autres  & leur  donne  la  main  pour  les  ré- 
établir  peu  à pe.u  dans  leur  première  di» 
»gnité.  «.j 

Après  avoir  entamé  cette  matière  qui 
regarde  la  fin  & la  conlbmmation  de  tou- 
tes choies,  il  conclut  en  ces  termes  : » Puifi 
» qu’il  y a des  choies , comme  nous  avons 
» déjà  dit  plufieurs  fois , qui  commencent 
»par  où  les  autres  finiffent  ; on  demande  fi 
» alors  il  y aura  encore  des  corps;  ou  fi  ou 
a»  vivra  {ans  corps  , après  qu’ils  auront  été 
» détruits  ; & s’il  faut  croire  que  les  créa- 
tures qui  n’ont  point  de  corps,,  mene» 
»ront  une  vie  incorporelle , telle  que  nous 
sofçavons  qu’efl:  celle  de  Dieu.  Si  tous  les 
corps  que  l’Apôtre  faint  Paul  appelle  les 
vehofes  'vifibles , appartiennent  a ce  mon- 
v de  qui  tombe  fous  nos  fens,  il  n’y  a point 
» de  doute  que  les  créatures  qui  n’ont  point 
v de  corps,  mèneront  une  vie  incorporelle, 
*>Et  un  peu  après  : Quant  à ce  que  dit 
» l’Apôtre  faint  Paul.  Que  toutes  les  créa- 
tures feront  délivrées  de  la  corruption  a 
*>  laquelle  elles  font  ^flujetties , pour  par» 


D S S.  JrE  R ô M E.  ffy 

«ticiper  à la  liberté  &:  à la  gloire  des  en- 
«fans  de  Dieu  ; nous  expliquons  ces  paro- 
dies, en  difant  : Que  les  créatures  raifon- 
«nables  & incorporelles  qui  tiennent  le 
» premier  rang  parmi  les  créatures,  ne  font 
«point  alfujetties  à la  corruption,  parce 
» qu’elles  n’ont  point  de  corps  ; qui  feuls 
«fontfujets  à la  corruption:  mais  ces  corps 
«feront  délivrés  de  la  corruption  à laquel- 
le ils  font  affujettis , lorfqu’ils  participe-* 
«rontà  la  gloire  du  Fils  de  Dieu,  & que 
«Dieu  fera  tout  en  toutes  chofes.  cc 
Il  dit  encore  au  même  endroit  : » Rien 
«ne  nous  convainc  davantage  qu’il  n’y 
» aura  point  de  corps , quand  toutes  chofes 
«auront  pris  fin,  que  ce  que  dit  le.Sau- 
«veur  dans  cette  priere  qu’il  fait  à fon 
«Pere  : Je  vous  prie  que  comme  nous  ne 
» yommes  quun  vous  & moi , de  même  1 
» ceux-ci  ne  Joient  quyun  en  nous.  Car  nous 
» devons  fçavoir  ce  que  Dieu  efl , 6c  ce 
«que  le  Sauveur  doit  être  , en  quoi  con- 
» fille  cette  relfemblance  du  Pere  & du  Fils 
«qui  ellpromife  aux  Saiünts  , & comment 
» les  Saints  ne  feront  qu’un  dans  le  Pere 
» & le  Fils  , de  même  que  le  Pere  & le 
«Fils  ne  font  qu’un.  En  effet,  pour  que 
«la  vie  que  mèneront  les  Saints  foit  entié- 
« rement  femblable  à celle  de  Dieu,  il  faut 
«néceffai rement  ou  que  Dieu  ait  un  corps, 
» Ôc  foit  environné  de  quelque  matière  , 
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«comme  nous  fommes  environnés  de 

• chair  ; ou  fi  cela  paroît  indigne  de  Dieu, 
•particuliérement  à ceux  qui  ont  quelque 

• idée  de  la  majefté  & de  la  gloire  de  cet 

• être  incréé  &-fupérieur  à tous  les  êtres  , 

• il  faut  ou  que  nous  perdions  toute  efpé- 

• rance  d’être  femblables  à Dieu , fi  nous 

• devons  avoir  des  corps  ; ou  que  notre 
•vie  fi  elle  eft  femblable  à celle  de  Dieu  , 

• comme  on  nous  le  fait  efpérer  , en  ait 
•toutes  les  prérogatives  & tous  les  avan- 

• tages.  « Tout  cela  fait  voir  ce  qu’il  pen- 
fe  de  la  refurreétion  , & que  fon  lentiment 
eft  que  tous  les  corpà  feront  détruits , & 

?ue  nous  feront  fans  corps , comme  nous 
tions  avant  que  d’en  être  revêtus. 

Parlant  encore  de  différens  mondes  qui 
fe  fuccédent  les  uns  aux  autres  ; après  avoir 
dit  que  les  Anges  deviendront  démons, 
6c  que  les  démons  déviendront  Anges  ou 
hommes  , êc  qu’au  contraire  les  hômmes 
feront  changés  en  démons , & qu’il  y aura 
en  toutes  chofes  une  viciffitude  6c  une  ré- 
volution perpétuelle  ; il  confirme  enfin  fon 
fentiment  par  ces  paroles  : • Il  n’y  a point 
» de  doute  qu’après  un  certain  tems  Dieu 
• créera  une  nouvelle  matière,  de  nou- 
veaux corps  , 6c  un  nouveau  monde,  à 
• caufe  des  differentes  inclinations  des 
• créatures  raifonnables , qui  étant  déchues 
•peu  à peu  de  cette  parfaite  félicité  qu’elles 

» pouvoienç 
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ipouvoient  goûter  jufqu’à  la  confomma- 
tion  de  toutes  chofes  , ont  porté  leur 
» malice  jufqu’à  un  tel  excès  , qu’elles  ont 
« entièrement  changé  de  nature , parce 
» qu’elles  n’ont  pas  voulu  fe  maintenir  dans 
» leur  premier  état , ni  jouir  d’une  béati- 
tude incorruptible.  Il,  faut  fçavoir  aulfi 
30  que  plufieurs  créatures  raifonnables  ne 
» changent  jamais,  & fe  foutiennent  dans 
» leur  premier  état  jufqu’au  fécond,  au  troi- 
sième & quatrième  monde  : que  les  autres 
» perdent  n peu  de  chofe  de  leur  première 
» félicité , qu’on  ne  s’apperçoit  prefquepas 
3»  de  leurs  pertes  ; & qu’enfin  quelques-unes 
tombant  du  comble  de  la  gloire,  font 
so  précipitées  dans  le  fond  de  l’abîme.  Or 
» dans  la  création  des  mondes  , Dieu  qui 
»eft  le  difpenfateur  de  toutes  chofes,  fçait 
«employer  ces  créatures  félon  leurs  méri- 
tes, & autant  qu’il  eft  nécelfaire  pour  le 
3»  gouvernement  & la  confervation  du 
» monde  ; en  forte  que  celle  qui  furpalfe 
soles  autres  en*malice,  qui  eft  devenue 
«toute  terreftre , deviendra  démon  dans 
m le  monde  fuivant , & tiendra  le  premier 
«rang  parmi  ces  créatures,  ajin.de  fervirjo 
« de  jouet  aux  Anges  qui  font  déchûs  de  14 
t»leur  premier  état.  « Ne  tâche  -tr  il  pas 
par-là  de  faire  voir  que  les  hommes  qui 
, . dans  ce  monde  s’abandonnent  au  péché  , 
peuvent  devenir  diable  & démons  dans  un 
Tome  III,  g H 
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autre  monde  , & que  les  démons  peuvent 
auffi  dans  un  autre  monde  devenir  Anges 
& hommes  ? 

Après  s’être  étendu  fort  au  long  pour 
montrer  que  toutes  les  créatures  corpo- 
relles auront  des  corps  fpirituels  & d’une 
manière  très-fuboile,  & que  toutes  les  fubf- 
tances  feront  changées  en  un  corps  très- 
pur  & plus  éclatant  que  la  lumière  , & en- 
vironnées d’une  gloire  que  l’efprit  humain 
ne  fçauroit  comprendre  ; il  ajoute  enfin  : 
» Et  Dieu  fera  tout  en  toutes  chofes  , de 
» maniéré  que  toutes  les  fubftances  corpo- 
relles feront  changées  en  celle  qui  eft  la 
» meilleure  & la  plus  excellente  de  toutes, 
» c’eft-à-dire  , en  la  fubftance  de  Dieu.  « 

Il  avance  encore  dans  fon  quatrième 
Livre , qui  eft  le  dernier  de  cet  ouvrage  , 

’ ces  erreurs  que  l’Eglife  de  Jesus-Christ 
condamne  : » Comme  ceux , dit-il , qui 
x meurent  en  ce  monde  par  la  féparation 
* de  l’ame  & du  corps , occupent  en  enfer 
» des  lieux  difienens,  félon' le  mérité  & la 
«nature  de  leurs  œuvres  ; de  même  ceux 
«qui , pour  ainfi  dire,  meurent  aux  emplois 
«de  la  Jérulàlem  celelle  , defcendent  dans 
«l’enfer  de  notre  monde , afin  d’occuper 
«fur  la  terre  des  lieux  difièrens,  & propor- 
tionnés à leurs  mérités.  Et  derechef  r 


«Puifque  nous  avons  comparé  les  âmes 
» qui  vont  de  ce  monde  aux  enfers , avec 
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■•celles  qui  defcendent  du  ciel  en  terre,  . 
»&  qui  font  mortes  en  quelque  façon  ; il 

• faut  examiner  foigneufement  fi  nous  ne 
» pourrions  pas  dire  la  même  chofe  delà 

• nailfance  des  unes  & des  autres,  c’eft-à- 

• dire,  que  comme  les  âmes  qui  nailfent 
» ici-bas  & y prennent  un  corps  humain  , 
•viennent  des  enfers  à caufe  qu’elles  fe 
•font  tournées  au  bien  , ou  defcendent 
» d’enhaut  où  elles  menoient  une  vie  plus 
•heureufe  ; de  même  de  toutes  les  âmes 

• qui  habitent  le  firmament , les  unes  s’y 

• font  élevées  d’ici-bas  par  l’amour  de  la 

• vertu , & les  autres  y font  defcenduës  du 
» ciel , n’étant  pas  allez  criminelles  pour 

• être  précipitées  dans  les  lieux  que  nous 

• habitons.  « Par-là  il  veut  infinuer  que 
le  firmament , c’eft-à-dire  le  ciel , eft  un 
enfer  par  rapport  à un  ciel  plus  élevé  ; & 
que  notre  terre  ell:  un  enfer  par  rapport  au 
firmament , & un  ciel  par  rapport  aux  en- 
fers qui  font  au  delfous  de  nous  ; de  ma- 
niéré que  ce  qui  eft  enfer  à l’égard  des 
uns , efl:  ciel  à l’égard  des  autres. 

Il  n’en  demeure  pas-là  j il  dit  encore 
qu’à  la  confommation  de  toutes  chofes,' 
& lorfque  nous  retournerons  à la  Jérufa- 
lem  celefte  , les  puilfances  ennemies  dé- 
clareront la  guerre  au  peuple  de  Dieu  , 
afin  qu’il  exerce  dans  les  combats  fon  cou- 
rage & fa  vertu , dont  il  ne  peut  donner 
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des  marques , qu’en  refiflant  courageufc- 
ment  à des  ennemis  qui  ont  été  vaincus.* 
comme  nous  le  liions  dans  le  livre  des 
Nombres , par  une  fage  conduite , par  une 
belle  ordonnance  des  troupes,  & par  une . 
expérience  confommée  de  l’art  de  la  guer- 
re. Et  après  avoir  dit  que  cet  Evangile  éter- 
’jtpoc.i+.nel,  dont  parle  Saint  Jean  dans  fon  Apo-  , 
4‘  calypfe,  c’eft-à-dire , qui  doit  fubfifter  éter- 

nellement dans  le  ciel , furpafle  autant  no- 
tre Evangile , que  la  prédication  de  Jesus- 
Christ  eft  au-deffus  des  facremens  de 
l’ancienne  loi,  il  ajoute  ( ce  qu’on  ne  peut 
même  penfer  fans  facrilége  ) que  Jesus- 
Christ  doit  foufirir  la  mort  au  milieu  des 
airs  pour  le  falut  des  démons  : d’où  l’on 
peut  tirer  cette  conféquence , quoiqu’il  ne 
s’en  explique  pas  formellement , que  com- 
me Dieu  s’eft  fait  homme  pour  fauver  les 
hommes , il  fè  fera  aufîi  démon  pour  fauver 
les  démons.  Mais  de  peur  qu’on  ne  s’ima- 
gine que  je  lui  en  impofe,.  je  veuxrappor- 
ter  ici  fes  propres  paroles  : » Comme  Je- 
» sus-Christ  , dit-il , a perfeélionné  les 
» ombres  de  la  loi  par  les  ombres  de  l’E- 
»vangile , & que  toute  loi  n’ell  que  l’om- 
jobre  & la  figure  des  cérémonies  qui  s’ob- 
» fervent  dans  le  ciel  ; il  faut  examiner  fbi- 
»gneufement  fi  l’on  peut  dire  qu’il  man- 
3» que  quelque  chofe  à la  loi , au  culte  8c 
*-aux  cérémonies  du  ciel  a 8t  qu’elles  oui 
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»befoin  d’être  perfectionnées  par  la  pubji- 
» cation  de  cet  Evangile  que  S.  Jean  dans 
»fon  Apocalypfe  appelle  éternel , par-rap- 
» port  au  notre  qui  eft  temporel , & qui  a 
•»été  annoncé  dans  un  monde  & dans  un 
oofiécle  périflable  &paffager.  Et  quoiqu’il 
30  y ait  de  la  préfomption&  de  la  témérité 
» a vouloir  fçavoir  fi  notre  Sauveur  fouf- 
» frira  dans  l’air  , je  croi  néanmoins  que 
» nous  pourrions  pouffer  jufques-Ià  notre 
3»curiofité  & nos  recherches.  Car  puifque 
» les  efprits  de  malice  font  répandus  dans 
»l’air,  & que  nous  n’avons  point  de  honte 
»de  confeffer  que  le  Seigneur  a été  atta- 
»ché  à la  croix  pour  détruire  ce  qu’il  a dé- 
»truitpar  fa  Paflion.  Pourquoi  craindrons- 
»>  nous  de  dire  qu’à  la  fin  des  fiédes  il  fouf- 
30  frira  peut-être  en  l’air  quelque  chofe  de 
3ofemblable  , afin  de  fauver  par  fa  Paffion 
a»  toutes  les  Nations  qui  habitent  dans  tous 
30  les  lieux  du  monde  ? « 

Voici  encore  d’autres  blafphêmes  qu’il 
profère  contre  le  Fils  : » Si  le  Fils,  dit-il , 
y>  connoît  le  Pere , il  femble  que  par  cette 
wconnoiffance  il  peut  aulfi  le  comprendre, 

3»  de  la  même  manière  que  nous  difons  que  • 
30.1’efprit  d’un  ouvrier  comprend  toutes  les 
a»  régies  de  fon  art.  Il  eft  certain  que  fi  le 
»Pere  eft  dans  le  Fils,  le  Fils  comprend 
» le  Pere  qui  eft  en  lui.  Que  fi  par  le  mot 
a» de  compreherrfton  on  entend  non-feu^ 
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3o  ment  une  aétion  de  l’efprit  par  laquelle  il 
» comprend  & conçoit  les  chofes  qu5^  con-  , 

a>noît , mais  encore  une  vertu  & une  puif- 
®fance  par  laquelle  celui  qui  connoît  les 
» chofes  , renferme  & contient  tout  cc 
» qu’il  connoît , on  ne  peut  pas  dire  que 
»le  Fils  comprend  le  Pere  ; c’eft  le  Pere 
»qui  comprend  toutes  chofes  ; & comme 
» le  Fils  efl  au  nombre  des  chofes  que  le 
»Pere  comprend  , il  faut  conclure  que  le 
» Pere  comprend  le  Fils  : « Or  pour  nous 
faire  voir  pourquoi  le  Pere  comprend  le 
Fils , & que  fe  Fils  ne  peut  comprendre 
le  Pere , voici  ce  qu’il  ajoûte  : » Le  Lec- 
teur curieux  me  demandera  peut-être  fi 
a» le  Pere  fe  connoît  lui-même  de  la  même 
* manière  que  le  Fils  le  connoît  ? Mais  s’il  i 
9oan.  »fçait  qu’il  eft  écrit  : Mon  Pere  qui  m'a 
I+* 28»  y>  envoyé  eji  plus  grand  que  moi , & s’il  eft 
»perfuade  que  cela  eft  abfolument  & uni- 
a>  verfellement  vrai,  il  avouera  que  les  con- 
jonoiflances  du  Pere  furpaflfent  celles  du 
su  Fils , puifque  le  Pere  fe  connoît  lui-mê- 
» me  d’une  maniéré  plus  pure  & plus  par- 
faite que  le  Fils  ne  le  connoît.  oc 
® Voici  encore  un  endroit  qui  fait  voir 
qu’Origéne  ^dmet  la  métempfycofe  & 
l’annéantiffement  des  corps  : » Si  l’on  peut 
» prouver,  dit-il,  que  la  fubftance  incor- 
porelle & raifonnable  étant-  féparée  du 
r corps , fublifte  ^ vit  par  elle-même , 8c 
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'«qu’elle  eft  moins  heureufe  quand  elle  eft 
» unie  au  corps,  que  lorfqu’elle  en  eft  lëpa- 
» rée;  on  fera  obligé  d’avouer  que  les  corps 
«ne  font  point  faits  pour  eux-mêmes,  & 
« qu’ils  ne  font  créés  que  de  tems  en  tems , 
»&  à caiffb  des  diffërens  changemens  qui 
«arrivent  parmi  les  créatures  raifonnables, 
«afin  que  celles  qui  en  ont  befoin  en  puif- 
«fent  prendre  quelqu’un.  Mais  après  que 
«ces  créatures  fe  font  corrigées  de  leurs 
«Vices,  & affranchies  de  la  corruption  dans 
t*  «laquelle  elles  s’étoient  engagées  ; alors 
« les  corps  font  entièrement  annéantis  , 
«leur  nature  & leur  deftination  étant  de 
«fortir  du  néant  & d’y  rentrer  par  une  vicik 
» fitude  perpétuelle.  « 

Cet  Auteur  porte  encore  fon  impiété 
plus  loin  , car  fur  la  fin  de  ce  même  Livre 
il  dit  qu’il  n’y  a aucune  différence  entre 
les  fftbftances  raifonnables , «eft  - à - dire , 
que  le  Pere  , le  Fils , le  Saint  Efprit,  les 
Anges,  les  Puiffànces  , les  Dominations , 
toutes  les  autres  vertus  celeftes , & l’ame 
même  de  l'homme  font  d’une  même  nature. 
«Dieu  , dit-il , & fon  Fils  unique  , & le 
«Saint  Efprit,  les  Anges  & les  Puiffànces 
»&  les  autres  vertus,  & l’homme  inté- 
« rieur  qui  a été  créé  à l’image  & à la  refi- 
«femblance  de  Dieu  , font  d’une  nature 
«intelle&uelle  & raifonnable.  D’où  l’on 
» doit  conclure  que  Dieu  &:  toutes  ces  créa- 
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»tures  font  en  quelque  façon  d’une  même 
asfubftance.  « De  peur  qu’on  lui  reproche 
un  fi  horrible  facrilége , il  ajoûte  ces  mots  ; 
en  quelque  façon  : cependant  il  fait  part  de 
• la  nature  divine  aux  Anges  & aux  hom- 
mes , tandis  que  dans  un  autre,  endroit  il 
la  refufe  & au  Fils  & au  Saint  Efprit  , de 

* peur  qu’on  ne  croye  qu’il  partage  la  divi- 
nité. : . • 

Cet  ouvrage  étant  donc  rempli  de  tou- 
tes les  erreurs  dont  je  viens  de  vous  fîûre 
le  détail , ne  faut-il  pas  avoir  perdu  l’efprit  • 
pour  fe  contenter  d’en  changer  quelques 
endroits  qui  regardent  le  Fils  & le  Saint 
Efprit , & qui  font  de  véritables  blafphê- 
mes  j & pour  publier  le  relie  tel  qu’il  elt , 

& louer  même  d’une  manière  impie,  com- 

• me  fi  toutes  ces  erreurs  ne  venoient  pas 
d’une  fource  également  empoifonnée  ? Ce 
n’ell  pas  ici,le  lieu  de  combattre  toutes 
ces  impiétés.  D’ailleurs  il  ell  à croire  que 
ceux  qui  ont  écrit  contre  les  erreurs  d’A- 
rius  , d’Eunomius , de  Manés  & de  plu- 
fieurs  autres  hérétiques , n’auront  pas  man- 
qué de  réfuter  aulîi  celles  d’Origéne.  Si 
quelqu’un  donc  veut  lire  cet  ouvrage  , &c 
le  chauffer  pour  aller  à la  terre  promife  , 
de  peur  que  les  ferpens  ne  le  mordent,  &: 

* que  le  fcorpion  ne  le  pique  > qu’il  life  cette 
Lettre  avant  que  de  fe  mettre  en  chemin, 
afin  d’apprendre  ce  qu’il  doit  éviter. 
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a Pammaqüë. 


Jean  Evêque  de  Jerufalem  , ayant  été  ac- 
cufé  par  Saint  Epiphane  d’être  dans  les 
erreurs  d’Origene , cempofa  une  apologie 
qu’il  envoya  par  Iftdore  à Théophile  , 
Evêque  £ Alexandrie^  & qu’il fit  publier 
partout , principalement  en  Occident • 
Papvnaque  Payant  vue  à Rome  , ecri *• 
vit  a S.  Jerome  'pour  lui  faire  entendre 
que  les  fèntimens  étoient  fort  partagés  au 
fujet  de  ce  diff  érend , & pour  le  prier  de 
lui  en  écrire.  Saint  Jerome  mit  auffi-tot 
la  main  à la  plume,  & lui  adrejja  cette 
Lettre , dans  laquelle  il  remarque  que 
faint  Epiphane  ayant  obftÛe  a Jean  de 
Jerufalem  huit  articles  des  erreurs  d’Ori- 
géne  qu  il  fuivoit  , il  ne  s’ et  oit  juflifié 
que  fur  trois , encore  (Tune  maniéré  fort 
équivoque  & fort  envelopée.  Il  rapporte 
enfuite  les  fentimens  d’Origéne  fur  ces 
trois  articles  , & les  réfuté  avec  beau- 
coup de  force.  Il  s* étend  fur  la  querelle 
que  faint  Epiphane  avoit  avec  Jean  de 
Jerufalem.  Il  fe  plaint  de  ce  que  celui-ci 
j / toit  adrejfe  à l’Evêque  d’ Alexandrie, 
qui  n avoit  aucune  jurifdiâion  fur  la  Ta- 
Tome  II/}  1 1 
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lejline.  Il  accufe  Iftdore  que  Théophile 
avoit  envoyé  fur  les  lieux  pour  s'informer 
de  l'état  des  chojes , de  s être  déclaré  en 
faveur  de  Jean  de  Jerufalem.  Enfn  il 
dit  que  la  fource  de  cette  querelle  ne  vient 
point  de  l’ordination  de  raulinien , mais 
de  taccufation  des  erreurs  d’Origéne. 


SI  nous^e  fçavons  pas  ce  que  nous  de- 
vons demander  à Dieu  dans  nos  prié- 
*res,  comme  dit  l’Apôtre  S.  Paul,  fi  nous 
ne  pouvons  pas  même  exprimer  nos  pro- 
pres penfées  ; combien  plus  efl-il  dange- 
reux de  vouloir  fonderie  cœur  des  autres, 
■&  de  juger  de  leurs  intentions  ? L’homme 
eft  naturellement  porté  à la  clemence  j il 
pardonne  volontiers  les  défauts  des  autres, 
afin  de  pouvoir  fe  pardonner  à lui  - même 
fes  propres  foiblefies.  Si  vous  l’accufez 
d’uidifcrétion  dans  fes  paroles , H dira  que 
c’eft  franchife  & fimplicité  ; fi  vous  lui 
reprochez  qu’il  eft  un  homme  rufé  & artifi- 
cieux , il  vous  dira  que  fes  prétendus  arti- 
fices viennent  de  fon  peu  d’expérience  , 
&C  nôn  point  de  malice  ; & ainfi  l’accufa- 
teur  paflera  pour  un  impofteur , & l’accufé 
pour  un  homme  groffier  & impoli , & non 
pas  pour  un  hérétique. 

Vous  fçavez , mon  cher  Pammaque  , 
vous  fçavez  que  ce  n’eft  qu’à  votre  follici- 
tation  , & par  le  feul  interet  de  la  foi  que 
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j’entreprens  cet  ouvrage  ; que  la  pafiion 
& la  vanité  n’y  ont  aucune  part  ; que  je 
fouhaiterois  voir,  fi  cela  fe  pouvoit,  tous 
les  hommes  réunis  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  ; & qu’enfin  on  ne  pfcut  m’accufer 
ni  de  témérité  ni  de  trop  de  chaleur , puik 
qu’il  y a trois  ans  que  je  garde  le  filence; 

• j’avois  même  refolu  de  le  garder  toujours, 

& je  ne  le  romps  aujourd’hui  que  parce 
que  vous  m’avez  mandé , que  l’apologie 
contre  laquelle  j’ai  defiein  d’écrire  , avoic 
jette  le  trouble  dafis  l’elprit  de  plusieurs 
perfonne?,  qui  ne  fçavoient  quel  parti 
prendre,  Loin  d’ici  donc  l’hérétique  No- 
vat , qui  refufe  de  donner  la  main  à ceux 
qui  s’égarent  ; loin  d’ici  Montan  avec  fes 
femmes  infenfées  (tf)  , qui  au  lieu  de  rele- 
ver ceux  qui  font  tombés , les  précipite 
dans  l’abîme.  Nousfommes  tous  pécheurs, 

& il  n’y  a perfonne  qui  ne  tombe  tous  les 
jours  dans  quelque  faute.  Comme  donc—, 
nous  avons  beaucoup  d’indulgence  pout^ 
nous-mêmes , aufiî  ne  traitons  - nous  pas 
les  autres  avec  rigueur,  au  contraire  nous 
les  prions , nous  les  follicitons  , nous  le» 
conjurons  ou  d’entrer  de  bonne  foi  dans 
nos  fentimens , ou  de  défendre  ouverte- 
ment ceux  des  autres.  Je  n’aime  point  les 
équivoques  , je  ne  veux  point  qu’on  me 
parle  d’une  maniéré  ambiguë  Sc  fufceptible 

( « ) Pcifcillc  & Muirnilic,  difciplc*  Je  Montan, 
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i.  Cor.  de  plufieurs  fens.  Otons  le  'voile  qui  nous 
3.»*.  couvre  les  yeux , afin  de  contempler  à dé- 
couvert la  gloire  du  Seigneur.  Le  peuple 
d’Ifraël  balançant  autrefois  à prendre  le 
parti  du  vrai  i)ieu , ou  celui  des  Idoles  , 

*.  R^.  Elie , qui  fignifie  le  Fort  du  Seigneur , leur 
*8'  Zl‘  dit  : Jujqu’a  quand  ferez-vous  comme  un 
homme  qui  boite  des  deux  côtés  f Si  le  Sei- 
gneur efi  Dieu , marchez  après  lui  ; fi  Baal 
Tfal.17.  eft  h vrai  Dieu  , fuivez-le.  Le  Seigneur, 
dit  aufli  en  parlant  des  Juifs  : Des  enfans 
étrangers  ont  agi  avec  dijjimulation  a mon 
égard  i des  enfans  étrangers  ont  vieilli 
dans  leurs  mauvatfes  habitudes  , ils  ont 
boité  & nont  plus  marché  dans  leurs 
voyes. 

Si  l’Evêque  de  Jérufalem  n’eft  point  hé- 
rétique , ce  que  je  fouhaite  & ce  que  je 
veux  croire  , & s’il  efl  de  même  fentiment 
que  moi , pourquoi  ne  s’explique-t-il  pas 
^aufli  comme  moi  ? Ce  qu’il  appelle  fimpli- 
^cité  &franchife,  je  l’appelle  düîimulation 
& malice.  S’il  veut  me  perfuader  que  fa 
créance  eft  pure  , qu’il  s’explique  Ample- 
ment & fans  détour.  S’il  ne  s’exprimoit 
d’une  manière  équivoque  que  dans  deux 
ou  trois  endroits  , je  pardonnerois  à fon 
ignorance , & je  ne  jugerois  pas  de  ce  qu’il 
y a dans  fon  apologie  d’obfcur  & de  dou-  . 
teux , par  les  endroits  qui  font  clairs  8c 
bien  marqués.  Mais  efl-ce  parler  avec  franc 


Digitized  by  Google 


D E S.  *J  E R 6 M E.  I O ï 
chife  &fans  déguifement , que  de  tâtonner 
fans  celfe  comme  il  fait , & de  s’exprimer 
d’une  manière  toujours  douteufe  & tou- 
jours envelopée  , femblable  à un  charlatan 
qui.femble  marcher  fur  deS  œufs  , & qui 
paroît  fufpendu  fur  la  pointe  des  épies  ? 
Son  apologie  a plutôt  l’air  d’une  pièce  de 
rhétorique , que  d’une  expofition  de  foi. 
Je  luis  verfé  auffi-bien  que  lui  dans  ce  gen- 
re d’écrire  qu’il  affeéte , & j’ai  appris  à ma- 
nier les  armes  dont  il  fe  fert  contre  moi. 
Quand  bien  même  fa  foi  feroit  orthodoxe, 
néanmoins  cette  affiliation , ces  referves, 
ces  précautions  avec  lefquelles  il  s’expli- 
que me  la  rendroient  fufpeéie.  Celui  qui 
marche  avec  fimplicité , marche  en  ajju- 
rance.  Il  faut  être  fou  pour  commettre  fa 
réputation  fans  fujet. 

Il  dit  qu’il  ne  fe  fent  point  coupable 
du  crime  dont  on  l’accufe.  Mais  puilque 
fa  jufüfication  ne  dépend  que  d’un  mot , 
qu’il'  nie  hardiment  ce  crime , & qu’il  en 
fafle  tomber  l’infamie  & la  confufion  fur 
fon  adverfaire  (a)  ; qu’il  fe  défende  avec 
la  même  hardiefle  & la  même  confiance 
que  fon  accufateur  fait  paroître  ; & après 
qu’il  aura  tout  dit , & qu’il  fe  fera  claire- 
ment expliqué  & pleinement  juflifié  ; alors 
fi  l’on  continue  à le  calomnier  , qu’il  crie  , 
à l’impofture  , & qu’il  en  demande  haute- 

(4)  Saint  Ëpiphane.  *.  • 
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ment  juftice.  Nous  ne  devons  point  fou£* 
frir  patiemment  qu’on  nous  foupçonne 
d’héréfie,  de  peur  qu’en  demeurant  dans 
le  filence , & en  diffimulant  une  accufation 
fi  atroce  , nous  ne  pallions  pour  coupables 
dans  l’efprit  de  ceux  qui  ne  connoiflent  pas 
notreinnocence. 

{a)  Mais  au  relie  puifque  vous  avez  eh 
main  la  Lettre  de  votre  accufateur , il  eft 
fort  inutile  que  vous  le  citiez,  & que  vous 
l’obligiez  de  prouver  ce  qu’il  avance  con- 
tre vous.  Nous  fçavons  tout  ce  qu’il  vous 
a écrit,  & de  quels  griefs,,  ou  comme 
vous  dites,  de  quelles  calomnies  il  vous 
charge  : répondez-lui  article  par  article  , 
fuivez-le  pié-à-pié,  épluchez  toutes  fes 
médifances , & n’en  biffez  échaper  aucun 
trait.  Car  fi  vous  n’examinez  fa  Lettre 
que  d’une  manière  fuperlicielle , & fi  vous 
en  palfez  quelque  endroit  par  inadvertan- 
ce, comme  je  le  veux  croire  après  le  fer- 
ment que  vous  en  avez  fait  y il  ne  manque- 
ra pas  de  fe  récrier  aulTi-tôt , & de  vous 
dire  : C’eft  ici  que  je  vous  tiens  ; c’eft  en 
cela  que  confille  toute  la  difficulté  & tout 
le  fond  de  notre  difpute.  Car  un  ennemi 
n’eft  pas  fi  indulgent  qu’un  ami  ; celui-là 
chicane  fur  une  vetille,  celui-ci  jidlifie  tout, 

(a)  S.  Jerome  adreflfc  la  qu’il  continue  de  faire  dan* 
parole  à Jean  de  Jerufalem  la  fuite  de  cette  Lettre, 
«outre  lequel  il  lent , ce  » 
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même  les  chofes  les  plus  mauvaifes  ; ce  qui 
fait  dire  à un  Auteur  profane  ; que  les  amis  p’j*  & 
font  aveugles  dans  leurs  jugemens.  Mais 
peut-être  avez -vous  entièrement  négligé 
cette  efpéce  de  littérature  , occupe  que 
vous  êtes  de  l’étude  de  l’Ecriture  fainte. 

Ne  comptez  donc  point  fur  le  jugement 
de  vos  amis , & ne  vous  flattez  point  des 
fêntimefls  qu’ils  ont  de  vous.  Le  témoi- 
gnage d’un  ennemi  eft  toujours  véritable  , 

Si  c’eft  un  ami  qui  parle  en  votre  faveur  , 
on  le  regardera  non  pas  comme  un  témoin, 
ni  comme  un  Juge,  mais  comme  un  hom- 
me partial , & qui  eft  entièrement  dans  vos 
intérêts. 

Voilà  ce  que  vos  ennemis  ne  manque- 
ront pas  de  vous  dire , s’ils  ne  veulent  pas 
ajouter  foi  à vos  paroles,  & s’ils  prennent 
plaifir  à vous  échauffer*  la  bile.  Mais  pour 
moi  à qui  vous  n’avez  jamais  donné  le 
moindre  chagrin , & que  vous  êtes  obligé 
de  citer  à tout  moment  dans  vos  Lettres  ; 
je  vous  confeille  ou  de  confdfer  ouverte-, 
ment  la  foi  de  l’Eglifc  , ou  d’expliquer 
nettement  vos  fentimens.  Car  cette  affec- 
tation avec  laquelle  vous  mefurez  & pefez 
. joutes  vos  paroles , peut  bien  furprendre 
les  ignorans  ; mais  un  auditeur  éclairé  & 
un  Letteur  qui  fera  furfes  gardes , décou- 
vrira fans  peine  les  pièges  que  vous  lui 
tendez,  & fera  connoître  les  artifices  dont 
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vous  vous  fervez  pour  détruire  la  vérité. 
Les  Ariens,  gens  que  vous  connoifliez 
parfaitement  bien , firent  long-tems  fem- 
blant  de  condamner  le  mot  homoufion  , à 
caufe  du  fcandale  qu’ils  prétendoient  que 
ce  terme  poiivoit  caufer  dans  l’Eglile  ; 
couvrant  ainfi  fous  des  apparencesfpecieu- 
fes,  comme  avec  un  peu  de  miel , le  poifon 
de  leur  héréfie.Mais  enfin  ce  ferpent  entor- 
tillé fe  développa  , & l’on  frappa  avec  un 
glaive  fpirituel  fa  tête  envénimée  qu’il  avoit 
cachée  au  milieu  des  replis  de  tout  fon 
corps.  L’Eglife  , comme  vous  fçavez , re- 
çoit les  penitens  ; & accablée  qu’elle  eft 
par  la  multitude  des  pécheurs , elle  par- 
donne aux  Pafteurs  afin  de  ramener  les 
brebis  égarées.  L’ancienne  & nouvelle  hé- 
réfie  qui  régne  aujourd’hui , en  ufe  avec  le 
même  artifice  que  tes  Ariens , afin  que  les 
Peuples  prennent -dans  un  fens,  ce" que  les 
Evêques  difent  & entendent  dans  un  autre. 

Avant  que  d’inferer  ici  en  Latin  la  Let- 
tre que  vous  avez  écrite  à l’Evêque  Théo- 
phile , & de  vous  faire  voir  que  je  fçai 
bien  pourquoi  vous  en  ufez  avec  tant  de 
referve  & de  ménagement  ; je  fuis  bien  aife 
de  vous  demander  raifon  d’une  chofe. 
Pourquoi , je  vous  prie , refufez-vous  avec 
tant  de  fierté  & tant  d’orgueil , de  rendre 
compte  de  votre  foi  à ceux  qui  vous  le 
demandent  ? Pourquoi  regardez  - vous 
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comme  des  ennemis  déclarés  cette  multi- 
tude de  Freres  & de  Solitaires  qui  demeu- 
rent dans  la  Palefline  , qui  refufent  de 
communiquer  avec  vous.  Le  Fils  de  Dieu 
a laifféfur  les  montagnes  quatre-vingt-dix- 
neuf  brebis  pour  en  chercher  qpe  qui  étroit 
malade  , fouffrant  pour  elle  les  foufflets  , 
la  croix  & les  fouets,  la  rapportant  jufqu’au 
ciel  fur  fes  propres  épaules  , & fouffrant 
patiemment  les  foibleffes  & les  langueurs 
de  cette  pauvre  péchereflé.  Mais  vous , 
Fer  de  votre  dignité  , & plein  éfe  l’orgueil 
que  vous  infpire  le  rang  que  vous  tenez 
dans  L’Eglife,  comme  fi  vous  aviez  feul  en 
partage  les  richefles , la  naiffance,  l’élo- 
quence & la  fageffe  ; vous  regardez  de 
travers  & avec  un  orgueilleux  dédain,  vos 
freres  qui  ont  été  rachetés  comme  vous 
du  Sang  de  Jésus  - Christ.  Eft-ce  là  ce 
que  vous  apprend  l’Apôtre,  qui  dit  : Soyez 
toujours  prêts  de  répondre  pour  votre  défen-  , 
fe  a tous  ceux  qui  vous  demanderont  ratjon 
de  votre  efperance  ?*■ 

Je  veux  que  nous  ne  cherchions  que 
des  occafîons  de  vous  chagriner,  & que 
fous  prétexte  de  défenore  les  intérêts  de  la 
foi , nous  nefongions  qu’à  brt)uiller,à  faire 
fchifme  , & à mettre  la  divifion  par  tout. 
Ne  nous  fourmillez  donc  point  ces  occ?- 
fions  & ces  prétextes  que  nous  cherchons  j; 
répondez  aux  accufations  qu’on  vous  fait 
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fur  les  dogmes  de  la  foi  ; débarraflfez-vous 
des  queflions  qu’on  vous  propofe;  & quand  1 
une  fois  vous  nous  aurez  fatisfait  fur  cela  , 
faites  voir  qu’il  ne  s’agit  point  des  dog- 
mes de  la  foi , mais  de  l’ordination  de  Pau- 
linien , à mqjns  que  vous  ne  croyiez  qu’il  ' 
eft  de  votre  intérêt  de  ne  point  répondre 
fur  Jes  points  de  la  foi , de  peur  que  votre 
réponfe  ne  faffe  voir  que  vous  êtes  héréti-  » 
que.  Sur  ce  pié  - là  on  ne  devroit  donc 
jamais  fe  juftifier  des  crimes  dont  on  eft 
accufé,  de  peur  de  s’en  rendre  coupable  , 
en  les  niant.  Mais  vous  méprifez  les  Laï- 
ques, les  Diacres  & les  Prêtres , &vous 
vous  vantez  de  pouvoir  faire  mille  Clercs 
en  une  heure. 

Saint  Epiphane  vous  a écrit  une  Lettre 
dans  laquelle  il  vous  accufe  ouvertement 
d’être  hérétique.  Vous  n’oferiez  pas  dire 
que  ce  Prélat  foit  inférieur  à vous  en  âge  , 
en  fcience , en  mérite,  en  réputation.  Pour 
ce  qui  eft  de  l’âge  , vous  êtes  beaucoup 
plus  jeune  que  lui.  V«us  lui  cédez  encore 
en  fcience  ; quoique  vos  partifans  publient 
par-tout , & vous  |yent  peut-être  perfua- 
dé  à vous-même  , que  vous  êtes  plus  élo- 

2uent  que  Demofténe  , plus  fubtil  que 
Ihryfippe , plus  fage  que  Platon.  Quant  à 
l’innocence  des  mœurs  & à la  pureté  de  la 
foi , je  n’en  dirai  rien  davantage , de  peur 
qu’il  ne  femble  que  je  veuille  vous  infuser. 
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Dans  le  temsque  tout  l’Orient,  à l’excep- 
tion de  faint  Athanafe  & de  Paulin , étoit 
aflujetti  à l’héréfie  des  Ariens  & des  Eu- 
nottiiens , pendant  que  vous  n’ofiez  com- 
muniquer avec  les  Occidentaux,  avec  les 
Confefleurs  bannis  pour  la  loi  : Epiphane, 
quoiqu’il  ne  fut  encore  que  Prêtre  de  fon 
Monaftére , 'avoit  Eutyche  (<?)  pour  audi- 
teur ; & quand*il  fut  enfuite  ordonné  Evê- 
que de  Cypre,  Valens  même  n’ofale  penfé- 
cuter.  Car  on  eut  toujours  pour  lui  un  fi 
grand  refpeél , que  les  Hérétiques  qui 
etoient  abfolument  les  maîtres , croyoient 
fe  déshonorer  eux-mêmes , s’ils  perfécu- 
toient  un  fi  grand  homme.  Ecrivez  - lui 
donc  : Répondez  à fa  Lettre  : Que  tout  le 
monde  connoiffe  votre  foi,  votre  éloquen- 
ce & votre  prudence,  afin  que  vous  ne 
foyezpas  feulà  vous  croire  habile  & élo- 
quent. Pourquoi , étant  attaqué  d’un  côté, 
portez-vous  la  guerre  de  l’autre  ? On  vous 
fait  des  queftions  dans  la  Paleftine , & vous 
répondez  à l’Egypte.  Pendant  que  les  uns 
ont  du  mal  aux  yeux  , vous  appliquez  des 


{«)  Cet  Eutyche  fut  Evê- 
que d’Eleutherople  auquel 
Âcace  deCt  Tarée  laifla  l’ad- 
mimftration  del’Egifede 
Jerufalem  après  qu'il  eut 
dépofé  faint  'Cyrille  l’an 
3 i 8.  l’inimitié  qu’Euthy- 
che  avoit  contre  faint  Cy 
rille  l'engagea  dans  le 


d’Acace  de  dei  purs  Ariens» 
quoiqu’il  lût  Catholique 
dans  le  cœur , telon  faint 
Epiphane.  Cell  cct  Eiity- 
che  qui  traira  avec  tant  de 
barbarie  Lucifer  Evêque 
de  Caglian  banni  à- Lieu» 
therople. 
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remèdes  à ceux  qui  ont  les  yeux  foins.  Si 
vous  dites  à un  étranger  des  chofes  qui 
nous  pourroient  être  agréables , c’eft  une 
pure  vanité  : fi  c’eft  toute  autre  chofe  que 
ce  que  nous  demandons  , c’eft  fort  inuti- 
lement. Mais , dites-vous , l’Evêque  d’A- 
lexandrie a approuvé  ma  Lettre.  Qu’a-t-il 
approuvé  ? Que  vous  avez  attaqué  forte- 
ment Arius , Photin  &Manichée.  ( Vrai- 
ment c’eft  bien  là  dequoi  il  s’agit.  ) Hé  \ 
qui  eft-ce  qui  vous  àccufe  maintenant  d’ A- 
rianifme  ? Y a-t-il  quelqu’un  qui  rejette  à 
prefent  fur  vous  le  crime  de  Photin  & de 
Manichée  ? Il  y a déjà  long-tems  que  tout 
cela  a été  corrigé  & renverfé.  Vousn’êtiez 
pas  aflez  dépourvû  de  fens  pour  défendre 
ouvertement  une  héréfie  que  vous  fçaviez 
quel’Eglife  a en  horreur.  Vous  n’ignoriez 
pas,  que  fi  vous  l’aviez  fait,  on  vous  au- 
roit  auflî-tôt  dépofé  de  l’Epifcopat  : mais 
vous  ne  foupiriez  qu’après  les  délices  de 
votre  trône.  C’eft  pourquoi  vous  avez 
tellement  adouci  vos  opinions  que  vous 
avez  pris  foin  de  ne  pas  déplaire  aux  fim- 
ples , ni  offènfer  vos  bons  amis.  Vous  avez 
bien  écrit , mais  il  n’y  a rien  qui  regarde 
le  fond  de  votre  caufe.  De  qui  l’Evêque 
d’Aléxandrie  pouvoif-il  connoître  les  arti- 
cles fur  lefquels  on  vous  accufe , & dont 
on  vous  demande  une  confdfion  pure  & 
(impie  ? Vous  deviez  ^us  propofer  ce 
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que  l’on  vous  objeéfe , & répondre  à cha- 
que point  en  particulier.  On  trouve  dans 
une  ancienne  hiftoire  ; qu’un  certain  hom- 
me éloquent  ayant  parlé  long-tems  avec 
beaucoup  d’impétuofité  & un  grand  tor- 
rent de  paroles  , fans  toucher  au  point  de 
la  queftion,  le  juge , prudent  auditeur  pre- 
nant la  parole  , fort  bien  , lui  dit-il , fort 
bien  , mais  où  irez-vous  en  difant  fibien  f 
Les  Médecins  ignorans  n’ont  qu’un  feul 
remede  pour  toutes  les  maladies  des  yeux. 
Lorfqu’un  homme  efl:  accufé  fur  plufieurs 
chefs , fi  voulant  fe  purger  il  en  paffe  quel- 
ques-uns fous  filence , u fe  reconnoît  cou- 
pable de  tout  ce  qu’il  taît.  N’avez  - vous 
pas  répondu  à la  Lettre  d’Epiphane  , & 
ne  vous  êtes-vous  pas  fait  à vous  même 
des  objeétions  pour  les  réfuter  ? C’eltpour 
cela  que  vous  y avez  répondu  avec  tant 
de  confiance.  Quand  on  fe  bat  foi-même  , 
on  ne  fe  porte  pas  des  coups  trop  rudes  , 
on  s’épargne  toujours.De  deux  partis*  pre- 
nez celui  qu’il  vous  plaira  , on  vous  en 
donne  le  choix.  Ou  vous  avez  répondu  à 
la  lettre  d’Epiphane  , . ou  vous  n’y  avez 
pas  répondu.  Si  vous  y avez  répondu, 
pourquoi  paffez-vousplufieurs  chofesfous 
filence  , & particuliérement  les  principa- 
les dont  on  vous  accufe  f Si  vous  n’y  avez 

Î)as  répondu , où  eft  donc  cette  belle  apo- 
„ogie  dont  vous  faites  vanité  parmi  les 
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ignorans , & que  vous  répandez  de  tous 
côtés,  comme  fi  on  n’en  fçavoit  pas  le 
fujet  ? 

On  vous  accufe  de  huit  erreurs  tou- 
chant la  foi  &’  l’efpérance  chrétienne  , 
comme  je  vais  vous  le  faire  voir  inconti- 
nent. Vous  n’en  touchez  que  trois  dans 
votre  réponfe,  encore  le  laites- vous  d’une 
manière  fort  fuperficielle  & comme  en 
pafifant.  Pour  ce  qui  eft  des  autres  , vous 
n’en  dites  pas  un  leul  mot.  Si  vous  vous 
étiez  pleinement  juftifié  fur  fept  articles  , 
je  ne  pourrois  vous  faire  votre  procès  que 
iur  un  feul , & je  m’attacherois  a celui  que 
vous  auriez  paffé  fous  filence,  Mais  dans 
la  fituation  où  vous  êtes,  vous  ne  fçauriez 
vous  tirer  d’intrigue , femblable  à un  hom- 
me qui  tiendroit  un  loup  par  les  oreilles  , 
fans  pouvoir  l’arrêter  & fans  ofer  le  lâcher. 
Ces  trois  articles  mêmes  aufquels  vous 
répondez , vous  les  touchez  fi  fuperficiel- 
lement , vous  en  dites  fi  peu  de  chofes , 
vous  paflfez  fi  légèrement  par  dedus  , qu’il 
femble  que  vous  n’y  penfez  feulement  pas, 
ou  que  vous  n’y  trouvez  pas  la  moindre 
petite  difficulté.  Enfin  votre  réponfe  eft  fi 
ambiguë  & fi  enveloppée , que  vous  nous 
en  apprennez  plus  par  votre  filence , que 
par  toutes  vos  explications.  Ne  pourroit- 
on  pas  vousappliquerici  ce  que  ditl’Evan- 
»1u  g^e  • Si  la  lumisre  qui  ejl  en  vous  nejl  que 
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tenebres  , combien  feront  grandes  les  tene~ 
bres  memes  ? Si  l’explication  que  vous 
donnez  aux  trois  articles  que  vous  n’avez 
touché  qu’en  paffant , eft  fi  fijfpeéte  & fi 
vicieufe  j & fi  vous  y faites  paroître  tant 
de  mauvaife  foi , tant  d’artifice  & de  difli- 
mulation  ; que  deviendront  les  cinq  autres 
articles  fur  lefquels  vous  ne  fçauriez  biaifer 
ni  impofer  au  Lecteur , & que  vous  avez 
mieux  aimé  palfer  fous  fiience  , que  d’a- 
vouer la  vérité  ? 

Origéne , dansfon  Livre  des  Principes, 
dit  i Que  comme  on  ne  doit  pas  dire 
que  le  Fils  peut  voir  le  Pere  , on  ne  doit 
pas  dire  non  plus  que  le  Saint  Efprit  peut 
voir  le  Fils.  20.  Que  les  âmes  font  dans 
les  corps  comme  dans  une  efpéce  de  pri- 
fon , & qu’avant  que  l’homme. eût  été  créé 
dans  le  Paradis  terreftre,  elles  étoient  dans 
le  ciel  parmi  les  créatures  raifonnables , & 
que  c’eft  pour  cela  que  depuis  fa  chute  , 
l’ame  touchée  de  fa  difgrace  , dit  dans  les 
Pfeaumes  : J* ai  péché  avant  que  cTetrehu-  py  nJ^ 
miliée  ; & dans  un  autre  endroit  : Rentrez , * 

' • w il  lia 

o mon  ame , dans  le  lieu  de  votre  repos  ; & 
ailleurs  : Seigneur  , tirez  mon  ame  de  fa  P/.  nu 
prifon  ; & autres  chofes  femblables.3°.Que 
le  diable  & les  démons  feront  un  jour  péni- 
tence , & régneront  à la  fin  des  fiécles 
avec  les  Saints.  ^".Que  les  habits  de  peau 
dont  Dieu  couvrit  Adam  de  Eve  après 
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leur  chute  & leur  banniflpment  du  Paradis 
. terreftre , n’étoient  autre  chofe  que  les 
• corps  dont  il  les  revêtit  ; par  où  il  nous 

donne  à entendre  qu’ils  n’avoient  point 
de  corps  avant  leur  péché,  y0.  Dans  Ton 
explication  du  premier  Pfeaume , & dans 
. plufieurs  autres  traités , il  nie  ouvertement 

la  réfurre&ion  de  la  chair , & foutient  que  ^ 
nous  ne  refiùfciterons  point  avec  les  mem- 
bres qui  compofent  notre  corps , & qui 
diftinguent  l’homme  d’avec  la  femme. 

• 6°.  Il  parle  du  Paradis  terrefte  d’une  ma- 
nière fi  allégorique  , qu’il  détruit  entière- 
ment la  vérité  de  l’hiftoire  ; entendant  par 
les  arbres  , les  Anges  ; & par  les  fleuves , 
les  vertus  celeftes  $ & renverfant  par  des 
• explications  violentes  & forcées , tout  ce 

que  l’Ecriture  nous  dit  de  ce  lieu  de  dé- 
lices. 7°.  Par  les  eaux , qui , félon  l’Ecri- 
ture , font  au-deifus  des  deux , il  entend 
les  Anges  & les  Vertus  celeftes  ; & par 
celles  qui  font  fur  la  terre  & au-deflbus  de 
la  terre , il  entend  les  démons  & les  puifi- 
■ fances  ennemies.  8°.  Enfin , il  dit  que 
l’homme  a perdu  l’image  de  Dieu  que  le 
Créateur  lui  avoit  imprimée  en  le  formant  ; 

& qu’aufli-tôt  qu’il  lut  banni  du  Paradis 
terrëftre , il  ne  lui  refta  plus  aucun  trait  de 
cette  divine  reflemblance. 

Voilà  ce  que  vous  écrit  Saint  Epipha- 
jie , voilà  les  coups  qu’il  vous  porte.  Mais 

ex* 
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en  même  - tems  proilerné  à vos  genoux  » 
fans  avoir  égard  ni  à fonage,  ni  à fa  dignité, 
il  vous  prie  de  ménager  les  intérêts  de 
votre  falut  : » Pour  l’amour  de  moi,  vous 
» dit-il , & pour  l’amour  de  vous-même  , 
^fauvez-vous , comme  dit  l’Ecriture  , de 
» cette  race  corrompue  ; Renoncez,  mort 
» très-cher  frere,  renoncez  à l’héréfie  d’O- 
sorigéne , & à toutes  fortes  d’erreurs.  At- 
ao  taché  que  vous  êtes  au  parti  de  l’héréfie^ 
s»  vous  foulevez  toute  la  terre  contre  moi, 

30 & vous  rompez  l’union  que  la  charité 
3»  a voit,  formée  entre  nous  ; de  manière 
soque  le  zélé  avec  lequel,  vous  défendez  les- 
30  erreurs  & la  do&rine  d’Origéne  m’a 
so  obligé  de  me  repentir  d’avoir  communi- 
»qué  avec  vous.  «• 

Dites  - moi , s’il,  vous  plaît- , valeureux; 
champion,  avez-vous  répondu  à aucun  des 
huit  articles  qu’on  vous  a objeélés  ? Sans- 
parler  des  autres , avec  quelle  force  & par 
combien  de  raifons  a-t-on  battu  en  ruine 
ce  premier  blafphéme  qu’Origéne  a ofé  . 
avancer , que  le  Fils  ne  peut  voir  le  Pere  r 
& que  le  Saint  Efprit  ne  peut  voir  le  Fils  ? 
aolsous  confeflbns  , vous  dit  S.  Epiphane,. 
»que  les  trois  perfonnes  de  la  lainte  ôc 
s»adorable  Trinité  ont  une  même  fubftan- 
» ce , une  même  éternité  ,.unc.même;gloire 
30-&  une  même  divinité  ,&  nous-  anathé- 
*-matifons  ceux  qui,  dans  laïrinité  admet- 
I orne.  UL  ' K. 
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® tent  quelque  inégalité , quelque  choie  de 
» vifible,  & différais  degrés  de  fupériorité. 
» Ce  que  nous  difons  du  Pere  , qu’il  eft 
» incorporel , invifible  , éternel  nous  le 
» difons  aulîï  & du  Fils  & du  S.  Efprit.  <* 
On  vous  banniroit  de  l’Eglife , n vous 
n’étiez  pas  dans  ces  fentimens.  Je  ne  m’in- 
forme point  fi  vous  avez  été  autrefois  d’un 
fentiment  contraire  ( a ) ; je  n’examinerai 
point  ici  fi  vous  êtes  attaché  à ceux  qui 
îuivent  cette  doétrine  , ni  de  quel  parti 
vous  étiez  lorfqu’on  exiloit  ceux  qui  en 
fàifoient  profeflion  ; ni  qui  eft  celui  qui 
entendant  dire  au  Prêtre  Théonas , que  le 
Saint  Efprit  efl  Dieu , fe  boucha  les  oreil- 
les , & fortit  de  l’Eglife  avec  lès  partifans» 
de  peur  d’entendre  cet  horrible  blafphême*. 
Il  ne  faut  fe  convertir , difoit  un  impie  y 
& fe  faire  Chrétien  que  le  plus  tard  qu’on 
peut  (6).  Le  malheureux  Prétextât , cet 
homme’  facrilége  & adonné  au  culte  des 
idoles , qui  mourut  dans  le  tems  qu’on 
l’avoit  defigné  Conful , avoit  coutume  de 
dire  en  plailàntant  au  Pape  Damalè  : Qu’on 
me  fade  Evêque  de  Rome , & dès  demain 

(a)  Jean  de  Jerufalem  Jean  de  Jerufalem  , de  ne 

avoit  fui vi  autrefois  les  er-  s’ctre  converti  que  par imé- 
teurs  de  Nlacédonitw  qui  têt  , parce  qu’après  avot» 
nioit  la  divinité  du  Saint  .abjuré  l’héréfie  de  Macé- 
Efprit.  * donius  , il  fl t fi  bien  par  fe* 

(b)  Ce  que  S.  Jerome  menées , qu'il  parvint  à 1* 
dit  ici  de  Prétextât,  eft  un  chaire  Epifcopale  de  l’fi- 
rtproche  tacite  qu’il  fait  à glifc  de  Jctufaktt* 
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je  me  fais  Chrétien.  A quoi  bon  employer 
tant  de  raifons , & prendre  de  fi  longs  dé- 
tours pour  prouver  que  vous  n’êtes  point 
Arien  ? Ou  niez  qu’Origéne  n’a  pas  avancé 
les  erreurs*  dont  on  l’accufe  j ou  condam- 
nez-le  , s’il  eft  vrai  qu’il  lqp  ait  avancées. 
Voulez -vous  fçavoir  jufqu’oh  doit  aller 
fur  cela  le  zélé  des  Chrétiens  ? Ecoutez 
ce  que  dit  l’Apôtre  : Quand  nous  vous  ti 
annoncerions  nous  - mêmes  , ou  quand  un  8* 
Ange  du  ciel  vous  annoncerait  un  Evan- 
gile different  de  celui  que  nous  vous  avons 
annoncé , quil  fait  anathème.  Vous  afïèc-. 
tez  dans  votre  Lettre  de  cacher  le  nom 
du  criminel  > afin  de  diminuer  le  crime  ; ôc  ' • 
comme  fi  cette  affaire  n’étoit  d’aucune  con- 
féquence , & qu’on  n’accüfat  perfonne 
d’avoir  proféré  des  blafphêmes  , vous  tâ- 
chez de  donner  à une  foi  fufpeéte  & dou- 
teufe  les  couleurs  les  plus  belles  & les  plus 
féduifantes.  Commencez  votre  Lettre  par 
dire  anathème  à celui  qui  a ofé  enfeigner 
ces  erreurs.  Quand  la  foi  eil  pure  & fans 
déguifement , elle  ne  balanceras  un  feul  . 
moment  à fe  déclarer.  Il  faut  écrafèr  le 
fcorpion  dès  qu’on  l’apperçoit.  Seigneur  , py 
dit  David,  cet  tomme  félon  le  cœur  de  n» 
Dieu , «’ ai-je  pas  haï  ceux  qui  vous  haif- 
fenty  & ne  Jechois-je  pas  d’ennui  en  voyant 
vos  ennemis  ? Je  les  ha’Jfois  d’une  hatnt 
parfaite .•  Si  i’avois  entendu  prononcer  $e 
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pareils  blafphêmes  contre  Jesus-ChrisT 
à mon  pere  , à ma  mere , à mon  frere  -,  je 
les  aurois  regardés  comme  des  chiens  en- 
ragés , je  les  aurois  déchirés  à belles  dents, 
je  leur  aurois  moi-même  porté  lês  premiers 
coups..  Celui-l^fait  la  volonté  du  Seigneur 
qui  dit  à Ton  pere  & à fa  mere  : Je  ne  vous  • 
THattb.  connois  point.  Mais  celui  qui  aime  fon  pere 
& fa  mtr e plus  que  Jesus-ChrisT  , ntjl 
pas  digne  de  lut. 

Quand  on  vous  objeéte  que  vôtre  Maî- 
tre (*)’,  qui félon  vous,  eft  fi  bon  Ca- 
tholique , & dont  vous  défendez  les  inté- 
rêts avec  tant  de  chaleur , dit  que  le  Fils 
• ne  voit  point  le  Pere  que  le  Saint  EL 
prit  ne  voit  point  le  Fils  j vous  nous  dites 
pour  toute  reponfe  : Le  Pere  eft.invifible  y 
k Fils  ell  invifible  , le  Saint  Efprit  eft  in- 
vifible  ; comme  fi  les  Anges  les  Chéru- 
bins & les  Séraphins  n’étoient  pas  aufii  > 
félon  leur  nature  invifibles  à notre  égard  ; 

• de  là  vient  que  David  incertain  fi  l’on, 
pouvoir  voir  les  deux  d’une  manière  fen- 
*•  +•  lible  ,.  difoit  Je  verrai  les  deux  qui  font 
les  ouvrages  de  vos.  mains.  Il  dit  > je  ver--  . 
rai , & non  pas , je  vois  : Je  les  verrai  lorL 
. que  je  contemplerai  à découvert  la  gloire^ 
du  Seigneur  ;car  dans  la  vie  prefent.e  nos. 
yûës&  nos  connoilfances  font  très-impar— 
laites..  On  vous  demande. fi  le  Fils  voitriit- 

Origine,. 

• . 
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Pere  ? Et  vous  dites  que  le  Pere  efl  invifi- 
ble.  On  vous  prie  de  dite  fi  le  Saint  Efprit 
voit  le  Fils  ? Vous  répondez  que  le  Fils 
eft  invifible.  Il  s’agit  de  fçavoir  fi  les  trois 
perfonnes  de  la  Trinité  fe  voyent  l’un  l’au- 
tre ; & vous  dites  que  la  Trinité  eil  invi- 
fible..  Vous  vous  étendez  fort  au  long  fur 
tous  leurs  autres  attributs  ; mais  toujours 
hors  de  propos  ; vous  déployez  votre  élo- 
quence fur  des  chofes  dont  il  n’eft  point 
quellion  ; & vous  donnez  fans  ceflfe  le 
change  à vos  auditeurs , de  peur  d’être 
obligé  de  répondre  aux  objeéïions  qu’on 
vous  fait.. 

Je  vous  pafife  néanmoins  cet  article.  Je 
veux  que  vous  ne  foyez  point  Arien , &l 
même  que  vous  ne  l’ayez  jamais  été.  Je. 
veux  croire  qu’en  répondant  à la  première 
©bjeélion  qu’on  vous  a faite  , vous  avez 
expliqué  vos  fentimens  fans  détour , fans- 
déguifement  & de  la  meilleure  foi  du  mon- 
de. Je  vous  parle  aufli  avec  la  même  can- 
deur & la  même  franchife.  Saint  Epipha- 
»e  vous  a-t-il  accufé  d’être  Arien,  ou  dans* 
les  fentimens  d’Eunomius , cet  athée  qui 
ne  connoît  point  Dieu  ? Il  ne  vous  accufe 
dans  toute  fa  Lettre  que  de  fuivre  les  er- 
reurs d’Origéne , & d’y  avoir  engagé  plu- 
fieurs  autres  perfonnes.  Pourquoi  ne  ré- 
pondez-vous jamais  jufte  aux  queftions; 
qu’on  vous  fait  ?.  Pourquoi  diflimule^-vojus, 
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les  crimes  dont  faint  Epiphane  vous  charge 
dans  fa  Lettre  ? Pourquoi  nous  rebattez- 
vous  fans  celle  ce  que  vous  avez  dit  dans 
l’Eglife  en  fa  prefence  ? Penfez-vôus  donc 
avoir  affaire  à des  bêtes  ? On  vous  deman- 
de votre  confeflion  de  foi , & vous  venez 
nous  étourdir  malgré  nous  par  de  pompeux 
difcours  , où  vous  étalez  tout  ce  que  vous 
avez  d’érudition  & d’éloquence.  Ici , mon 
cher  Leéleur,.je  vous  prie  de  ne  prendre 
parti  ni  pour  moi,  ni  pour  mon  adverfaire  ; 
contentez-vous  d’examiner  les  pièces  du 
procès  , làns  avoir  égard  à la  qualité  des 
perfonnes  ; perlùadé  que  vous  devez  être 
qu’un  jour  vous  paroîtrez  devant  le  Tri- 
bunal du  Seigneur  , pour  y rendre  compte 
de  vos  jugeipens.  Pourfuivons. 

Vous  dites  dans  votre  Lettre  qu’avant 
l’ordination  dePaulinien,  faint  Epiphane 
ne  vous  a jamais  accufé  d’être  Origenifte. 
Ce  point  eft  un  peu  douteux , & je  ne  puis 
pas  vous  le  pafler.  Saint  Epiphane  dit  qu’il 
vous  a averti  de  vos  erreurs  vous  ne  vou- 
lez pas  en  convenir  : Il  produit  des  té- 
moins ; vous  les  reculez  : il  dit  qu’il  en  a 
donné  avis  à un  autre  perfonne  ; vous  en 
prétendez  caulè  d’ignorance  ? il  vous  en- 
voyé une  Lettre  par  un  de  fes  Clercs , Sc 
vous  prie  en  même-tems  d’y  répondre  ; 
mais  vous  gardez  un  profond  fdence  ; vous 
n’oferiez  feulement  fouiller!  & tandis  qu’on 
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vous  accufe  dans  la  Paleftine  , vous  en- 
voyez votre  juftification  à Alexandrie. 
Ce  n’eft  pas  à moi  à décider  lequel  de  vous 
deux  eft  le  plus  croyable , & je  ne  vous 
croi  pas  allez  hardi  vous-même  pour  ofer 
vous  vanter  d’être  plus  fincére  & de  meil- 
leure foi  que  ce  grand  homme.  Mais  com- 
me il  fe  peut  faire  que  chacun  parle  en  là 
faveur,  jjen  appelle  ici  à votre  propre  té- 
moignage , & vous  prens  à témoin  contre 
vous-même.  jS’il  ne  s’agilloit  point  des 
dogmes  de  la  foi  entre  vous  & faint  Epi- 
phane  ; fi  vos  erreurs  n’avoient  pas  excité 
le  zélé  de  ce  vénérable  vieillard  ; s’il  ne 
vous  avoit  pas  écrit  fur  cela  ; pourquoi 
donc  avez- vous  entrepris  de  traiter  dans 
un  feul  ouvrage  de  tous  les  dogmes  de  la 
foi , vous  fur-tout  dont  le  talent  n’eft  pas 
d’être  fort  éloquent  ? Qu’étoit-il  befoin  de 
parler  de  la  Trinité,  de  l’Incarnation  de 
jesus-Christ  , de  fa  Croix,  des  enfers, 
de  la  nature  des  Anges , de  l’état  des  âmes, 
de  la  Relùrreétion  du  Sauveur  & de  celle 
de  tous  les  hommes  ? A quoi  bon  ce  dis- 
cours que  vous  avez  prononcé  avec  tant 
de  hardielle  & tout  d’une  haleine  en  pre- 
fence  de  tout  le  peuple  de  ce  Prélat , & 
dans  lequel  vous  vous  êtes  étendu  flir  des; 
chofes  que  vous  aviez  peut-être  oublié  de 
toucher  dans  votre  apologie  ? Où  font 
ces  anciens  Ecrivains  Ecclefiafliques  qui 
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étoient  obligés  quelquefois  de  faire  "plu- 
fleurs  volumes  pour  développer  une  feule 
queflion  ? Où  elf-ce  vailfeau  d’éleélion , 
cette  trompette  Evangélique  , cette  bou- 
che par  laquelle  notre  Lion  fait  entendre 
fes  rugiflemens , ce  tonnerre  des  Nations , 
ce  fleuve  de  l’éloquence  Chrétienne  , qui 
n’ofe  pénétrer  la  profondeur  des  trefors  de 
ru.  j7*  /æ  fogejft  & de  la  fcience  de  Dieu  b & qui 
Coi.  x.  admire  plutôt  qu’il  n’explique  un  myjlere 
*6+  qui  nous  a été  caché  dans  t#us  les  ftécles 
qui  mus  ont  précédé.  Où  efl  Ifaïe  y qui 
nous  prédit  l’enfantement  d’une  Vierge  * 
& qui  fuccombant  fous  le  poids  de  cette 
u feule  queflion,  dit  : Qui  raconter  a fa  genê- 
*.  ration  ? Il  s’efl  trouvé  de  nos  jours  un  aflez 
petit  homme  qui  a expliqué  tous  les  dog- 
mes de  la  foi  dans  un  feul  difcours , & de 
la  manière  du  monde  la  plus  ailée  & la 
plus  claire» 

Si  on  ne  vous  demandoit  point  raifort 
de  votre  foi , & fi  perfonne  ne  vous  in- 
quiétoit  là-defïus  , qu’étoit-il  néceffaire  de 
vous  engager  témérairement  dans  des  ques- 
tions fl  difficiles  & dans  de  fl  longues  dis- 
putes ? S’il  s’agiffoit  alors  de  votre  foi , ce 
n’eft  donc  point  l’ordination<*de  Paulinieni 
qui  vous  a brouillé  avec  faint  Epiphane  „ 
puifqu’il  efl:  certain  que  Paulinien  n’a  été 
ordonné  Prêtre  que  long-tems  après.Vous 
avez  impofé  aux.  abfens  y ôl  vous  ne  leur- 

ayez: 


i 
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avez  écrit  que  pour  les  engager  dans  vos 
intérêts.  Pour  nous  qui  étions  ici  fur  les 
lieux,  nous  Tommes  témoins  de  tout  ce 
qui  s’y  eft  paflfé.  Pendant  que  faint  Epi- 
phane  déclamoit  dans  l’Eglife  contre  les 
erreurs  d’Origéne  , & qu’il  vous  attaquoit 
vSus  même  fous  le  nom  de  cet  hérétique  ; 
nous  vous  avons  vu,  vous  & vos  Partifans 
le  vifage  refrogné  faire  mille  grimaces  , 
& traiter  ce  Prélat  de  vieux  radoteur.Par- 
lant  un  jour  devant  le  Saint  Sépulcre  fur  le 
même  fujet , ne  lui  envoyâtes-vous  pas  un 
Archidiacre  pour  lui  impofer  filence  ? Qui 
eft  l’Evêque  qui  ait  jamais  fait  taire  de  la 
forte  un  fimple  Prêtre  en  prefence  du  peu- 
ple ? Allant  une  autrefois  avec  vous  du 
lieu  de  la  Réfurreélion  au  Calvaire  , fuivi 
d’une  multitude  prodigieufe  de  peuple  de 
tous  âges  , & de  tout  fexe  , qui  s’emprefr 
foient  pour  le  voir , pour  lui  baifer  les 
pieds , pour  toucher  fes  habits , pour  lui 
prefenter  leurs  enfans  ; & ne  pouvant  ni 
avancer  ni  demeurer  en  une  même  place  , 
à caufe  de  la  foule  qui  le  prelfoit  & dont  il 
dtoit  accablé  ; alors  rongé  de  jaloufie  vous 
vous  emportâtes  contre  ce  vénérable  vieil- 
lard , &.  vous  fûtes  alfez  effronté  pour  lui 
dire  en  face  qu’il  prenoit  plaifir  à s’arrêter, 
& qu’il  le  faifoit  exprès.  Souvenez-vous , 
je  vous  prie,  du  jour  que  tout  le  peuple 
attendit  faint  Epiphane  jufqu’àfept  heures. 
Tome  III,  L 
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• dans  l’efpérance  d’entendre  de  fa  bouche 
la  parole  de  Dieu.  Avec  quel  emporte- 
ment & avec  quelle  fureur  ne  déclamâtes- 
vous  pas  alors  contre  les  Antropomor- 
phites , qui  font  affez  fimples  & aflfez  grof- 
fiers  pour  s’imaginer  que  Dieu  efl  compo- 
fé  des  membres  que  l’Ecriture  fainte  luï 
attribue  ? Avec  quelle  aiiè&ation  ne  tour- 
niez-vous pas  les  yeux , les  mains  & tout 
le  corps  du  côté  de  ce  faint  vieillard",  afin 
de  Je  rendre  fufpecl  de  cette  impertinente 
hérélie  ? Quand  vous  eûtes  ceflë  de  par- 
ler , ce  qui  fit  un  vrai  plaifir  à vos  audi- 
teurs , fatigué  & épuilé  que  vous  étiez  par 
un  fi  long  dilcours , & ayant  la  bouche 
toute  féche,  6?  les  lèvres  encore  toutes 
tremblantes , à eaufe  des  grands  mouve- 
mens  que  vous  vous  étiez  donné  en  -par- 
lant ; que  fit  ce  bon  vieillard  que  vous 
traitiez  de  fou  & de  radoteur  ? il  fe  leva  . 
pour  faire  voir  qu’il  avoit  quelque  chofe  à 
dire , & ayant  falué  l’affemblée  de  la  voix 
& de  la  main,  il  dit  : » Tout  ce  que  mon 

* i»  Confrère  & mon  Fils  vient  de  dire  con- 
s»tre  l’héréfie  des  Antropomorphites  , eft 
«.très- véritable  & très  - catholique , & je 
»fuis  fur  cela  de  fon  fentiment  : mais  il  efl 
»juffe’ que  comme  nous  condamnons  cette 
» héréfie  ,.nous  condamnions  aufii  les  er- 
reurs d’Origéne.  « Vous  vous  fouvenez 
fans  doute  des  éclats  de  rire  & des  huées 

, v *"  * -*■  • * — i 
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qui  fe  firent  alors.  C’eft  ce' qui  .vous  fait 
dire  dans  votre  Lettre  , qu’en  parlant  au 


peuple  ildifoittout  ce  qu’il  vouloir,  ôc 
de  la  maniéré  qu’il  vouloir  II  falloir  en 
effet  qu’il  eût  perdu  le  fens  pour  ofer  com- 
battre vos  fentimens  dans  un  lieu  fournis1 


à votre  jurifdiétion.  Il  difoit , dites^vous,* 
tout  ce  qu’jl  vouloit  & de  la. maniéré  qu’il 
vouloir  Ou  approuvez  ou  condamnez  ce 
qu’il  difoit  ; pourquoi  toujours  biaifer  ? Si 
ce  qu’il  difoit  étoit  bon  , que  ne  le  louez- 
vous  hautement  ? S’il  étoit  #iauvais  , que 
ne  le  condamnez-vous  fans  façon  ? 

Mais  voyons  un  peu  avec  quelle  rete- 
nue-, avec  quelle  modeftie  , avec  quelle' 
humilité  vous  parlez  de  vous-même  , vous 
qui  croyez  être  la  colonne  de'la  foi  & de 
la  vérité  , & qui  reprochez  à ce  grand* 
homme  de  débiter  au  peuple  tout  ce  qu’il 
lui  plaît.  » Expliquant  un  jour,  dites- vous, 
» en  fa  prefence  & dans  l’aflemblée  des  Fi- 
» déles , un  droit  de  l’Ecriture  fainte  dont 


s»  on  venoit  de  faire  la  leéfure,  je  fis  un 
» difcours  fur  tous  les  dogmes  de  la  fbi , 
» & dis  ce  que  Dieu  me  fait  la  grâce  d’en- 
3»feigner  tous  les  jours  dans  l’Eglife  & 
» dans  le  Catéchifme  que  je  fais  au  peuple.  « 
D’où  peut  naître,  je  vous  prie,  tant  de; 
prefomption  & tant  d’orgueil  ? Tous  les 
Fhilofophes  & tous  les  Orateurs  déchi- 
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rent  cruellement  Gorgias  le  Léontin  ( a ) ; 
parce  qu^il  fe  vantoit  de  répondre  en  pu-  ’ 
blic  & iur  le  champ  à toutes  les  quellions 
qu’on  voudroit  lui  faire.  Si  je  n’étois  rete- 
nu par  le  refpcét  qui  ell  dû  à votre  dignité 
& a votre  caraétére  j & par  l’exemple  de 
l’Apôtre-.qui  difoip  : Je  ne  fçavois  pas, 

3.  mes  freres  , que  ce  fut  le  Grand  - Prêtre  , 
car  il  ejl  écrit  : Vous  ne  maudirez  point  le 
Prince  du  peuple.  Quels  fanglans  repro- 
ches ne  vous  ferois-je  pas  de  tout  ce  que 
vous  avez  o%avancer  dans  votre  Lettre  ? 
Quoiqu’au  relie  vous  avililfiez  vous-même 
la  dignité  dont  vous  êtes  revêtu,  en  trai- 
tant fi  indignement  & par  vos  aélions  & 
par  vos  dilcours  un  Prélat  qui  ell  le  Pere 
de  prefque  tous  les  Evêques , & en  qui 
nous  voyons  réluire  encore  cette  vertu 
antique , & ces  caraétéres  de  fainteté  que 
l’on  admiroit  autrefois  dans  les  premiers 
Palleurs  de  l’Eglife. 

Vous  dites  qu’un  jour  expliquant  un 
endroit  de  l’Ecriture  fainte  dont  on  venoit 
de  faire  la  leélure  , vous  fîtes  en  fa  pre- 
fence  & dans  l’alfemblée  de  tous  les  Fi- 
dèles un  long  difcours  fur  tous  les  dog- 
mes de  la  foi.  Qu’on  celle  d’admirer  De- 
molthéne , qui  à ce  que  l’on  dit , employa 
beaucoup  de  tems  & de  travail  à compo- 

( a)  Il  étoit  natif  de  Léonce , aujourd’hui  Lentini  ville 
de  Sicile.  • 
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fer  la  belle  harangue  qu’il  a faite  contre 
Efchinés.  Qu’on  ne  vous  vante  plus  l’élo- 
quence de  Cicéron , qui  fur  le  champ  & 
fans  préparation , récita  en  prefence  de 
Cornélius  Nepos  prefque  mot  à mot  &c 
t(®e  que  nous  avons  aujourd’hui  l’orai- 
fon  (a)  qu’il  a faite  pQAj^ÇornçtBs  Tribun 
■*-  du  peuple  , homme  tnrbâlent  «Séditieux. 
Voici  un  nouveau  Lylias  , un  nouveau 
Gracchus , & pour  dire  quelque  chofe  des 
modernes,  un  nouveau  Quintus  Aterius  , 

Îiui  étoit  toujours  prêt  à parler,  qui  ne  tarif- 
oit  jamais  à moins  qu’on  ne  l’avertit  de 
finir , & dont  Céfar  Augufte  difoit  agréa- 
blement : Il  faut  enrayer  notre  Quintus. 
Un  homme  fage  & de  bon  fens  fe  vanta-t-il 
jamais  d’avoir  expliqué  dans  un  feul  dil— 
cours  tous  les  dogmes  de  la  foi?  Montrez- 
moi,  je  vous  prie,  ce  partage  de  l’Ecriture 
fi  fécond  & fi  patétique,  qui  vous  a donné 
occafion  de  faire  voir  de  quoi  vous  étiez 
capable.  Si  vous  ne  vous  étiez  pas  laifl'é 
• entraîner  par  le  torrent  de  votre  éloquen- 

ce , on  n’auroit  jamais  pu  s’imaginer  que 
vous  eurtiez  été  capable  de  parler  fur  le 
***'  champ  de  tous  les  dogmes  de  la  foi.  Ce- 
, ' v.  . pendant  il  me  femble  que  les  effets  ne  ré- 
pondent pas  à vos  promertes.  Nous  avons 
coutume  d’inftruire  les  Catéchumènes  en 
public*  durant  quarante  jours , du  myftére 

( a ) Il  11e  nom  refte  plus  qu’un  fragment  de  cette  ouifoo, 

. L “j 
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.de  la  Sainte  & adorable  Trinité.  Si  ce  pa£ 

Sage  de  l’Ecriture  qu’on  a lu  en  votre  pré- 
sence vous  a engagé  à parler  durant  une 
heure  de  tous  les  points  de  la  Religiofl  , 
.qu’étoit-il  befoin  d’expliquer  en  abreg^i  ( 
-en  fi  peu  de  tems  ce  qu’on  a coutume  cren- 
feigner  dflrant  quarante  jours  ? Ou  fi  votre 
diicours-ii’a  roulé  qûe  fur  les  matières  que 
vous  avez  coutume  d’expliquer  durant  tout 
le  Carême , comment  fe  peut-il  faire  que 
vous  vous  foyez  trouvé  engagé  à parler 
-de  tous  les  dogmes  de  la  foi  à l’occafion 
-d’un  feul  pafi'age  de  l’Ecriture  ? Mais  il 
-biaife  encore  ici.  Car  il  fe  peut  faire  qu’un 
feul  palfage  de  l’Ecriture  lui  ait  donné 
occafion  d’expliquer  ce  qu’il  a coutume 
d’enfeigner  aux  Catéchumènes  durant  qua- 
rante jours , puifqu’il  faut  être  également 
éloquent  ou  pour  s’étendre  fur  un  fujet  fté- 
rile  , ou  pour  fe  referrer  fur  une  matière 
féconde  & abondante.  On  pourroit  dire 
encore  que  fa  verve  s’étant  échaudée  à 
l’occafion  d’un  feul  paffage  de  l’Ecriture  , , 

il  a parlé  durant  quarante  jours  fans  difcon-. 
tinuer  ; & que  faint  Epiphane  l’écoutant 
attentivement  afin  de  profiter  des  chofes 
rares  & nouvelles  qu’il  debitoit , s’étoit 
prefque  laide  tomber , accablé  qu’il  étoit 
de  lalfitude  & de  fommeil.  Tout  cela  eft 
en  quelque  façon  fupportable  ; peut-  être 
parle-t-il  en  cette  occafion  avec  fa  droi-j 
cure  & fa  fraachife  ordinaire. 
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Voyons  le  relie  de  fa  Lettre , où  après 
plufieurs  détotrs  il  s’explique  ouvertement 
& fans  biaifer , & conclut  ainfi  fes  admira- 
bles traités  : » Après  avoir  parlé  de  la  forte 
» en  fa  prefence  , je  le  priai  de  parler  après 
»moi , ce  que  je  faifois  pour  lui  faire  hon- 
»neur,  n’ayant  lailfé  échaper  aucune  occa- 
sion de  l’en  combler.  Il  applaudit  donc  à 
»tout  ce  que  pavois  dit , & déclara  qu’il 
»étoit  charmé  de  mon  difeours  , & que  je 
«n’avois  rien  dit  que  de  très-orthodoxe.  « 
On  doit  juger  des  honneurs  prétendus 
dont  vous  l’avez  comblé , par  les  outrages 
fanglans  que  vous  lui  avez  fait  en  envoyant 
votre  Archidiacre  pour  lui  commander  de 
fe  taire , & en  lui  reprochant  publiquement 
qu’il  nes’arrêtoitavec  la  populace  ,qu’afin 
de  fe  repaître  des  louanges  & des  applaü- 
dillèmens  qu’on  lui  donnoit.  Le  prefent 
nous  répond  du  paffé.  Depuis  trois  ans  il 
ne  vous  a fait  aucun  reproche  de  la  ma- 
nière outrageufe  dont  vous  en  avez  ufé  à 
fon  endroit  ; en  oubliant  fes  propres  inté- 
rêts , il  fe  contente  de  vous  demander  nft- 
fon  de  votre  foi.  Px!>ur  vous  qui  polfédez 
des  richcfles  immenfes , & qui  tirez  de 
gros  revenus  de  la  dévotion  des  Fidèles  , 
vous  envoyez  de  tous  côtés  vos  Ambaffa- 
deurs,  gens  de  poids  & de  mérite  , afin  dé 
réveiller  ce  Prélat  de  fon  àlfoupiffement , 
& de  l’engager  à vous  répondre.  Puifipié 
; L iiij 
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vous  lui  aviez  fait  tant  d’honneur , il  étoit 
bien  juile  qu’il  applaudit  à un  difcours  que 
vous  aviez  fait  fur  le  champ  & fans  prépa- 
ration. Mais  comme  leshommes  ont  cou- 
tume quelquefois  de  louer  ce  qu’ils  n’ap- 
prouvent pas , & de,repaître  par  des  louan- 
ges flatteufes  la  vanité  de  ceux  qui  veu- 
lent être  flattés  3 il  ne  fe  contenta  pas  de 
louer  votre  difcours,  il  avoua  qu’il  en  étoit 
charmé  3 & de  peur  qu’on  ne  vous  dérobât 
une  partie  de  la  gloire  que  méritoit  ce  pro- 
dige d’éloquence  , il  déclara  devant  tout 
le  peuple  que  vous  n’aviez  rien  dit  qui  ne 
fût  très-orthodoxe.  Mais  nous  fçavonsfes 
fentimens  fur  cela  mieux  que  perfonne  3 il 
s’en  expliqua  devant  nous , lorfqu’étourdi 
de  vos  crieries  perpétuelles,  il  vint  nous 
voir  pénétré  de  douleur  de  ce  qu’il  avoit 
été  trop  facile  à communiquer  avec  vous. 
Toute  notre  Communauté  l’ayant  conjuré 
de  vous  aller  trouver , & ne  pouvant  reflé- 
ter aux  prières  & aux  follicitations  de  tant 
de  perfonnes  3 il  alla  chez  vous  le  foir  , 
mais  il  s’échappa  la  nuit  pour  revenir  à 
Bethléem,  comme  il  le  témoigne  dans 
une  Lettre  qu’il  a écrite  au  Pape  Sirice. 
Lifez-la , cette  Lettre , & vous  verrez 
comment  il  a admiré  votre  difcours , & 
déclaré  qu’il  le  trouvoit  très-orthodoxe. 
Mais  lailfons-là  ces  fadaifes , c’eft  perdre 
le  tems  que  de  s’amufer  à les  réfuter. 


dï  S.  Jerôme;  i 2p' 

Payons  à la  fécondé  queftion  , qu’il 
traite  d’une  manière  fifuperficielle  &avec 
tant  de  nonchalance , qu’on  diroit  qu’il  n’a 
aucun  deflein , ou  qu’il  ne  fonge  qu’à  en- 
dormir les  Leéteurs.  » Quant  aux  autres 
» points  , dit-il,  qui  regardent,  la  foi , je 
»difois  qu’un  feul  & même  Dieu  , c’eft-à- 
»dire,  la  fainte  Trinité  , avoit  créé  les 
»chofes  vifibles  & invifibles , les  vertus 
»célefles,  & les  créatures  inférieures  j fe- 
»lon  ce  que  dit  David  : C’efl  par  la  parole  ppa{,  }ti 
*du  Seigneur  que  les  deux  ont  été  aff  ermis,  «* 
cejl  le  fouffle  de* fa  bouche  qui  fait 
» toute  leur  •vertu.  Ce  qui  paroît  d’une  ma- 
nière très  - fenfible  dans  la  création  de 
s» l’homme  ; car  c’eft  Dieu  qui  l’a  formé  * 

30  du  limon  de  la  terre , & qui  par  fon  fouf- 
aofle  lui  a donné  une  ame  raisonnable,  éc 
oo  douée  du  libre  arbitre  '3  & une  nature  qui 
30  lui  efl  propre  , &:  non  pas , comme  l’en- 
» feignent  quelques  impies  (a)  , une  por- 
a»tion  de  fa  fubnance  , dont  il  a fait  part 
3*auffi  , à ce  qu’ils  prétendent , aux  faints 
» Anges,  félon  ce  que  l’Ecriture  dit  de 
ooDieu:  Vous  prenez  des  Ejprits  pour  'vos  p/ioj, 
30  /Imbaffadeurs , & des  feux  ardens  pour +• 

»vos  Mtnifires.  Mais  l’Ecriture  fainte  ne 
30  nous  permet  pas  de  croire  que  les  Anges 
3o  ne  foient  pasfujets  au  changement , puif- 
ao  qu’elle  dit  : Il  retient  liés  de  chaînes  éter~^p‘^uii 

„ ( a ) Les  Manichéen*.  ; , 
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»nelles  dans  de  profondes  ténèbres  , & re* 
» fer ve  pour  le  jugement  du  grand  jour  les 
» Anges  qui  n’ont  pas  confervé  leur  première 
» dignité  , mais  qui  ont  quitté  leur  propre 
» demeure  i parce  qu’ils  ont  changé  d’état 
3>  & de  condition , & qu’ils  font  devenus 
» démons,  étant  malheureufement  déchus 
»de  leur  ancienne  dignité  , & de  ce  haut 
»rang  de  gloire  dans  laquelle  ils  avoient 
»été  créés.  Pour  ce  qui  eft  des  âmes  hu- 
30  maines , nous  n’avons  jamais  crû  ni  en- 
»feigné  que  ce  font  ou  les  Anges  après 
30  leur  chute,  ou  les*  démons  après  leur  conr 
3o  verfion  qui  entrent  dans  les  corps  hu- 
3o  mains  pour  les  animer.  A Dieu  ne  plaife 
3»  que  nous  ayons  jamais  été  dans  ces  fen- 
stimens  , que  nous  fçavons  être  très-con- 
30  traires  à la  doctrine  de  l’Eglife.  te 
Il  s’agit  de  fçavoir  li  avant  la  création 
de  l’homme,  les  âmes  ont  été  parmi  les 
créatures  raifonnables  ; fi  elles  ont  été 
créées  dans  un  état  qui  leur  fut  propre  ; fi 
elles  ont  vécu , fubfifté  & demeuré  long- 
tems  dans  cet  état  ; fi  c’eft  une  erreur  de 
dire  , comme  a fait  Origéne  , que  toutes 
les  créatures  raifonnables  font  incorporel- 
les & invifibles  ; fi  par  leur  négligence 
elles  déchoient  peu  à peu  de  leur  premier 
état  fi  elles  prennent  des  corps  confor- 
mes à la  qualité  & à la  nature  des  lieux  où 
elles  defcendent  j par  exemple , fi  d’abord 
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elles  prennent  des  corps  d’un  air  très-fub- 
til , & enfuite  d’un  air  plus  profiter  ; fl 
leurs  corps  s’épaifïifTent  à mefure  qu’elles 
, approchent  de  la  terre  ; fi  enfin  elles  ani- 
ment' des  corps  de  chair.'  Si  les  démons 
qui  ont  volontairement  quitté  le-fervice 
de  Dieu  à l’exemple  du  diable  qui  eft  leur 
chef,  entrent  dans  des  corps  humains  après  # 
avoir  changé  de  vie  & de  mœurs  ; & fi 
par  la  pénitence  qu’ils  font  en  cet  état,  ils* 
méritent  après  la  refurre&ion  d’être  déga- 
gés des  corps  d’air  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés , de  voir  Dieu  & de  remonter  au 
ciel  en  paffant  par  les  mêmes  états  où  ils  fe 
font  trouvés  en  defeendant  fur  la  terre  , 
afin  que  tout  genou  fléchiffc  devant  Dieu 
dans  le  ciel , dans  la  terre  , & dans  les 
enfers , & que  Dieu  foit  tout  en  toutes  cho~ 
Jet,  Puis  donc  qu’il  s’agit  de  cela  entre 
nous , pourquoi  abandonnez-vous  le  fujet 
de  la  queflion  , & quittez-vous  le  champ 
de  bataille  , pour  vous  amuferà  combattre 
des  chimères  ? 

Vous  croyez  que  Dieu  feul  a créé  tou- 
tes les  chofes  vifibles  & invifibles  : Arius 
efi  aufli  de  ce  fentiment , & confelfe  que 
le  Fils  a créé  toutes  chofes.  Je  me  conten- 
terois  de  cette  réponfe,  fi  on  vous  accu- 
foit  de  l’héréfie  de  Marcion,  qui  admettoit 
un  Dieu  bon  , créateur  des  chofes  invifi- 
bles j &c  un  Dieu  jufle , créateur  des  cho-; 
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fes  vifibleç.  Vous  croyez  que  l’Univers  efE 
l’ouvrage  de  la  Trinité  : c’eft  ce  que  nient 
les  Ariens  & les  demi- Ariens,  qui  par  un 
horrible  blafphême, prétendent  que  le  faint 
Efprit  eft  créature  & non  pas  créateur. 
Mais  vous  accufe-t-on  aujourd’hui  d’être 
Arien  ? Vous  dites  que  l’ame  humaine  n’eft 
pas  une  portion  de  la  fubfiance  de  Dieu  ; 
* comme  fi  faint  Epiphane  vous  jmputoit 
. • les  erreurs  des  Manichéens.  Vous  dételiez 
ceux  qui  difent  que  les  Anges  deviennent 
âmes  , & qu’après  être  déchus  du  comble 
de  leur  gloire  , ils  animent  des  corps  hu- 
mains, & deviennent  une  portion  de  notre 
fubfiance.  Ne  déguifez  point  vos  fenti- 
mens , & ne  nous  en  impofez  point  fous 
un  air  de  franchife  & de  bonne  foi.  Origé- 
ne  lui-même  n’a  jamais  dit  que  les  Anges 
deviennent  âmes , puifque  félon  lui  le  nom 
d’Ange  marque , non  pas  la  nature  , mais 
les  emplois  de  ces  créatures  fpirituelles. 
Car  dans  fon  Livre  des  Principes  il  dit 
que  les  Anges,  les  Trônes , les  Domina- 
tions , les  Puilfances , les  Princos  du  mon- 
^phef.  de  & des  ténèbres , tous  les  titres  qui  peu- 
*2  vent  être  non-feulement  dans  le  fiéclepre- 
fent  y mais  encore  dans  le  ftecle  futur , font 
les  âmes  des  corps  qu’ils  prennent,  foit  par 
leur  propre  penchant,  foit  à caufe  du  be- 
foin  qu’ils  en  ont  pour  s’acquiter  de  leurs 
minifiéres.  Il  dit  même  que  le  foleil , la 
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Rine  & tous  les  autres  affres,  font  les  âmes 
de  certaines  créatures  qui  autrefois  étoient 
raifonnables  & incorporelles , & qui  étant 
aujourd’hui  affujetties  à la  vanité , c’effrà- 
dii  e , à des  corps  de  feüque  nous  prenons, 
par  ignorance  pour  des  affres  deftinés  à 
éclairer  le  monde  ; feront  un  jour  affran- 
chies de  cette  fervitude  &de  cette  corrup- 
tion pour  participer  à la  liberté  & à la 
gloire  des  enfans  de  Dieu.  De-là  vient 
que  toutes  les  créatures Joupirent  après  cette  Rom.  u 
liberté  , & font  comme  dans  le  travail  de1*’ 
Vtnfantement  ; & que  l’Apôtre  S.  Paul 
s’écrie  en  gémilfant  : Malheureux  homme  7% 
que  je  fuis  , qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  *4* 
moi  t ? 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  de  réfuter  cette 
do&rine  payenne , & qui  tient  beaucoup 
de  celle  de  Platon.  Je  croi  m’être  alfez 
expliqué  là-delfus  dans  mon  Commentaire 
fur  rÈccléfiafte  , que  j’ai  compofé  il  y a 
environ  dix  ans  , & dans  celui  que  j’ai  tait 
fur  l’Ëpître  aux  Ephéfiens.  Je  vous  prie  , 
vous  dont  l’éloquence  çft  fi  féconde  , & 
qui  dans  un  feul  difcours  expliquez  à fond 
tous  les  dogmes  de  la  foi  ; je  vous  prie , 
dis-je , de  répondre  , mais  en  deux  mots 
& fans  détour  , à la  queftion  que  je  vais 
vous  taire.  Lorfque  Dieu,  forma  l’homme 
du  limon  de  la  terre  , & qu’il  l’anima  de 
fon  foufile , l’ame  qu’il  lui  donna  exiftoit- 
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elle  avant  fa  création  ? En  qnel  lieu  étoit* 
elle  avant  que  le  Créateur  la  communiquât 
à l’homme  par  fon  fouffle  ? Dieu  par  fa 
puiflance  lui  a-t-il  donné  l’être  8c  la  vie  le 
dixième  jour  auquel  il  forma  le  corps  de 
l’homme  du  limon  de  la  terre  ? Atout  cela 
vous  ne  répondez  rien , 8c  comme  fi  vous 
ne.fçaviez  pas  ce  qu’on  vous  demande , 
vous  vous  arrêtez  à des  queftions  inutiles 
8c  qui  ne  font  rien  à notre  fujet.  Muet  8c 
tranquille  fur  tout  ce  qui  regarde  Origéne, 
vous  vous  déchaînez  contre  Marcion,  con- 
tre Apollinaire , contre  Eunomius,  contre 
Arius,  contre  M’anichée,  contre  les  vifions 
8c  les  rêveries  de  tous  les  autres  héréti- 
ques. Vous  ne  répondez  jamais  aux  quefi- 
lions  qu’on  vous  fait,  8e  vous  tâchez  à 
tout  moment  de  nous  donner  le  change. 
Cependant  vous  donnez  aflfez  à connoître 
que  vous  êtes  toujours  dans  les  mêmes 
fentimens  , 8c  comme  nous  fommes  trop 
grofliers  pour  découvrir  vos  artifices^  vous 
Içavez  l’art  de  nous  appaifer,  fans  déplaire 
à ceux  de  votre  parti. 

Vous  dites  que  les  Anges  font  plutôt 
changés  en  démons  qu’en  âmes  j comme 
fi  Origéne  ne  difoit  pas  que  les  démons 
mêmes  font  des  âmes  qui  animent  des 
corps  d’air  ( ce  qui  eft  vrai  ) 8c  que  s’ils 
changent  de  vie , de  démons  qu’ils  font , 
ils  deviendront  des  âmes  humaines.  Vous 
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ajoutez  que  les  Anges  font  fujets  au  chan- 
gement, & faifant  palier  l’impiété  & le 
menfonge  à la  faveur  de  la  vérité , vous 
foutenez  qu’après  plufieurs  changemens  ils 
deviendront  âmes , non  pas  en  quittant 
l’état  d’Anges  où  ils  ont  été  créés , mais 
celui  où  ils  le  font  trouvés  après  leur  chute. 
Je  m’explique.  Suppofons  qu’un  Tribun 
qu’on  degraderoit  pour  quelque  faute  qu’il 
auroit  faite , defcende  jufqu’au  rang  des 
Cadets , en  paflant  fuccelîîvement  & com- 
me par  degrés  par  tous  les  offices  fubalter- 
nes  de  la  Cavalerie  devient-il  tout  d’un 
coup  Cadet  de  Tribun  qu’il  étoit  f Non  ; 
mais  on  le  fait  d’abord  Primicier , enfuite 
Sénateur , Capitaine  d’une  compagnie  de 
deux  cens  hommes  , Commifiaire  des  vi- 
vres (a) , Capitaine  de  piquet , fimple  Ca- 
valier , & enfin  Cadet  j & quoiqu’il  ait  été 
autrefois  Cadet  avant  que  d’être  Tribun  , 
cependant  il  ne  redevient  pas  d’abord,  de 
Tribun  Cadet , mais  Primicier.  Origéne 
dit  que  les  créatures  raifonnables  delcen- 
dent  peu  à peu  qomme  par  l’échelle  de 
Jacob  jufqu’au  dernier  échelon , c’eft-à- 
dire , jufqu’à  des  corps  de  chair  & de 
fang  ; qu’il  eft  impoflible  que  de  cent  on 


( 4 ) Le  texte  porte  Cir- 
citor  ; c’étoit  un  Officier 

Îui  faifoit  la  ronde  autour 
P camp  ppur  voir  û tout 
croit  en  ordre  , ce  qui 


pond  à ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  dans  la 
"Cavalerie , Capitaint  de 
pifuct» 
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vienne' tout  d’un  coup  à un,  fans  pafTer 

{>ar  tous  les  autres  nombres , comme  par 
es  échellons  d’une  échelle  ; & que  les 
Anges  changent  de  corps  à mefure  qu’ils 
changent  de  condition  & de  demeure  tn 
defcendant  du  ciel  en  terre. 

. Voilà  les  rufes  &les  artifices  dont  vous 
vous  fervez  pour  nous  faire  paflfer  pour 
des  hommes  groffiers  (a),  pour  des  bêtes 
& des  animaux  incapables  de  concevoir 
les  chofes  fpirituelles.  Mais  vous  qui  êtes 
citoyen  de  Jerufalem , vous  vous  mo- 
quez des  An^es  mêmes.  Cependant  on 
dévoile  vos  myfléres , & on  fait  connoître 
aux  Chrétiens  les  dogmes  que  vous  avez 
puifés  dans  les  fables  du  paganifme.  J'ai 
autrefois -méprifé  dans  Platon  ce  que  vous* 
regardez  aujourd’hui  avec  admiration  ; & 
je  l’ai  méprifé  , parce  que  j’ai  fait  profef- 
fion  de  cette  fageffe  de  Jésus  - CrnftsT 
qui  paffe  pour  folie  aux  yeux  du  monde  , 
Cou  & qui  néanmoins  ejl  plus fige  que  la.figeffe 
!•  de  tous  les  hommes.  Des  Chrétiens  & des 
Evêques  mêmes  ne  rougifient  point  de 
traiter  les  chofes  de  Dieu  comme  une  co- 
médie , & de  s’expliquer  fur  les  dogmes 
' de  la  foi  d’une  manière  ambiguë  & enve- 
loppée j de  s’attacher  malicieufementà  des 

( 4 ) Il  y a daiw  le  texte, 

Pelujîotas,  c’cft-à-dire,  des 
hommes  de  boue , du  mot 


Igrec  *«*o«  , qui  veut  dire 

boni.  . 

* 

9 termes 
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termes  équivoques , & de  fe  tromper  ainfi 
eux-mêmes,  plutôt  que  ceux  qui  les  écou- 
tent. 

Ayant  prefle  un  jour  un  de  vos  Meilleurs 
de  me  àin  ce  qu’il  penfoit  de  la  nature  de 
l’ame,  & s’il  croyoit  qu’elle  eût  été  avant 
le  corps  ; il  me  répondit  que  le  corps  & 
Pâme  exiftoient  en  même-tems.  Je  fçavois 
bien  que  cét  hérétique  vouloit  m’en  impo- 
fer  & me  jetter  de  la  pouiïiere  aux  yeux  ; 
mais  après  l’avoir  tourné  de  tous  côtés  , 
enfin  il  me  donna  alfcz  à entendre  que 
l’ame  ne  doit  être  appellée  ame  qu’après 
fon  union  avec  le  corps  qu’elle  anime  &. 
qu’avant  cette  union  on  l’appelloit  ou  Dé- 
mon, ou  Ange  de  Satan  , ou  Efprit  de  for- 
nication ; ou  bien  Domination , Puiflance ,, 
Efprit  adminiftrateur  , ou  Ambafladeur  de 
Dieu.  Si  l’ame  exiftoit  avant  la  création 
du  premier  homme , dans  quelque  état  & 
quelque  fituation  qu’on,  la  confidére , elle 
vivoit , cette  ame  „ elle  agilïbit  ; car  enfin 
. on  ne  peut  pas  s’imaginer  qu’étant  incor- 
porelle & éternelle  , elle  fut  toujours  im- 
mobile & endormie  comme  un  Loir.  Ce 
n’a  donc  pas  été  fans  railon  que  Dieu  a mis 
dans  un  corps , cette  ame  qui  auparavant 
n’en  avoit  point.  Que  s’il  eil  de  la  nature 
de  l’ame  d’être  fans  corps  r il  s’enfuit  qu’il, 
ell  contre  fa  nature  d’être  unie  au  corps  i 
s’il  eft  contre  fa  nature  d’être  unie  au  corps, 
Xû/nc  III»  RL 
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la  refurre&ion  fera  donc  contraire  aux  lobe 
de  la  nature  : or  comme  cela  ne  fe  peut 
dire  , il  faut  conclure , félon  vos  propres 
principes,  qu’après  la  refurreélionles  corps 
n’auront  point  d’ame , puifqiflls  ne  peu- 
vent reifufciter  contre  l'ordre  de  la  nature. 

Vous  dites  que  l’ame  n’eft  point  une 
portion  de  la  fubftance  de  Dieu  ; vous 
avez  raifon  , & par -là  vous  condamnez 
l’impie  Manichée , dont  on  ne  peut  feule- 
ment prononcer  le  nom  fans  fe  fouiller 
foi-même.  Vous  dites  que  les  Anges  ne 
deviennent  point  âmes  ; je  vous  pâlie  cette 
queftion,  quoique  je  fçache  bien  daps  quel 
fens  vous  la  prenez.  Mais  puifque  nous 
fçavons  ce  que  vous  niez  , obligez  -nous 
maintenant  de  nous  dire  ce  que  vous 
croyez.  » Dieu,  dites- vous,  ayant  pris  du 
»limon  de  la  terre  , en  forma  l’homme  ; 
» & par  fon  propre  fouffle  il  lui  donna  une 
® ame  raifonnable  & douée  du  libre  arbi-  ' 
»tre  ; une  ame  d’une  nature  l^écifique , & 

» qui  n’étoit  pas , comme  le  difent  quel- 
ques impies , une  portion  de  fa  propre 
» fubftance.  «c  Quel  détour  il  prend  pour 
dire  ce  qu’on  ne  lui  demande  point.  Nous 
fçavons  bien  que  Dieu  a formé  l’homme 
du  limon  de  la  terre , & qu’ayant  répandu 
fur  fon  vifage  un  fouffle  de  vie  , l’homme 
devint  vivant  & animé.  Nous  n’ignorons 
pas  que  l’ame  eft  raifonnable  & douée  du 
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libre  arbitre,  & que  fa  création  eft  l’oyvra- 
ge  de  Dieu.  Tout  le  monde  convient  que 
c’eft  une  erreur  d’enfeigner , comme  fait 
Manichée , que  l’ame  eft  une  portion  de 
la  fubftance  de  Dieu.  Mais  je  vous  deman- 
de ; cette  ame  qui  eft  l’ouvrage  de  Dieu  > 
qui  eft  raifonnable  & douée  du  libre  arbi- 
tre , & qui  n’eft  point  une  portion  de  la 
fubftance  du  Créateur  , quand  a-t-elle  été 
créée  ? Etoit-ce  lorfque  Dieuforma  l’hom- 
me du  limon  de  la  terre  , & répandit  fur 
fon  vifage  un  fouffle  de  vie  ? Où  exiftoit- 
elle  parmi  les  créatures  raifonnables  & in- 
corporelles avant  que  Dieu  la  communi- 
quât à l’homme  par  fon  fouffle  ? C’eft  ici 
que  vous  demeurez  muet,  que  vous  faites 
femblant  de  ne  rien  comprendre  à la  quef- 
tion  qu’on  vous  fait,  & que  vous  employez 
les  paroles  de  l’Ecriture  pour  nous  débiter 
une  doéhrine  que  l’Ecriture  n’enfeigna  ja- 
mais. Au  lieu  de  nous  dire  ( ce  qu’on  ne 
vous  demandoit  pas  ) que  l’ame  n’eft  point 
une  portion  de  la  fubftance  de  Dieu,  com- 
; me  l’enfeignent  quelques  impies  ; vous 
deviez  dire,  pour  répondre  jufteà  ce  qu’on 
vous  demandoit , que  l’àme  que  Dieu  don- 
na à l’homme  par  fon  fouffle  n’étoit  pas 
une  ame  qui  eût  exifté  , qui  eût  été  créé  , 
qui  eût  vécu  parmi  les  créatures  raifonna- 
bles , incorporelles  & invifibles  long-tems 
avant  fon  union  avec  le  corps.  Vous  pro- 
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duifçz  Manichée  fur  la  fcéne , & vous  tirez 
le  rideau  fur  Origéne.  Semblable  à ces 
nourrices  qui  lorique  leurs  petits  enfans 
demandent  à manger,  leur  prefentent  quel- 
que poupée  pour  les  amuler  & pour  leur 
en  faire  perdre  l’idée , vous  tâchez  de  nous 
mettre  fur  d’autres  voyes , afin  qu’occupés 
du  nouveau  perfonnage  que  vous  nous 
prefentez , nous  perdions  de  vue  celui  que 
nous  cherchons. 

Je  veux  que  vous  agiffiez  en  cela  de 
bonne  foi , & que  la  diflimulation  & l’arti- 
fice n’ayent  aucune  part  à votre  filence  : 
mais  pourquoi  après  avoir  commencé  à 
parler  de  la  nature  de  l’ame,  en  remontant 
pour  cela  jufqu’à  la  création  de  l’homme  , 
abandonnez-vous  tout-à-coup  cette  ques- 
tion , pour  traiter  celle  des  Anges  & de 
l’Incarnation  du  Verbe  ? Pourquoi  paflant 
d’un  plein  faut  ces  longues  & épineufes 
queftions,  nous  lailfez-vous  pour  ainfidire 
embourbés  au  milieu  du  chemin  ? Si  Dieu 
a créé  l’ame  par  fon  fouffle  ( c’eft  dequoi 
vous  ne  tombez  pas  d’accord  , & furquoi 
vous  ne  voulez  pas  maintenant  vous.expli- 
quer  ) quelle  eû  donc  l’origine  de  l’ame 
d’Eve  ,puifque  Dieu  n’a  point  répandu 
fon.  fouffle  fur  fon  vifage  ? Laiffons-là  Eve  $ 
comme  elle  a été  formée  d’une  des  côtes, 
de  l’homme  , & qu’en  cela  elle  eft  la  figure 
de  l’Eglife  > il  ne  faut  pas  l’expofer  après 
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tant  de  fiécles  aux  outrages  de  fe £ defcen- 
da^  Quelle  eft  l’origine  des  âmes  de 
Cam  & d’Abel  qui  font  les  premiers  en- 
fans  d’Adam  & d’Eve  ? Quelle  eft  l’origi- 
ne des  âmes  de  tous  les  autres  hommes  ? 
iViennent-elles  par  la  voye  de  la  généra- 
tion comme  les  animaux , enforte  qu’une 
ame  engendre  une  autre  ame , de  même 
qu’un  corps  engendre  un  autre  corps  ? Ou 
les  créatures  raifonnables  étant  defcenduës 
du  ciel  en  terre,  entraînées  par  le  penchant 
naturel  qu’elles  ont  de  s’unir  au  corps  , : 
font-elles  entrées  dans  des  corps  humains 
pour  les  animer  f Ou  enfinfaut-il  s’en  tenir 
au  fentiment  & à la  doélrine  de  i’Eglife  , 
qui  nous  enfeigne  que  Dieu  dont  la  vo- 
lonté eft  toute-puifiante,  crée  tous  les  jours 
des  âmes,  & ne  celfe  point  d’être  Créa- 
teur , félon  ce  que  dit  Jésus  - Christ  : 

Mon  Pere  ri  a point  ctJJ'e  d’agir  jufqu’ à je an.  ù 
prefent , & j’agis  aujfî  tncejfamment.  Et  J7* 
le  Prophète  Zacharie  : Dieu  forme  dans  Zaeh . 
V homme  Cefprit  de  V homme.  Et  le  Pfal-  lt’1' 
mille  : Dieu  forme  le  cœur  d’un  chacun  Pfal. 3 
d eux. 

Je  fçai  ce  que  vous  avez  coutume  d’op- 
pofer  à ces  palfages  pour  en  diminuer  la 
force  & l’autorite  ; je  fçai  les  objeétions. 
que  vous  nous  faites , & que  vous  puifez 
dans  des  fources  étrangères  & corrom- 
pues. le  tems  ne  me  permet  pas  de  les  re- 
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futer  ; cela  me  meneroit  trop  loin.  Nous 
pouvons  aufli  tourner  contre  vous  l^taaê- 
mes  armes  dont  vous  vous  fervez  pour 
nous  combattre.  Ce  qui  paroît  indigne  de 
Dieu  dans  les  ouvrages  qu’il  fait  tous  les 
jours , n’eft  point  indigne  de  lui  dès  qu’il 
en  eft  l’auteur.  Naître  d’un  adultéré , ce 
n’efl  point  la  faute  de  l’enfant,  c’eft  le  cri- 
me  du  pere.  La  terre  ne  pèche  point  en 
recevant  la  femence  dans  fon  fein , & le 
grain  en  tombant  fur  les  filions  , ni  l’humi- 
dité ou  la  chaleur  en  nourriflant  & faifanc 
germer  le  fronient  : mais  celui  qui  pèche 
eft , par  exemple , un  voleur  qui  enleve  le 
grain  ou  par  fraude  ou  par  violence.  Il  en 
eft  de  même  delà  génération  des  hommes. 
La  terre  , c’eft- à -dire  , le  fein  maternel 
reçoit  le  fang  qui  lui  eft  propre  j ce  fang 
s’échauffe  & prend  peu-à-peula  figure  d’un 
corps  ; chaque  partie  fe  - développe  & fe 
met  à fa  place  , & Dieu  qui  eft  tout  à la 
fois  le  Créateur  & de  l’ame  & du  corps 
opéré  fans  ceife  dans  cet  étroit  & fombre 
réduit.  Ne  méprifez  point  la  bonté  de 
l’ouvrier  qui  vous  a fait  tel  qu’il  a voulu  : 
il  eft  la  vertu  & la  fagefle  de  Dieu  , & il 
s’eft  bâti  lui  - même  une  demeure  dans  le 
fein  d’une  Vierge.  Jephté , que  faint  Paul 
met  au  nombre  des  Juftes  , eft  né  d’une 
femme  de  rhauvaife  vie»  Efaü  , fils  d’Ifàac 
& de  Rebecca , étant  venu  au  monde  tout 
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•couvert  de  poil , & pour  ainfi  dire , aufli 
hériflé  par  i’efprit  comme  par  le  corps  , 
fut  comme  un  pur  froment  qui  dégénéra 
en  herbe  & en  yvraie  ; parce  que  ce  n’efl 
point  le  fang  dupere,  mais  la  volonté  des 
enfans  qui  eft  la  fource  ou  des  vices  ou 
des  vertus.  Si  c’eft  un  crime  de  naître  avec 
un  corps  humain,  pourquoi  donc  la  nai£ 
fance  d’Ifaac  , de  Samfon  & de  Jean-Èap- 
tifte  a-t-elle  été  prédite  & annoncée  par 
un  Ange  f Vous  voyez  ce  que  c’eft  que 
de  proreffer  librement  & hautement  fa  foi. 
Prenez  que  je  me  trompe  ; du  moins  je  dis 
ouvertement  ce  que  je  penfe.  Ufez  - en 
donc  avec  la  même  ffanchife , en  vous 
déclarant  hautement  pour  nos  fentimens , 
ou  en  défendant  les  vôtres  conftamment. 
Ne  faites  point  femblant  d’être  de  mon 
parti,  & ne  cachez  point  vos  mauvais 
defi’eins  fous  un  air  de  fincérité , afin  de 
pouvoir  me  blefler  par  derrière  quand  il 
vous  plaira  , & vous  fauver  après  avoir 
fait  votre  coup.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu 
de  réfuter  les  erreurs  d’Origéne , je  me 
referve  , fi  Dieu  me  donne  des  jours , à le 
faire  dans  un  autre  ouvrage.  Il  s’agit  iei 
d’examiner  comment  vous  vous  purgez 
des  accufations  qu’on  a formées  contre 
vous  ; & fi  vos  réponfes  font  fincéres,  fans 
difiimulation  & fans  équivoque. 

Palfons  maintenant  à la  fameufe  queftion 
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de  la  refurreétion  du  corps  & de  la  chair*1 
Sur  quoi  je  croi  devoir  encore  vous  aver- 
tir, mon  cher  Leéleur , qu’en  écrivant  ceci 
j’ai  toujours  devant  les  yeux  la  crainte  & 
les  jugemens  de  Dieu  , & que  vous  devez 
entrer  dans  les  mêmes  dilpofitions  en  li- 
fant  cet  ouvrage  : car  fi  la  créance  eft  pu- 
re , Ôc  ’s’il  s’explique  d’une  maniéré  qui  ne 
laiflfe  aucun  fujet  de  douter  de  la  fincerité 
de  fa  foi  ; je  ne  fuis  pas  alfez  fou  pour  lui 
faire  fon  procès  fous  de  vains  & fpécieux 
prétextes , & pour  me  rendre  moi-même 
coupable  de  calomnie  , en  voulant  le  faire 
pafler  pour  hérétique.  Lifez  donc.ce  qu’il 
dit  de  la  refurreélion  de  la  chair,  & après 
que  vous  l’aurez  lu  & condamné  ( car  je 
fuis  bien  perfuadé  qu’on  ne  peut  pas  ap- 
prouver une  telle  doélrine  ) fufpendez 
votre  jugement,  & attendez  à vous  déchi- 
rer que  vous  ayez  entièrement  lu  ma  ré- 
ponfe  ; 11  vous  n’en  êtes  pas  fatisfait-,  je 
confens  que  vous  me  regardiez  comme 
un  impodeur* 

«Nousconfeflbns , dit- il,  que  la  Pa£- 
»fion  de  Jesus-Christ  , fa  mort,  fa  fepul- 
«ture  ( car  ce  divin  Sauveur  a bien  voulu 
y>  s’alfujettir  à tout  cela  ) & fa  refurre&ion,. 
«font  réelles  & véritables , & non  pas  chi- 
. Amériques  & Imaginaires  ; qu ’il  ejt  le pre - 
nmier  né  des  morts , & qu’ayant  tire  du 
«tombeau. les  prémices  de  nos  corps.,  iL 
- . - . »lea, 
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*les  a élevés  avec  liii  jufques  dans  le  ciel , 

«afin  de  nous  engager  â fonder  fur  fà  re- 
«furreétion  l’efjperance  de  la  nôtre.  Car 
«nous  efpérons  tous  reffufciter  un  jour  de 
«la  mêqjie  manière  qu’il  efl  reffufcité  lui— 

» même  ; or  comme  il  efl  reffufcité  avec  lfc 
«même  corps  qu’il  avoit  & qui  a été  mis 
«dans  le  faint  fépulcre  ; nous  efperons  de 
«même  reifufciter,  non  pas  avec  des  corps 
«étrangers  & fantafliques  , mais  avec  les 
«mêmes  corps  dont  nous  fommes revêtus, 

» & qui  ont  été  mis  dans  le  tombeau.  Cm , T Cori 
«félon  l’Apôtre  faint  Paul , le  corps  comme  i J*  4i* 

« une  femence  ejl  maintenant  mis  en  terre 
» plein  de  corruption , & il  rejfujcitera  in - 
« corruptible  : il  ejl  mis  en  terre  tout  dijfor- 
»me  , & il  rejfujcitera  glorieux  ; il  ejl  mis 
*>en  terre  comme  un  çorps  animal , & il 
» rejfufcitera  comme  un  corps  fpirituel.  Ce 
«qui  a fait  dire  au  Sauveur  : Mais  pour  20 à 

*>ceux  qui  feront  jugés  dignes  d'avoir  part  * « 

*>au  fiée  le  futur  & à la  refurreélion  des 
» morts , ils  ne  fe  marieront  plu's , & «V- 
» pouferont  plus  de  femmes  ; car  alors  ils  ne 
» pourront  plus  mourir , mais  ils  feront fetn- 
3>blables  aux  Anges , parce  qu’ils  Jont  en- 
cans de  la  refiurreélion.  « 

Voici  encore  les  détours  qu’il  prend  & 
les  équivoques  dont  il  fe  fert  dans  un  autre 
endroit  de  fa  Lettre  , je  veux  dire  , à la 
fin  de  fes  traités , pour  décrire  le  terrible? 

Tome  IlL  N 
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.&  pompeux  appareil  de  là  refurre&ion  fu- 
jure  , afin  d’impofer  par-là  aux  ignorans, 
*>  Nous  n’avons  pas  oublié  , dit-il,  de  par~ 
5»  1er  du  fécond  & glorieux  avenement  de 
50  notre  Seigneur  Jesus-Christ,  qui  doit 

* venir  dans  toute  fa  majeftéjugel-  les  vii* 
» vans  & les  morts  : car  il  reflulcitera  tous 
»les  morts,  & les faifant  paroître  devant 
»fon  redoutable  tribunal,  il  rendra  à char 
»cun  félon  les  œuvres  foit  bonnes  foit 
?omauvaifes  dont  leur  corps  aura  été  l’info 
-?o tournent  ; couronnant  ceux  qui  fe  feront 

- pofervi  de  leurs  corps  pour  vivre  dans  la 
îochafteté  & dans  la  juilice  ; & condanv- 
sonant  ceux  qui  les  auront  plongés  dans 

* l’iniquité  & dans  de  honteuks  débau- 
po  ches.cc 

Nous  voyons  ici  la  vérité  de  ce  que 
nous  lifons  dans  l’Evangile  : qu’à  la  fin  du 
inonde  les  Elus  mêmes , s’il  étoit  poflible, 
fe  laiflferont  féduire  par  les  faux  Prophètes,, 
Le  peuple  ignorant  entend  parler  de  corps 
morts  &•  enfévclis  dans  le  tombeau  ; il 
entend  dire  que  la  relurreélion  des  morts 
fera  véritable  , & non  point,  imaginaire  $ 
que 'Jesus-Christ  en  montant  au  ciel  y a 
porté  avec  lui  les  prémices  de  nos  corps  ; 
que  nous  devons  relfufciter  , non  point 
dans  des  corps  étrangers  & fàntaftiques  , 
mais  avec  les  mêmes  corps  dont  nous  fom- 
mes  revêtus , & avec  iefquels  nous  fom^ 
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mes  enfévelis  dans  le  tombeau»;  de  même 
que  Jesus-Christ  eft  reffufcité  avec  le 
même  corps  qu’il  avoit  durant  fa  vie  mor- 
telle , & qui  a 'été  mis  dans  le  faint  Sépul- 
cre. Et  pour  ne  laifier  auçun  doute  de  la 
fincerité  de  fa  foi  * il  ajoute  enfin  que 
Jesus-Christ  rendra  à un  chacun  feloa 
fes  œuvres  bonnes  & mauvaifes  dont  foo 
corps  aura  été  l’inftrument  ; couronnant 
ceux  qui  fe  feront  fervis  de  leurs  corps 
pour  vivre  dans  la  chafteté  & dans  la  justi- 
ce ; & condamnant  ceux  qui  les  auront 
plongés  dans  l’iniquité  & dans  de  honteu- 
les  débauches.  Une  populace  ignorante  & 
crédule  qui  n’entend  parler  que  de  corps  , 
de  fefulture  & de  refurre&ion , ne  peut 
s’imaginer  qu’on  ait  deffein  de  lui  faire  illu- 
fion , Sc  croit  de  bonne  foi  tout  ce  qu’on 
lui  dit  ; car  les  oreilles  du  peuple  font  plus 
pures  & plus  innocentes  que  l’efprit  éc  le 
cœur  de  l’Evêque.  ' Je  vous  prie  donc , 
mon  cher.Le&eur,  & vous  conjure  dere- 
chef de  vous  donner  patience , vous  ap- 
prendrez par-là  ce  que  je  n’ai  découvert 
moi- même  qu’aVec  le  tems.  Mais  avant 
que  de  développer  la  tête  de  ce  dragon  # 
& d’expliquer  la  dottrine  d’Origéne  lür  la 
refurreétion  ( car  vous  ne  pouvez  juger  de 
la  bonté  de  l’antidote , fi  vous  ne  connoif- 
fez  pas  teute  la  malignité  du  poifon  ) re- 
marquez , je  vous  prie , & comptez  exac-s 
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tement,  &*vous  verrez  que  notre  apolo- 
gifte  , parlant  de  la  refurreétion  , a em- 
ployé neuf  fois  le  mot  de  corp's  , fans  fe 
fcrvir  une  feule  fois  de  celui  de  chair.  Dé- 
fiez-vous de  ce  filence  malin  & affeété. 

Origéne  donc  dit  en  plufieurs  endroits 
de  fes  ouvrages , mais  particuliérement 
dans  le  quatrième  Livre  de  la  refurreétion, 
dans  l’explication  du  premier  Pfeaume  , 
& dans  fes  œuvres  mêlées , » qu’il  y a dans 
•«l’Eglife  deux  fortes  d’erreurs  fur  la  refur- 
wreétion  des  morts.  Car  les  uns  (c’eft  de 
30  nous  qu’il  parle)  gens  grolfiers  & char- 
nels, foutiennent  que  nous  rdfufciterons 
s?  avec  les  mêmes  os , le  même fang,  la  mê- 
j>me  chair,  le  même  vifage  , & les  nîemes 
» parties  dont  notre  corps  eft  compofé  ; 

qu’-ainfi  nous  aurons  des  piés  pour 
» marcher , des  mains  pour  travailler , des 
» yeux  pour  voir , des  oreilles  pourenten- 
» dre , un  eftomach  pour  digérer  les  vian-r 
wdes  , & un  ventre  que  nous  ne  pourrons 
jamais  ralfafler  : d’où  l’on  doit  conclure 
3»  que  nous  aurons  befoin  de  boire  & de 
» manger  , de  nous  ^décharger  des  excré- 
30  mens  & des  fuperfluités  de  la  nature  , 

» d’avoir  des  femmes  & d’ufer  du  mariage  : • 
» car  de  quel  ufage  feront  les  parties  qui 
39  fervent  à la  génération  , fi  on  ne  fe  ma- 
» rie  point  ? A quoi  ferviront  le^dènts  fi  . 
^on  ne  mange  point  ? De  quelle  utilité 
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» feront  & le  vêntre  & les  viandes , fi , fe- 
» Ion  Saint  Paul,  Dieu  doit  détruire  l’un  i-Cor-t- 
» i y l’autre , & fi  la  chair  & le  fang , com-  1 
» me  dit  le  même  Apôtre , ne  peuvent  pop  ^ IJ# 
y>feder  le  Royaume  de  Dieu  , ni  la  corrup - $0. 

■k  lion  entrer  en  pojfejjion  de  cet  héritage  tn- 
» corruptible  ? Voilà,  à ce  qu’il  prétend  , 

»les  erreurs  où  notre  {implicite  6c  notre 
• » ignorance  nous  a engagé. 

• »Les  autres  ( il  parle  des  hérétiques  ; 

»tels  que  font  Marcion , Apellés  , Valen- 
»tin  & Manés  ( a ) , qui  porte  dans  fon  nom 
» des  extravagances  ) les  autres  , dit  - il  , 

» nient  abfolument*la  refurreétion  de  la 
» chair  6c  du  corps,  & prétendent  que  l’ame 
» feule  ferafauvée;  qu’en  vain  nous  nous 
» flattons  que  notre  refurreéHon  fera  fem- 
»blable  à celle  de  Jésus-  Christ  , puif- 
» qu’il  n’eft  reifufcité  qu’en  apparence  , 6c 
» qu’il  n’a  eu  non-feulement  dans  fa  refur-  + 

» reélion , mais  ‘même  dans  fa  naiflance  , 

» qu’un  corps  fantaftique  & apparent. 

»Origéne  dit  qu’il  ne  fçauroit  goûter 
»ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  fentimens  ; qu’il 
» a horreur  6c  de  la  refürreéiion  charnella 
»que  nous  admettons  , & de  la  refurrec- 
»tion  fantaftique  qu’enfeignent  ks  héréti- 
» ques  ; que  ces  deux  opinions  font  égale- 

( 4 ) Manés  , eft  un  nom  , qui  veut  dire  ma- 

Perfan  , qui  lignifie  difpu-  nie , fureur , extravagant 
teur  i mais  faint  Jerome  ce , folie, 

/au  ici  aUulîonaumot  grec  ‘ 
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» ment  outrées , & donne*  dans  des  ex- 
trémités contraires  ; les  uns  foutenant 
» qu’ils  feront  tels  qu’ils  ont  toujours  été  » 
»&Ies  autres  niant  abfolument  la  refur- 
« redion  des  corps.  Tous  les  Philofophes, 
«difent  ceux-ci , & tous  les  Médecins  con- 
» viennent  que  toutes  les  chofes  fenfibles 
«&  les  corps  humains  font  compofés  de 
«quatre  élemens,fçavoir,  de  terre  , d’eau» 
» d’air  & de  feu.  La  terre  eft  reprefentée 
3 par  la  chair,  l’air  par  la  refpiration , l’eau 
» par  l’humide  radical  » & le  feu  par  la  cha- 
«îeur  naturelle.  Or  lorfque  Dieu  aura  fé- 
«paré  l’ame  d’ivec  1«  corps  terreftre  & 
«périflable  , chaque  chofe  fe  réunira  à fon 
«principe  ; la  chair  deviendra  terre , lu 
» refpiration  & le  fouffle  qui  nous  anime 
» fe  dilîipera  dans  les  airs , l’humide  radi- 
» cal  rentrera  dans  les  abîmes  d’eau  » & la 
» chaleur  naturelle  s’élèvera  vers  la  fphere 
« du  feu.  J1  en  fera , difent*ils , de  la  refur- 
«reétion  de  nos  corps , comme  d’un  fétier 
« de  lait  ou  de  vin  qu’on  répandroit  dans 
«la mer,  & qu’on  voudroit enfuite  féparer 
«d’avec  l’eau  après  leur  union  & leur  mê- 
» lange  : car  de  meme  que  ces  liqueurs 
«qu’on  répand  ne  périlfent  pas  dans  l’eau 
» de  la  mer , & que  cependant  on  ne  peut 
«pas  les  féparer  après  qu’on  les  a mêlées  £ 
?>de  même  notre  chair  & notre  fang  ne 
ppérilfentpas  enferéuniffallt  à la  première. 
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» matière  dont  ils  étoient  compofés  ; ce- 
«pendant  ils  ne  peuvent  jamais  redevenir 
» ce  qu’ils  étoient , ni  être  rétablis  dans 
»léur  premier  état* 

« Selon  ce  principe  on  ne  peut  pas  dire 
«que  nous  reffufciterons  avec  un  corps 
«compofé  de  <?hair , de  fang , de  nerfs  , de 
» veines  & d’os.  Mais  nous  avons , dit 
«Origéne,  une  autre  idée  de  la  refurrec- 
«tion  des  corps  qui  font  enfévelis  dans  le 
«tombeau  & réduits  enpouflîére  ; car  nous 
«croyons  que  Paul  fera  Paul,  & que  Pierre 
«fera  Pierre  ; en  un  mot , qu’un  chacun 
«relfufcitera  avec  fon  propre  corps  ; parce 

* qi^l  n’eft  pas  jufte  de  punir  dans  un  corps 
^une  ame  qui  a péché  dans  u^autre  , ni 

* de  couronner  un  corps  qui  n’a  point  fouf-  * . 
«fert  pour  Jesus-Christ,  à la  place  d’un 
«autre  quia  répandu  fon  fang  pour  fon 

«amour.** 

A l’entendre  parler  dp  la  forte  , pour- 
roit-on  s’imaginer  qu’il  nie  la  refurreélion 
de  la  chair  ? «La  fagelfe  de  Dieu , dit-il  , 

» a mis  dans  chaque  lemence  un  germe  qui 
«Contient  en  petit  tout  ce  qu’elles  doivent 
«produire  un  jour.  Quoiqu’on  ne  puilfe 
«pas  découvrir'  dans  la  femence  toute  la 
« grandeur  de  l’arbre  qui  en  doit  naître  , 

* c’eft- à-dire,  fon  tronc , fes  branches , fes 
«fruits  & fes  feuilles , tout  celâ  néanmoins 
«ne  laiife  pas  d’être  enfermé  dans  ce  petit 
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» germe  , ou  félon  les  Grecs  dans  cette 
» petite  étincelle  qui  eft  au  cœur  de  la  fe- 
»mence.  Il  y a , par  exemple  , dans  un 
» grain  de  froment  une  efpéce  de  moëllaoii 
» de  petite  veine  , qui  fe  développant  & 
30 s’étendant  par  la  chaleur  de  la  terre,  fe 
30  lie  & s’incorpore  avec  la  matière  dont 
33  elle  eft  environnée  , & enfuite  fe  change 
30  en  herbe  , en  chalumeau  & en  épi.  Ce 
» que  la  terfe  a reçû  dans  fon  fein  , elle  le 
30  reproduit  fous  une  nouvelle  forme  ; car 
3o la  racine  , l’herbe , le  chalumeau  , l’épi 
30  la  paille  , tout  cela  n’eft  ni  diftingué  ni 
3o  arrangé  dans  le  grain  de  froment. 

30  Or  il  eq  eft  de  même  du  corpüm- 
somain;  c^il  y a dans  chaque  corpv  un 
..  30 ancien  germe  qui  étant  échauffé  par  la 
» terre  , devient  pour  les  morts  la  fource 
3»  & le  principe  d’une  nouvelle  vie.  Au  jour 
30  du  jugement , la  terre  étant  ébranlée  par 
3»  la  voix  de  l’Archange  & le  dernier  fon 
3»  de  la  trompette , toutes  ces  femences  fe 
30  remueront  & reproduiront  les  morts  en 
30  un  inftant , non  pas  avec  la  même  chair  , 
» mais  fous  une  forme  nouvelle  & difjj- 
» rente  de  celle  qu’ils  avoient  auparavant* 
so  Voulez- vous  que  je  vous  convainque  de 
» cette  vérité  ? Ecoutez  ce  que  dit  l’ Apô- 
sotreS.  Paul  : Mais  quelqu’un  me  dira  J 
3»  de  quelle  manière  les  morts  rejfufciteront - 
ils , & quel  fera  le  corps  dans  lequel  ils 
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» reviendront  ? înfenfe's  que  vous  êtes, quand 
» vous  femez  , vous  ne  femez  pas  le  corps 
^»de  la  plante  qui  doit  naître  , mais  feule- 
» ment  la  graine,  paf  exemple , du  blé , de 
» la  vigne  , ou  (T un  arbre. 

» Après  avoir  parlé  du  grain  de  froment 
*>&  de  la  femence  des  arbres  , parlons 
*>  maintenant  du  grain  de  raifin.  Il  eftft 
» petit,  ce  grain,  qu’à  peine  peut -on  le 
» tenir  avec  les  deux  doigts.  Où  eft  la 
^racine  ? Où  eft  le  fep  ? Où  font  ces  bran- 
ches entrelaflees  les  unes  avec  les  au- 
»tres  ? Ces  larges  feuilles  qui  font  un  om- 
»brage  fi  agréable  ? Ces  belles  grapes  qui 
» doivent  un  jour  donner  tant  de  vin  ? Ce 
» grain  que  vous  tenez  entre  vos  mains  eft 
» tout  fec  & prefque  imperceptible  : ce- 
» pendant  par  la  puiflance  de  Dieu,  & par 
» une  vertu  fecrete  & cachée  qu’il  renfer- 
» me  au  dedans  de  lui-même,  ce  petit  grain  j 
»tout  fec  qu’il  eft , produira  un  jour  d’ex- 
y>  cellent^in.Vous  accordez  tous  ces  avan- 
y>  tages  à un  bois  fragile  & périlfable  qui 
» ne  reprendra  jamais  la  forme  vile  & mé- 
joprifable  qu’il  avoit  dans  fa  première  ori- 
»gine  j &c  vous  le  refufez  au  corps  humain, 
oo  Vous  voulez  qu’il  refliifcite  avec  des  os^ 
oodufang  , & toutes  les  autres  parties  qui 
» le  compofent  ; en  forte  qu’on  aura  be- 
33 foin  de  fe  faire  rafer,  de  fe  moucher,  de 
?»  couper  fes  ongles j de  fe  ‘décharger  des 
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33  humeurs  & des  fuperfluités  de  la  nature; 
»Si  vous  vous  arrêtez  à toutes  ces  vifions 
» dont  les  efprits  foibles  & groflîers  ont 
» coutume  de  fe  repaître  > & fi  vous  vous 
. «attachez  fi  fort  à la  chair  qui  ne  peut  nous 
3t> rendre  agréable  à Dieu,  parce  qu’elle  eji 
» elle  •‘même  ennemie  de  Dieu  ; vous  ne 
a>pouvez  avoir  qu’une  idée  très-fauflfe  de 
«la refurreclion  des  morts  : car,  félon  l’A- 
» pôtre  S.  Paul , le  corps  comme  une  femev- 
x>ce  ej}  malmenant  mis  en  terre  plein  de 
» corruption  , Ù“  il  refj'uj'citera  incorrupti - 
»ble  i il  ej}  mis  en  terre  tout  dijf'orme , Ù* 
»il  rejfufcitera  tout  glorieux  ; il  eji  mis  en 
»terre  privé  de  mouvement  T & il  rejfujci - 
» ter  a plein  de  vigueur  >•  il  eji  mis  en  terre 
30  comme  un  corps  animal , & il  rejfufcitera 
» comme  un  corps  Jpirituel.  Nous  nousfer- 
» vons  à prefent  de  nos  yeux  pour  voir  v 
»^e  nos  oreilles  pour  entendre  , de  nos 
» mains  pour  agfc,  de  nos  piés,  pour  mar- 
«cher  : mais  dans  ce  corps  fpirituel  avec 
» lequel  nous  refiufciterons , il  n’y  aura  au- 
« cune  partie  qui  ne  voye,  aucune  qui  n’en- 
ao  tende  , aucune  qui  ne  marche  ; parce  que 
»le  Seigneur  transformera  notre  corps  tout 
*vil  & abjeâ  qti  tl  eji,  afin  de  le  rendre 
s»  conforme  àfon  corps  glorieux.  Lorfque 
» l’Apôtre  dit  que  le  Seigneur  transforme- 
3*ra  notre  corçs  , en  lui  donnant  une  nou- 
velle figure , il  rie  nie  pas  que  «nous* 
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«n’ayons  les  mêmes  parties  dont  notre 
» corps  eft  maintenant  compofé  ; mais  il 
«nouspromet  un  corps  fpirituel  & d’un 
«air  très-pur  ; un  corps  qui  ne  pourra  ni 
«vôir  ni  toucher  ; un  corps  léger  & fans 
«pefanteur,  & qui  changera  félon  la  diffé- 
» rence  des  lieux  où  il  fe  trouvera.  Car  fi 
» nous  reflufcitons  avec  la  même  chair  & 
«le  même  corps  que  nous  avons  mainte- 
» nant , il  s’enfuit  qu’il  y nura  encore  une 
«différence  de  fexe,  qu’on  fera  encore  des 
«mariages,  que  les  hommes  auront  les 
«fourcils  épais  & la  barbe  longue , &les 
«femmes  les  joues  douces  & la  poitrine 
«étroite  ; que  l’on  ufe  du  mariage  comme 
«auparavant 3 que  les  enfans  reflufciteront 
«avec  un  corps  proportionné  à leur  âge  > 
» & les  vieillards  avec  un  corps  ufé  & cnar- 
»gé  d’années  ; qu’il  faudra  donner  à man- 
«ger  à ceux-là,  & que  ceux-ci  auront  be- 
«loin  d’un  bâton  pour  fe  foutenir. 

_ «I^orfque  vous  lifez  dans  l’Evangile 
«que  Jésus-Christ  après  fa  refurre&ioi* 
» montra  fon  côté  & fes  mains  , parut  de- 
sbout fur  le  rivage  de  la  mer  , voyagea 
«avec  Cléophas , & aflfura  fes  Apôtres 
«que  fon  corps  étoit  compofé  de  chair  & 
» d’os  ; ne  foyez  pas  aflfez  ample  pour  vous 
» imaginer  que  notre  refurreéfion  ferafem- 
«blable  à la  fienne.  Comme  fon  corps  n’a 
«pas  été  conçu  par  la  voye  ordinaire  de  1$ 
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» génération,  il  a aufîi  des  privilèges  auf* 

* quels  les  autres  hommes  ne  doivent  point 
«prétendre.  S’il  boit  & mange  après  fa 
«refurredion  , s’il  paroît  revêtu  d’habits  , 

» s’il  fe  laide  toucher  ; c’eft  qu’il  veut  côn- 
» vaincre  fes  Apôtres  de  la  vérité  delà 
«refurredion.  Mais  cependant  lorfqu’i! 
«entre  dans  le  Cénacle  les  portes  étant 
«fermées,  & qu’il  dilparoît  aux  yeux  de 
«deux  de  fes  difeiples  en  rompant  le  pain; 
« il  fait  allez  connoître  par-là  que  fon  corps 
«eft  tout  fpirituef,  & compofé  d’un  air 
«très-fubtil.  Selon  vos  principes  nous  fe- 
«rons  donc  encore  aflfujettfs  après  la  re- 
«furredion  à boire  , à manger , & à nous 
» décharger  de  ce  que  i’elfomac  aura  dige- 
» ré  ? Si  cela  efl,  comment  s’accomplira  ce 
0t.  Cor.  «que  dit  l’Apôtre  faint  Paul  : Il  faut  que 
« le  corps  mortel  J oit  revêtu  de  f immort  a- 
» lité  ? 

*Voilà  la  feule  raifon  pourquoi  dans  vo- 
tre expofitiondefoi  vous  employez  jgfqu’à 
neuf  fois  le  mot  de  corps , fans  Vous  lervir 
une  fois  de  celui  de  chair , & cela  dans  la 
vue  de  faire  illufion  aux  ignorans  , qui 
• vous  entendant  parler  de  la  refurredion 
du  corps , s’imaginent  que  Vous  confelfez 
la  refurredion  de  la  chair , & que  chair  & 
corps  c’eft  la  même  chofe.  Si  c’efl  la  mê- 
me chôfe , ils  n’ont  donc  point  de  fignifi- 
çation  différente.  Car  je  prévois  bien  que 
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Vous  m’allez  dire  que  vous  ^Ty  entendez 
point  de  finelle,  &que  vous  avez  toujours 
crû  que  corps  & chair  étoient  une  même 
chofe.  Pourquoi  donc  ne  vous  fervez- 
vous  point  du  mot  de  chair  pour  lignifier 
le  corps  ? Pourquoi  n’employez-vous  pas 
indifféremment  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre , 
pour  montrer  que  par  le  mot  de  corps  vous 
entendez  la  chair , & que  par  le  mot  de 
chair  vous  entendez  le  corps  ? Avouez-le 
de  bonne  foi,  votre  filence  fur  cela  n’eft 
pas  fans  deflein  : car  enfin  la  chair  & le 
corps  n’ont  pas  une  même  définition.  Tout 
ce  qui  eft  chair  , eft  corps  ; mais  tout  ce 
qui  eft  corps , n’eft  pas  chair.  Ce  qu’on 
appelle  proprement  chair , eft  une  fubftan- 
çe  compofée  de  fang  , de  veines , d’os  & 
de  nerfs.  Mais  le  nom  de  corps  ( quoiqu’il' 
convienne  auflî  à la  chair  ) on  le  donne 
quelquefois  à une  fubftance  étherée  ou  ae- 
rienne , qUt>n  ne  peut  ni  voir  ni  toucher 
& qui  neanmoins  devient  fouvent  vifible 
& palpable.  Une  muraille  eft  un  corps , 
mais  elle  n’eft  pas  chair.  Il  y a , fclon  S, 
Paul,  des  corps  celeftes,  & des  corps  ter-* 
reftres.  Le  foleil , la  lune , les  étoiles  ont 
des  corps  celeftes  : le  feu , Pair , l’eau  , la 
terre,  dfrtous  les  êtres  inanimés  qui  font 
compofës  de  ces  quatre  élemens , ont  des 
corps  terreftres. 

. yous  voyez  bien  que  vos  artifices  ne 
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me  font  pas  inconnus  , & que  je  dévoile 
* ici  des  myfteres  que  vous  ne  découvrez 
qu’aux  âmes  parfaites,  & aufquels  le  {im- 
pie peuple  ne  mérité  pas  d’avoir  part. 
C’eft  ce  qui  vous  fait  dire  en  riant,  & avec 
E/*4J‘iui  certain  air  puerile  & badin  : Toute  la 
***  gloire  de  la  fille  du  Roi  lui  vient  du  dedans • 
Cant.  j.  Et  : Le  Roi  m’a  fait  entrer  dans  fion  appar - 
tement fiecret . Il  eft  aifé  de  voir  à quel 
deflein  vous  parlez  de  la  refurreétion  du 
corps  , fans  faire  aucune  mention  de  la  re- 
furreétion de  la  chair.  C’eft  afin  que  nous 
âutres  gens  fimples  & grofiiers , nous  en- 
tendions dë  la  chair  tout  ce  que  vous  dites 
du  corps  ; & que  ceux  que  vous  appeliez 
parfaits , jugent  par  l’affeétation  avec  la- 
quelle vous  vous  fervez  du  mot  de  corps, 

Sue  vous  ne  croyez  point  la  refurreétion 
e la  chair.  Mais  l’Apôtre  S.  Paul  voulant 
, faire  voir  que  Jésus  - Christ  avoit  un 
corps  de  chair , & non  pas  un  fbrps  fpiri- 
tuel,  aerien  , ou  compofé  d’une  autre  ma-  . 
tiére  fubtiie  , dit  expreflement  dans  fon 
Col.  i.  Epftre  aux  ColoflienS  : Lorfijue  vous  étiez 
feu.  autrefois  éloignés  de  Jésus  - Christ  , <&* 
que  vos  oeuvres  criminelles  vous  rendoient 
ennemis  de  fon  efprit , il  vous  a réconciliés 
par  fa  mort  dans  le  corps  de  fa  éÊtair.  Et 
HH.  i,  derechef  : Cefi  en  lui  que  vous  avez  été 
'»*.  circoncis  d’une  circoncifion  qui  n’efi pas fai-& 

te  de  main  d homme,  mais  qui  confifie  dans 
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le  dépouillement  du  corps  de  la  citait.  Si 
le  mot  de  corps  ne  fignifie  que  la  chair  & 
• 41e  peut  point  avoir  plufieurs  fens,  qu’étoit- 
il  néceiïaire  que  l’Apôtre  parlât  d’un  corpf 
de  chair , comme  fi  par  le  mot  de  corps  on 

Îouvoit  entendre  autre  chofe  que  la.chair  ? 
. )ans  le  fimbole  de  notre  efperance  & de 
notre  foi , que  nous  avons  reçu  des  Apô- 
tres , & qui  eft  écrit  non  pas  avec  de  P en- 
cre, ni  fur  du  papier , mais  fur  des  tables 
■de  chair  qui  font  nos  cœurs , après  avoir 
confelfé  le  myftére  de  la  fainte  Trinité  , 
& l’unité  de  l’Eglife , nous  finirons  notre 
confefiion  de  foi  en  déclarant  que  nous 
croyons  la  refurreétion  de  la.  chair.  Les 
Apôtres  fe  fervent  toujours  du  mot  de 
chair  , làns  parler  du  corps  ; & vous  au 
contraire  vous  employez  julqu’à  neuf  fois 
.le  mot  de  corps  ? fans  parler  une  feule  fois 
de  la  chair.. 

Je  fçai  aufli  quelles  font  vos  vûés  dans 
ce  que  vous  dites  enfuite  avec  tant  de  pré- 
caution & tant  d’artifice.  Car  vous  prou- 
vez la  vérité  de  la  refurreétion  par  les  mê- 
mes pafi'ages  dont  Origéne  fe  iert  pour  la 
nier  ; & confirmant  ce  qui  eft  incertain  par 
ce  qui  eft  douteux , vous  détruife^la  cer- 
titude de  notre  créance,  & renverlez  com- 
me par  une  efpéce  de  tempête  fubite  & 
imprévue  tout  l’édifice  de  notre  loi.  Le 
çorps , dit  Origéne , femblable  à une  fe - 
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mence , ejî  mis  en  terre  comme  un  corpt 
animal , Ù“  il  reJJ'ufcitera  comme  un  corps 
fpirituel.  Car  après  la  refurreftion  les  hom •* 
mes  n'auront  point  de  femmes , ni  les  fem- 
mes de  maris  , mais  ils  feront  comme  les 
Anges  dans  le  Ciel . Si  vous  vouliez  nier  la 
refurreélion  des  morts  , de  quels  autres 
pafTages  vous  ferviriez-vous  pour  appuyer 
votre  fentiment  ? Mais  voulez-vous  con- 

* # fefler  que  nous  reflufeiterons  avec  de  véri- 

tables corps , & non  point , comme  vous 
dites , avec  des  corps  fantaftiques  ? ANçes 
partages  que  vous  .avez  cités  pour  leurrer 
les  ignorans  , &pour  prouver  que  nous 
reflufeiterons  avec  les  mêmes  corps  dans 
lefquels  nous  mourrons  & avec  lefquels 
nous  ferons  enfévelis , ajoutez  celui  - ci  r 
Covfiderez  qu'un  efprit  n'a  ni  chair , ni  os 
99?  ^ comme  vous  voyez  que  j'en  ai  ; & particu- 
liérement ce  que  J e s u s-C  h r i s T dit  à 
Jean»  Thomas  : Portez  ici  votre  doigt  & conji- 
ao*  *7’  derez  mes  mains  ; approchez  aujfi  votre 
main  & la  mettez  dans  mon  coté , & ne 
f oyez  plus  incrédule  , mais  fidèle.  Ce  qui 
fait  voir  qu’après  la  refurre&ion  nous  au- 
rons la  même  chair  , le  même  fang  , les 
mêmestjs  & les  mêmes  parties  dont  notre 
corps  eft  maintenant  compofé , & donc 
l’Ecriture  fainte  condamne  les  œuvres,  & 
non  pas  la  nature  , félon  ce  qui  eft  écrit 
Ce».  daas  la  Genefe  : Mon  efprit  ne  demeurera 
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pas  avec  ces  hommes  , parce  quiîs  ne  font 
que  chair.  De  - là  vient  que  l’Apôtre  S. 

Paul  parlant  de  la  mauvaife  dodrine  des  ^ 
Juifs , & de  la  corruption  de  leurs  œuvres, 
dit  : Je  n’ai  confulte  ni  la  chair , ni  le  fang.  Cal.  ri 
Et  écrivant  à des  Saints  qui  étoient  en-1** 
core  environnés  d’une  chair  mortelle  : 

Pour  vous , leur  dit-il,  vous  n’étes  pas  dans  Rom^  u 
la  chair  , mais  dans  l’efprit  i ft  toutefois  ». 
l’efprit*de  Dieu  habite  en  vous.  Lorfqu’il 
dit  qu’ils  n’étoient  point  dans  la  chair  , r . 
quoiqu’ils  fuflTent  environnés  d’un  corps 
de  chair,  il  fait  bien  voir  que  ce  font  les 
péchés,  d#non  pas  la  fubllance  de  la  chair 
qu’il  condamne.  Voilà  en  quoi  confifte  la 
foi  de  la  refurredion , à croire  que  notre 
•chair  fera  revêtue  de  gloire , fans  ceffer 
d’être  une  véritable  chair. 

Quand  l’Apôtre  Saint  Paul  dit  : Ce  corps  r.  Cor. 
corruptible  & morte! , il  fait  bien  voirtju’il I5’ S i' 
parle  du  corps , c’elf-à-dire  , de  la  chair 
qu’il  voyoit  à fes yeux.  Et  lorfqu’il  ajoute  : 
doit  être  revêtu  de  l’incorruptibilité  de 
l’immortalité  ; il  ne  dit  pas  que  le  corps 
doit  être  détruit  par  cette  gloire  dont  il 
fera  revêtu  ; mais  qu’il  deviendra  glorieux 
& éclatant , d’abjed  & de  difforme  qu’il 
étoit  : c’eft-à-dire  , qu’après  nous  être  dé- 
pouillés de  cette  mortalité  & de  ces  foi— 
bleffes  qui  rendent  notre  corps  vil  & mé- 
prifable  , nous  feront  revêtus , pour  ainlî 
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dire , de  l’or  de  l’immortalité , & comblé 
dfon  bonheur  folide  & confiant.  Car  nous 
ne  deftrons  pas  d’etre  dépouillés  de  la  chair r - 
mais  d'être  revêtus  comme  d'un  fur-tout 
de  cette  gloire  qui  efl  notre  maifon  celejle  y 
en  forte  que  ce  quil  y a de  mortel  en  nous 
foit  abforbé  par  la  vie * Un  fur-tout  ne  fe 
met  que  for  les  autres  habits.  Lorfque  no- 
tre Seigneur  fe  transfigura  fur  la  montagne 
& parut  tout  brillant  de  gloire  , il%i’étoit 
pas  fans  piés , fans  mains , ni  fans  les  autres 
parties  ae  fon  corps  , comme  s’il  fut  de- 
venu tout  à coup  femblable  au  foleil , ou  à 
quelque  globe  celefie  : mais  fei^onembres 
fans  changer  de  nature , devinrent  éclatans 
comme  le  foleil , enforte  que  les  Apôtres 
enforent  éblouis.  Et  de  peur  que  vous  ne 
difiez  que  fes  habits  étoient  fpirituels,  il 
efl'  marqué , non  pas  qu’ils  furent  changés 
en  air,  mais  qu’ils  devinrent  blancs  com- 
bine la  neige..  Son  vif  âge , dit  l’Evangile  , 
devint  éclatant  comme  le  foleil.  Puifque 
l’on  voyoit  fon  vifage , il  efi  à croire  qu’on, 
voyoit  aulîî  toutes  les  autres  parties  de 
fon  corps.  Henoch  & Elie  étoient  revê- 
tus d’une  chair  mortelle  lorfqu’ils  forent 
enlevés  au  ciel.  Affranchis  qu’ils  font  ju£* 
qu’à  prefent  des  loix  de  la  mort , & déjà 
habitans  du  Paradis , ils  ont  le  même  corps 
qu’ils  avoient  lorfque  Je  Seigneur  les  enle- 
va. de  là  terre,.  Ils  jouiffent  dans  la  compa- 
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gnie  de  Dieu  de  tous  les  avantages  que 
nous  tâchons  de  mériter  par  le  jeûne  , fe  9 
nourrill'arlt  d’un  pain  celefte , fe  raflaiïiant 
de  la  parole  de  Dieu  & n’ayant  point  • 

d’autre  nourriture  que  le  Seigneur  même. 

Ecoutez  ce  que  dit  le  Sauveur  : Ma  f 1 
chair  fe  reposera  daçs  le  filence.  Et  dans 
un  autre  endroit  : Sa  chair  ri  a point  éprou-  a*' 
vé  la  corruption.  Et  derechef:  Toute  chair  ^ f 
1 verra  le  Sauveur  envoyé  de  Dieu.  Voilà  ’ * 
ce  que  dit  l’Ecriture  ; cependant  vous  ne 
nous  parlez  que  de  corps.  Que  ife  nous 
citez-vous  plutôt  le  Prophète  Ezechiel  Ezecfo- 
qui  nous  reprefente  des  os  fortant  de  leurs  37' 
tombeaux , fe  joignant  les  uns  aux  autres  , 

& fe  tenant  debout  fur  leurs  piés  j des 
nerfs  qui  s’étendent  fur  ces  os , des  chairs 
qui  les  environnent , & une  peau  qui  les^ 
couvre  ? Que  ne  nous  rapportez  - vous- 
l’exemple  de  Job , qui  vainqueur  des  dou^ 
leuçs  qu’il  fouffroit , & ôtant  avec  un  mor- 
ceau de  pot  de  terre  , la  pourriture  qui 
fortoit  de  fes  playes , fe  foutenoit  au  fort 
de  fes  difgraces  par  l’efpérance  & la  certi- 
tude de  fa  refurreélion  future  ? Qui  rriac-  J<ih.  un, 
cordera , difoit  - il  ,•  que  pries  paroles  fient  2 *• 
écrites  ? Qu  elles  filent  tracées  dans  tnt 
livre  y gravées  J'ur  une  lame  de  plomb- 
avec  une  plume  de  fer,  ou  fur  la- pierre  avec 
le  cifeau  f CaPje  fçai  que  mon  Rédempteur 
ef  vivant  que  je  reffufciterai  de  la  terrer 
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au  dern  ier  jour  ; que  je  Jerai  encore  revêtu 
de  cette  peau , & que  je  verrai  Dieu  dans 
ma  Chair  ; que  je  le  verrai , dis-je  , moi- 
même,  & non  un  autrer  & que  je  le  contem- 
plerai de  mes  propres  yeux.  C'ejl-la  l’efpé- 
rance  que  j’ai,  & qui  repofera  toujours  dans 
mon  cœur.  Qu’y  a-t-il  de  plus  formel  & 
de  mieux  marqué  qu^  cette  Prophétie  ? 
Perfonne  au  monde  depuis  Jesus-Christ 
n’a  parlé  de  la  refurredtion  d’une  manière 
plus  claire  , que  ce  Prophète  a fait  avant 
Jésus  -4Christ.  Il  veut  que  fes  paroles 
demeurent  éternellement,  & qu’on  les  gra- 
ve fur  le  plomb  ou  fur  la  pierre,  afin  qu’elles, 
ne  puiffent  échaper  à la  viciflitude  des  teins* 
Il  efl  plein  de  l’efpérance  ou  plutôt  de  la 
certitude  de  fa  refurre&ion.  Il  fçait  que  . 
JesusChrist  fon  Rédempteur  eûvivantj- 
il  efl  alluré  de  reflufeitér  au  dernier  jour* 
Le  Seigneur  n’étoit  pas  encore  mort,  8c 
déjà  ce  généreux  athîcte  voyoit  fbn  Ré- 
dempteur fortir  du  tombeau.  Lorfqu’il  Sit, 
Je  ferai  encore  revetu  de  cette  peau , je 
verrai  Dieu  dans  ma  chair , ce  n’eff  pas. 
qu’il  aimât  cette  chair  qui  étoit  couverte 
d’ulcères , & pleine  de  corruption  & de 
pourriture  3 mais  c’eft  que  la  certitude  de 
l'a  refurreélion  & l’efpérance  des  biens  fu- 
turs , lui  faif oient  méprifer  les  chofes  pre— 
fentes.  Je  ferai,  dit-il,  encore  revêtu  de  cette 
peau.  Où  efl-il  ici  fait  mention  d’un  corps 
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aerien  , ou  compofé  d’une  matière  fubtile 
& étherée  , & qui  tienne  de  la  nature  des 
efprits  ? Là  où  il  y a de  la  peau , de  la 
chair , des  os , des  nerfs , du  fang , & des 
veines , il  doit  aufli  y^avoir  un  corps  revê- 
tu de  chair  , & diftingué  par  le  fexe  qui 
lui  efï  propre.  Je  verrai  Dieu  , dit  Job  ^ 
dans  ma  chair. Quand  toute  ma  chair  verra, 
le  Sauveur  que  Dieu  a envoyé,  c’eft-à-dire,' 
jEsus-CHRisTDieu;  alors  je  verrai  aulîî 
mon  Rédempteur  , mon  Sauveur  & mon 
Dieu  ; je  le  verrai,  dis-je,  dans  cette  chair 
qui  maintenant  me  fait  fi  cruellement  fouf- 
frir,  & qui  aujourd’hui  eft  toute  épuifée  par 
la  grandeur  de  mes  maux.  Je  verrai  Dieu 
dans  ma  chair , parce  qu’il  m’a  délivré 
par  fa  refurreélion  de  toutes  les  miféres 
dont  je  fuis  accablé.  .. 

Ne  femble-t-il  pas  que  Job  écrivoit  dès 
lors  contre  Origéne , & qu’il  foutenoit  un 
nouveau  combat  contre  les  hérétiques  » 

{>our  défendre  la  vérité  de  cette  chair  dans 
a que  lie  il  fouffroit  ? Il  n’auroit  pû  voir 
fans  chagrin  l’inutilité  de  fes  foufïrances  , 
s’il  eût  dû  relïufciter  avec  un  corps  fpi- 
rituel,  & différent  de  celui  qui  a voit  été 
en  proye  à de  fi  longues  & fi  cruelles  dou- 
leurs. Pour  ruiner  donc  tous  les  retran- 
chemens  d’une  confeflion  équivoque  8c 
artificieufe  pour  ne  lui  biffer  aucune  • 
jeflource,  il  s’exprime  d’une  maniéré  très- 
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claire , & répété  plusieurs  fois  ces  paroles  t 
Je  le  verrat  moï-mtme  , & non  un  autre , 
& je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeux. 
S’il  ne  doit  point  r^fufciter  avec  le  fexe 
qui  lui  eli  propre  , ni  avec  le  même  corps 
qui  a été  étendu  fur  le  fumier  ; s’il  ne  voit 
pas  Dieu  des  mêmes  veux  avec  lefquels  il 
voyoit  les  vers  fourmillier  dans  fes  playes  : 
où  donc  fera  Job  f Vous  le  détruifez  pour 
mettre  un  fantôme  *./a  place  ; comme  fi 
vous  vouliez  foutenir  qu’un  vailfeau  qu’on 
a radoubé  après  le  naufrage  , n’a  aucune 
des  parties  dont  il  eft  compofê. 

Pour  moi  je  dirai  franchement  mes  fen- 
timens , & dûfliez  - vous  vous  déchaîner 
contre  moi  , & prendre  comme  les  Juifs 
des  pierres  pour  me  lapider,  je  me  décla- 
rerai toujours  hautement  pour  la  foi  de 
PEglife.  Dire  que  nous  renufciterons  fans 
chair  & làns  os,  fans  fang  & fans  membres, 
e’eft  une  chimère  qu’on  ne  peut  compren- 
dre , & qui  détruit  entièrement  la  vérité 
de  la  refurreétion.  Si  nous  reflùfcitons  avec 
de  la  chair , des  os , du  fang , & les  autres 
parties  qui  compofent  le  corps,  nous  fe- 
rons auffi  de  difrérens  fexes  : Si  les  fexes 
font  difierens  , Jean  fera  Jean  , & Marie 
fera  Marie.  Et  vous  ne  devez  pas  appré- 
hender que  des  perfonnes  qui  durant  lenr 
vie  mortelle  ont  renoncé  au  mariage , dé- 
firent fe  marier  aprèsla  refurrection.Quand 
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l’Evangile  dit  : Les  hommes  ri  auront  point 
de  femme  s -,  ni  les femmes  de  maris  ; il  parle 
de  ceux  qui  peuvent  fe  marier,  & qui  néan- 
moins ne  fe  marient  pas.  Car  enfin  ce  paf- 
fàge  de  l’Ecriture  ne  peut  pas  s’appliquer 
aux  Anges  ; & je  n’ai  jamais  oiii  dire  qu’on 
ait  célébré  dans  le  ciel  les  nôces  de  ces 
efprits  celeftes.  La  différence  de  fexe  ne 
fe  trouve  qu’entre  l’homme  & la  femme» 
C’efl  pour  cela  que  ne  pouvant  refifler  aux 
vives  impreflions  de  la  vérité , vous  avez 
été  obligé  malgré  vous  d’avouer  que  nous 
ferons  ou  couronnés  dans  le  corps  qui  aura 
vécu  chaftement  & marché  dans  les  voyes 
de  la  juftice  $ ou  condamnés  dans  le  corps 
qui  fe  fera  abandonné  à l’iniquité  & à la 
débauche.  Au  lieu  du  mot  de  corps , fèrvez- 
vous  de  celui  de  chair , & vous  avouerez 
que  l’homme  & la  femme  feront  diflingués 
par  leurs  fexes  : car  peut  - on  mériter  la 
couronne  de  la  ehafteté  , quand  on  n-’efl 
point  d’un  fexe  capable  de  s’abandonner  à 
l’impureté  ? A-t-on  jamais  couronné  la 
virginité  d’une  pierre  ? On  nous  promet 
de  nous  rendre  lemblable  aux  Anges , c’eft- 
à-dire , de  nous  faire  jouir  dans  notre  pro- 
pre chair  & dans  notre  fexe,  du  même 
bonheur  que  les  Anges , qui  n’ont  ni  chair 
nUexe  , poffédent  dans  le  cieL 

Telle  eft  ma  créance  , & voilà , fimple 
«S c groflier  que  je  fuis  , l’idée  que  j’ai  de  la 
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refurre&ion.  Je  croi  que  tous  les  homme* 
relfufciteront  avec  le  fexe  qui  leur  eft  pro- 
pre , fans  néanmoins  en  faire  aucun  ufage  ; 
& que  c’eft  en  cela  qu’ils  feront  femblables 
aux  Anges.  Mais  quoiqu’alors  nous  n’em- 
ployions pas  ces  membres  aux  ufages  qui 
leur  font  propres  & naturels , on  ne  doit 
pas  conclure  de-là  qu’ils- nous  feront  inu- 
tiles , puifque  même  durant  cette  vie  mor- 
telle nous  tâchons  de  ne  nous  en  point 
fervir.  Or  lorfqu’on  nous  fait  efpérer  que 
nous  deviendrons  femblables  aux  Anges  , 
ce  n’eft  pas  à dire  que  les  hommes  feront 
changés  en  Anges , mais  qu’ils  entreront 
en  pofleflion  de  l’immortalité  & de  la  gloi- 
re dont  jouiffent  ces  efprits  bienheureux. 

Quant  aux  argumens  que  vous  nous  fai- 
tes fur  la  condition  des  enfans  & des  vieil- 
lards , & fur  le  befoin  que  nous  aurons de 
manger , & de  nous  décharger  des  fupèr- 
fluités  de  la  nature  ; vous  ne  les  avez  pas 
tirés , ces  argumens,  de  votre  propre  fond  j 
vous  les  puifez  dans  la  Phiîofophie  des 
Payens , qui  s’en  fervent  aufïï  contre  nous. 
Puifque  vous  vous  vantez  d’être  Chrétien, 
n’employez  point  contre  nous  les  armes 
des  Gentils.  Au  lieu  d’apprendre  d’eux  à 
nier  la  refurreétion  de  la  chair , qu’ils  ap- 
prennent de  vous  à la  confelfer  : ou  ü 
vous  voulez  prendre  leur  parti , déclarez- 
yous  ouvertemant , afin  que  nous  vous 

traitions 


Digitizod  by  GoogTe 


de  S.  Jérôme.  16$ 
traitions  en  ennemi  & en  payen.  Pour  ce 
qui  efl  de  vos  nourrices  , je  vous  les  laifTe 

{>our  empêcher  les  enfans  de  crier  : je  vous 
aide  aufii  vos  vieillards , de  peur  qu’ils  ne 
gèlent  de  froid  en  hyver.  Il  étoit  encore 
fort  inutile  que  vos  barbiers  fe  milfent  en 
apprentiffage  ; car  on  fçait  bien  qne  pen- 
dant les  quarante  années  que  les  Ifraëlites 

Îjalïèrent  dans’ le  defert , leurs  ongles  & 
eurs  cheveux  ne  crurent  point;  & qui  plus 
efl , que  leurs  habits  & leurs  foulliers  ne 
s’uferent  point.  Henoch  & Elie  dont  nous 
venons  de  parler  , ne  font  pas  plus  vieux 
qu’ils  étoient  lorfque  le  Seigneur  les  enle- 
va de  la  terre  : ils  ont  des  dents ,.  un  ven- 
tre , & les  parties  qui  fervent  à la  généra- 
tion , cependant  ils  n’ont  befoin  ni  de  vian- 
des ni  de  femmes. 

Quelle  idée  donc  avez  vous  de  la  puif- 
fance  de  Dieu , & pourquoi  lui  donnez- 
vous  des  bornes  fi  étroites  ? Puifqu’il  peut 
bien  non-feulement  former  une  chair  d’une 
autre  chair,  mais  encore  tirer  le  corps 
humain  d’une  fource  impure,  &de  ce  corps 
en  produire  encore  un  autre  ; puifqu’il  peut 
changer  en  un  vin  excellent  & délicieux  , 
l’eau  qui  efl  le  plus  vil  de  tous  les  élemens 
dont  le  corps  efl  compofé  : il  peut  bien 
aufîi  par  cette  même  puiffance  qui  a tiré  » 
toutes  chofes  du  néant , redonner  letre  à 
celles  qui  ont  exiflé  autrefois  ; car  il  efl 
Tome  III . P 
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plus  aifé  de  rétablir  une  chofe  dans  Ton 
premier  état  , que  de  la  tirer  du  néant, 
rourquoi  vous  étonner  qu’à  la  refurrec- 
tion  les  enfans  & les  vieillards  ayent  l’âge 
d’un  homme  parfait , puifque  Dieu  en  for- 
mant l’homme  du  limon  de  la  terre,  le  créa 
en  cet  état  fans  le  faire  palfer  par  l’enfance 
& par  la  jeùnefle  ? La  femme  fut  aufli  for- 
mée d’une  des  côtes  de  l’homme.  La  îna- 
tiére  même  qui  fert  à notre  génération 
( c’efl  la  troifiéme  manière  (a)  dont  l’hom- 
me a été  fait  ) quelque  vile  & impure  qu’el- 
le foit , fe  change  une  partie  en  chair , l’au- 
tre en  nerfs  pour  lier  les  membres  les  uns 
avec  les  autres  ; celle  - ci  en  veines  pour 
diftribuer  le  fang,  celle-là  en  os  pour  fou- 
tenir  le  corps.  Vous  parlerai-je  d’une  qua- 
trième efpéce  de  génération  ? L’Evangile 
nous  lafaitconnoître  par  ces  paroles  : Le 
u Saint-EJprit  Surviendra  en  vous  , & la 
vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  fort 
ombre.  Adam , Eve  , Ab^l  <Sc  J e s us- 
Chris  t ne  font  pas  venus  au  monde 
d’une  même  manière  j mais  quoique  leur 
origine  foit  différente , leur  nature  eft  tou- 
jours la  même. 


(4I  S.  Jerome  parle  ici 
de  quatre  manières  diffé- 
rentes dont  les  hommes  ont 
xeçû  l’être.  1.  Adwi  a été 
formé  du  limon  de  la  terre. 
».  Eve  a éré  forntée  de  la 


côte  d’Adam.  3.  Tous  les 
autres  hommes  font  venus 
au  monde  par  lavoye  de  la 
génération.  4.  Jefus-Chxift 
a été  conçu  par  l’opération 
du  Saint  Éfprit. 
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Il  me  faudroit  faire  plufieurs  volumes  , 
fi  je  voulois  entreprendre  de  prouver  la 
refur région  de  la  chair  & de  toutes  les 
parties  qui  compofentle  corps  humain,  & 
d’expliquer  chaque  paflage  en  particulier» 

Cela  n’efl  point  néceflaire  à mon  fujet,  car 
je  n’ai  pas  deffeiri  de  fuivre  Origéne  pié-à- 
pié  , mais  feulement  de  faire  voir  les  arti-  • 
fices  & les  déguifemens  de  votre  réponfe. 
Cependant  comme  je  ne  me  fuis  déjà  que 
trop  étendu  fur  cela  , & que  j’appréhende 
qu’en  voulant  découvrir  vos  fuperçheries, 
je  ne  laide  au  Leéleur  quelque  fuj^krdoii- 
ter  de  la  vérité  de  la  refurrëclio^yje  vais 
vous  citer  ici  une  foule  de  pafiages  ( que 
je  ne  toucherai  néanmoins  qu’en  pafiant  ) 
afin  de  réfuter  votre  doétrine  empoifon- 
née , & de  vous  accabler  par  le  poids  Ôc 
l’autorité  de,  toute  l’Ecritute  Sainte. 

De  quelle  maniéré  traite-t-on  cet  hom- 
me dont  parle  l’Evangile  , qui  étoit  allé  M.tttJ*. 
aux  noces  fans  avoir  la  robbe  nuptiale , Xî‘ IJ* 
& qui  n’avoit  pas  pratiqué  ce  que  dit  le 
Sage  : Que  vos  vétemetis  foient  blancs  en  EiCl.  9; 
tout  terns  ? On  lui  lie  les  piés  & les  mains  , 8* 
on  l’exclue  du  nombre  des  conviés  , on 
l’empêche  de  s’alféoir  fur  un  trône  & de  fe 
mettre  à la  droite  de  Dieu , & on  le  préci- 
pite dans  un  lieu  de  fupplices,  oîi  ily  a des  L«c.  *z. 
pleurs  & des  grincemens  de  dents.  Tous 7* 
les  cheveux  de  votre  tête  font  comptés , dit: 

Fij 
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Jesus-Christ.  Si  l’on  compte  nos  che- 
veux, il  eft  encore  plus  aifé  de  compter 
nos  dents  : or  il  feroit  inutile  de  les  comp- 
ter s’ils  dévoient  périr  un  jour.  Un  temr 
Jean,  s-  tiendra  où  tous  ceux  qui  font  dans  lesfepul- 
i8'  cres  , entendront  la  voix  du  Ftls  de  Dieu  9 
& fort  iront  de  leurs  tomBeaux.  Ils  auront 
donc  des  oreilles  pour  entendre  cette  voix, 
& des  pies  pour  fortir  de  leurs  tombeaux  ? 
C’eft  ce  qui  étoit  déjà  arrivé  à Lazare. 
Ils  fortitont  de  leurs  tombeaux , c’elt-à-dire, 
que  les  morts  relïufciteront  & fortiront 
des  t^âbeaux  où  ils  auront  été  enfévelis  ; 
jfai.  %6.  parc^jp  la  rofee  que  Dieu  répand  fur  euxy 
* 9 Se  fl.  ranime  leurs  os.  Alors  on  verra  l’accom- 
lxx.  püflement  de  ce  que  dit  le  Seigneur  par  un 
Ibid.  f.  Prophète  : Mon  peuple , entrez  pour  un  peu 
*°*  de  terrn  dans  vos  celliers  , jufqu*  à ce  que 
ma  colere  foit  paffée.  Par  ces  celliers , d’où 
l’on  tire  ce  qu’on  y avoit  mis  en  referve  , 
on  doit  entendre  les  fépulcres  où  les  morts 
étoient  enfevelis.  Ils  en'fortiront  comme 
de  jeunes  fans  qu’on  a déliés  & mis  en  li- 
berté. Leur  cœur  fera  pénétré  de  joye  , & 
leurs  os  fe  lèveront  comme  le  foleil.  Tou- 
te chair  paroîtra  devant  le  Seigneur.  Il 
commandera  aux  poilfons  de  la  mer  de 
ïejetter  les  os  qu’ils  avoient  dévorés  , & il 
v<tn.u.  les  rejoindra  les  uns  avec  les  autres.  Ceux 
a-  qui  dormoient  dans  la  pouffiére  de  la  terfe  , 

fe  réveilleront } les  uns  pour  entrer  en  poffef- 
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fton  d'une  vie  immortelle , & les  autres  pour 
être  couverts  d'un  opprobre  éternel.  Alors 
les  Juftes  feront  témoins  des  peines  & des 
fupplices  des  impies.  Le  ver  de  ceux-ci  ne  Ifni.c Ci, 
mourra  point , leur  feu  ne  s'éteindra  point , 24* 

& ils  feront  expofés  aux  yeux  de  tous  les 
hommes.  . 

Animés  donc  de  l’efpérance  de  notre 
refurreétion  future,  fai (on s fervir  tes  mem-  Rom.Çi 
bres  de  notre  corps  à la  juftice  pour  notre  t9’ 
fanâification , de  meme  que  nous  les  avons 
fait  fervir  à l'impureté  l'injufiice , afin 

de  mener  une  vie  nouvelle  après  notre  refur- 
9 reéiion.  Comme  la  vie  de  Jésus  - Christ  *’ 
parott  dans  notre  chair  mortelle , ainfi  celui 
qui  a rejfufctte  Jesus-Christ  d'entre  les 
morts  y donnera  au{fi  la  vie  à nos  corps 
mortels,  parce  que  fin  efprit  habite  in  nous. 

Car  il  eft  bien  jufte  qu’après  avoir  toujours 
porte  en  notre  corps  une  image  de  la  mort  *•  ■* 

de  Jesus-Christ,  la  vie  de  Jcfus  paroijfe 
aujfi  dans  notre  corps  mortel , c’eft-à-dire,  * , 
dans  une  chair  qui  eft  mortelle  de  fa  natu- 
re , mais  que  la  grâce  a rendue  immortelle. 

Saint  Etienne  a vu  Jesus-Christ  de-  Aft.  7. 
bout  à la  droite  de  fon  Pere.  Dieu  ayant  * *• 

, couvert  de  lèpre  la  main  de  Moïfe , lui  ren-  Exodt  4, 

...  dit  enfuite  fa  couleur  naturelle  : dans  l’un 
& l’autre  de  ces  états , c’étoit  toujours  la  Jertm. 
même  main.  Ce  Potier  , dont  parle  Jéré-  **• 
mie , qui  avoit  laiffé  tomber  fur  un  tas  de 
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pierres  le  vafe  qu’il  faifoit , reprit  de  la 
même  argile , & rétablit  ce  vafe  brifé.  Le 
mot  de  refurredion  fait  allez  voir  que  ce 
qui  refliifcite  n’eft  point  différent  de  ce  qui 
étoit  mort.  On  ajoute,  des  morts , pour 
montrer  que  les  morts  reprendront  leur 
propre  chair.  C’eft  la  chair  qui  meurt  en 
l’homme , & c’eft  à la  chair  qu’on  redon- 
ne la  vie  ; femblable  à ce  pauvre  homme 
qui  fut  blelfé  fur  le  chemin  de  Jéricho,  on 
k porte  toute  entière  dans  l’hôtellerie  du 
ciel , & on  guérit  par  le  baume  de  l’immor- 
talité les  playes  que  le  péché  lui  avoit  fai- 
, tes.  A la  mort  du  Seigneur  les  (epulcres  9 
27.  ji.  s ouvrirent , le Joleil  s eclypfa,  la  terre  trem- 
bla , & plufieurs  corps  des  Saints  fe  firent 
If  ai.  63.  voir  dans  la  ville  de  Jerufalem.  Qui  eji 
celui,  dit  Ifaïe , qui  vient  d’Edom  & de 
IXt.  Bofor , avec  fa  robbe  teinte  en  écarlate  , 

dont  les  vêtemens  font  fi  éclatans  ? Edom 
veut  dire  qui  ef  de  terre , ou  de  couleur  de 
far.g  : & Bo/or^fignifie  chair,  ou , celui  qui 
ejl  dans  la  tribulation.  Ce  Prophète  nous 
explique  en  peu  de  mots  tout  le  myftére 
de  la  refurredion  , qui  confifte  & dans  la 
vérité  de  la  chair  , & dans  un  accroilfe- 
ment  de  gloire  ; comme  s'il  difoit  : Qui  efl: 
celui  qui  fort  de  la  terre , & qui  paroît 
* tout  couvert  de  fang  ? dont  les  vêtemens 

font  tout  rouges  de  vin  nouveau , parce 
que  félon  la  Prophétie  de  Jacob , il  a an  a 5- 
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ché  fon  ànon  à la  vigne  , Sc  qu’il  a foulé 
feul  le  vin  fur  le  prrfjoir.  Il  vient  de  Bofor , 
c’eft-à-dire  , de  la  chair  , ou  d’un  monde 
oh  il  a paffé  par  toutes  fortes  de  tribula- 
tions , parce  qu’il  a vaincù  le  monde.  Ses 
habits  font  rouges  & éclatans , parce  quV/ 
furpajje  en  beauté  tous  les  enfans  des  hom- 
mes ; l’éclat  de  fes  vêtemens  eff  un  effet 
de  la  gloire  de  fon  triomphe.  L’on  peut 
appliquer  à la  chair  de  J e s u s-C hrisT 
refliifcité,  ce  que  dit  le  Sage  : Qui  ejl  celle- 
ci  qui  syéleve  avec  des  habits  blancs , & 
qui  ejl  appuyée  fur  fon  Bien-aime  ? Ceux- 
là  l’imitent  qui  nom  point  fouillé  leurs  vê- 
rnens  dans  de  honteux  commerces  , & qui 
ayant  toujours  confervé  leur  virginité  , fe 
font  rendus  eunuques  eux  - mêmes'pour 
gagner  le  royaume  du  ciel  ; c’eft  pour  cela 
qu’ils  feront  revêtus  de  robbes  blanches * 
Alors  on  verra  l’accompliflement  de  ce 
que  dit  le  Seigneur  : Je  ne  perdrai  rien  de 
ce  que  mon  Pere  rrî  a donné , mais  je  le  ref 
fufciterai  au  dernier  jour  ; c’eft-à-dire, 
qu’il  reffiifcitera  l’homme  tout  entier  , 
comme  il  l’avoit  uni  tout  entier  à fa  nature 
divine.  Alors  ce  divin  Sauveur  rapportera 
fur  fes  épaules  la  brebis  qui  s’étoit  égarée 
& perdue  ici-bas , & elle  trouvera , cette 
brebis , dans  la  bonté  & la  clemence  de 
fon  Juge  , une  reffource  à fes  langueurs  & 
à fes  foiblefles.  Alors  J e s i/s-C  hrisx 
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paroîtra  aux  yeux  de  ceux  qui  Font  fait 
mourir , & qui  ont  crié  : Crucifiez-le , cru - 
cifiez-le.  Tous  les  peuples,  hommes  & 
femmes , fe  frapperont  la  poitrine  ; ces 
femmes , dis-je , aufquelles  Jesus-Christ 
chargé  de  fa  croix  difoit  autrefois  : Filles 
Luc  13.  de  Jerufalem , ne  pleurez  peint  fur  moi  , 
a**  mais  pleurez  fur  •vous-mêmes , e!?*  fur 

enfans.  Alors  on  verra  s’accomplir  ce  que 
les  Anges  prédirent  aux  Apôtres  , qui  re- 
gardoient  avec  admiration  Jesus-Christ 
• rAn.  r.  montant  au  ciel  : Ce  Jésus  qui  en  Je  fepa - 
11  *»  - ram  de  vous  s’ejl  élevé  dans  le  ciel , vien- 
dra de  la  même  maniéré  que  vous  l’y  avez 
• pu  monter. 

Mais  que  prétendez- vous  en  difant  que 
de  peur  que  les  Apôtres  ne  prilfent  Jesus- 
Christ  pour  un  fantôme , ce  divin  Sau- 
veur mangea  plufieurs  fois  avec  eux  durant 
les  quarante  jours  qui  s’écoulèrent  après 
fa  refurreétion  ‘3  & que  par  les  apparences 
trompeufes  d’un  corps  fantallique , il  prou- 
voit  la  vérité' de  fon  corps , & failoit  voir 
qu’il  avoit  véritablement  mangé  durant  le 
cours  de  fa  vie  mortelle  ? Ce  que  les  Apô- 
tres voyoient  étoit  un  véritable  corps  , 
ou  un  fantôme  : Si  c’étoit  un  véritable 
corp^,  Jesus-Christ  a donc  mangé  effec- 
tivement, & a eu  de  véritables  membres  : 
Si  c’étoit  un  fantôme  , comment  a-t-il 
youlu  prouver  la  vérité  par  le  menfonge. 

' , 1 
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Il  s’enfuit  donc  de-là , me  diraz-vous,  que 
nous  mangerons  après  la  refurreétion  ? Je 
n’en  fçai  rien  ; l’Ecriture  fainte  ne  s’expli- 
que pas  là-deflus  : mais  fi  on  mç  demande 
ce  que  j’en  penfe , je  ne  croi  pas  que  ndEs-  v 
ayons  befoin  de  manger  ; car  l’ÈcritimT 
m’apprend  que  le  royaume  ele  Dieu  ne  con-  Rom.ia 
fifle  pas  dans  le  boire  ni  dans  le  manger  ; 17  ' 
elle  nous  promet  au  contraire  la  polTeflion 
d’un  bien  que  l’œil  n’a  point  vu,  que  l’oreille  ipA;,  6ji 
n’a  point  entendu , & que  le  cœur  de  l’hom-  4* 
me  ne  fçauroit  comprendre.  Moïfe  & Elie 
ont  jeûné  durant  quarante  jours  & quarante 
nuits  une  fi  longue  abftinence  eft  au-def- 
fus  des  forces  humaines  ; mais  ce  qui  eft 
impoflîble  à l’homme , n’e/t  pas  impofïible 
à Dieu.  Comme  il  importe  peu  que  celui 

3ui  prédit  les  chofes  à venir , les  prédife 
ix  ans  ou  cent  ans  avant  qu’elles  arrivent, 
puilque  l’une  & l’autre  de  ces  prédictions 
fuppofe  une  égale  connoifl'ance  des  cho- 
fes futures  ; de  même  celui  qui  peut  jeû- 
ner , ou  plutôt  vivre  de  Dieu  même  du- 
rant quarante  jours  (car  une  abftinençe  de 
cette  nature  eft  abfolument  impolfjble) 
peut  bien  vivre  aulfi  durant  toute  une  éter- 
nité fans  boire  ni  manger.  Pourquoi  Jesus- 
* Christ  mangea-t-il  d’un  rayon  de  miel  ? 

Ce  11’étoit  pas  pour  autorifer  votre  déli- 
catelfe  , mais  pour  prouver  la  vérité  de  fa 
refurreétion.  Il  demanda  du  poilfon  rôti 
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pour  manger  , afin  d’affermir  par-là  la  foi 
chancelante  de  fes  Apôtres  , qui  n’ofoient 
approcher  de  lui,  & qui  s’imagifloient  voir 

«efprit,.&  non  pas  un  véritable  corps, 
>rès  que  Jesus-ChrisT  eût  refïiifcité  la 
e du  Prince  de  la  Synagogue , il  lui  fit 
donner  à manger.  Lazare  qui  avoit  été 
quatre  jours  dans  le  tombeau  , fe  trouve  b 
un  feflin  après  fa  refurreélion.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  eût  faim  dans  le  tombeau , mais  c’eft 
qu’il  étoit  à propos  de  confirmer  par  cette 
preuve  fenfible  la  vérité  d’un  fi  grand  mi- 
racle, & de  ne  laifl'er  aucun  fujet  d’en  dou- 
ter. Comme  Jesus-ChrisT  a montré  à fes 
Apôtres  de  véritables  mains  & un  vérita- 
ble côté , il  a ^uffi  mangé  véritablement 
avec  eux , il  a marché  véritablement  avec 
Cléophas  , il  a véritablement  parlé  à tous 
fes  Difciples  , il  s’eft  véritablement  mis  à 
table  le  jour  de  la  Cène  ; il  s’eft  fervi  de 
véritables  mains  pour  prendre  le  pain  , 
pour  le  bénir , pour  le  rompre , pour  le 
diftribuer  à fes  Apôtres.  Que  s’il  a difparu 
tout  à coup  à leurs  yeux , c’eft  un  effet  de 
fa  veitu  & de  fa  puiffance  divine , &c  non 
pas  une  preuve  quefon  corps  n’étoit  qu’un 
ombre  & un  fantôme.  Avant  même  fa  re- 
furreétionles  Habitans  deNazaiÿth  l’ayant 
■chaffé  de  leur  ville  , & mené  fur  le  haut 
r d’une  montagne  pour  le  précipiter,  il pajfa 
*9*e‘ 4 milieu  d’eux,  c’eft-à-dire,  qu’il  s’échapa 
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de  leurs  mains.  Pouvons-nous  dire  comme 
Marcion , qu’en  venant  au  monde  il  s’eft 
revêtu  d’un  corps  fantaflique , à caufe  qu’il 
s’eïl  échapé  d’une  maniéré  miraculeufe  des 
mains  de  ceux  qui  le  tenoient  ? 'Ce  que 
font  les  Magiciens,  le  Seigneur  ne  le  peut- 
il  pas  faire  ? On  dit  qu’ Apollonius  deTiane 
étant  dans  le  Sénat  en  préfence  de  l’Em- 
pereur Domitien  , difparut  tout  à coup  aux 
yeux  des  afliftans.  N’allez  pas  comparer 
ici  la  puiffance  du  Seigneur  aux  enchante- 
mens  des  Magicieus  , & ne  dites  pas  qu’il 
a paru  aux  yeux  des  hommes  fous  une  for- 
me emprunté*  & qu’il  a mangé  lans  dents, 
marché  fans  piés,  rompu  le  pain  fans  mains, 
parlé  fans  langue , & montré  fon  côté  fans 
avoir  de  côtes. 

Mais  comment  fe  peut-il  faire,  me  direz- 
vous  , que  les  deux  Difciples  qui  alloient 
en  Emmaüs  , ne  Payent  point  reconnu , 
s’il  avoit  le  même  corps  qu’auparavant  ? 
Ecoutez  ce  que  dit  l’Ecriture  : Leurs  yeux  Lue . 
étaient  retenus  par  une  venu  divine  qui  les 
empêchait  de  le  reconnaître.  Et  derechef  : 
Leurs  yeux  s9 ouvrirent , & ils  le  reconnu - 
rent.  Ëtoit-il  d’une  autre  nature  dans  le 
tems  qu’ils  ne  le  connoifloient  point , que 
lorfqu’ils  l’eurent  reconnu  ? Non  , c’étoit 
toujours  le  même  homme.  Il  tenoit  donc 
à leurs  yeux , & non  pas  à celui  qu’ils 
voyoient,  de  le  connoîtreôc  de  ne  le  pas 
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- connoître.  On  peut  dire  néanmoins  qu’il 
tenoit  aufli  à Jesus-Christ  , puifque  c’é- 
toit  lui  qui  par  fa  puiflance  empêchok  leurs 
yeux  de  le  reconnoître.  Et  pour  faire  voir 
que  leur  erreur  venoit  non  pas  du  corps 
de  Jesus-Christ  , mais  de  leurs  yeux  qui 
étoient  liés , l’Ecriture'  ajoute  aufli  - tôt  : 
Leurs  yeux  s’ouvrirent , & ils  le  reconnu- 
rent. De-là  vient  que  Marie-Madeleine  ne 
reconnoiflant  point  Jesus-Christ  qu’elle 
cherchoit  dans  le  tombeau  , le  prit  pour 
un  jardinier  : mais  aufli  - tôt  qu’elle  Peut 
reconnu , elle  Pappella  Maître.  Jesus- 
Christ  après  fa  refurreéti^n  ayant  paru 
furie  rivage  de  la  mer,  & les  ïlifciples 
qui  étoient  dans  une  barque  ne  Payant  pas 
3onn.  reconnu  , le  Difciple  que  Je  fus  aimoit , dit 
ll'  7*  à Pierre  : C’ejî  le  Seigneur.  Cet  Apôtre 
qui  étoit  vierge  reconnut  le  premier  le 
corps  vierge  de  fon  divin  Maître.  Le  Fils 
de  Dieuparoifloit  fous  une  même  forme  , 
cependant  ils  ne  le  voyoient  pas  tous  de 
la  même  maniéré.  L’Evangile  ajoute  in- 

Ji'd  ir  cont*ncnt  : Nul  d’entt’eux  n’ofôit  lui  dc- 
,1.  ‘ mander , qui  êtes-vous  ? car  ils  fçavoient 
• que  c'étoh  le  Seigneur.  Perfonne  n’ofoit  lui 
faire  cette  queftion , parce  qu’ils  fçavoient 
qu’il  étoit- Dieu.  Ils  étoient  à table  avec 
lui , parce  qu’ils  voyoient  un  homme  re- 
vêtu d’un  corps  de  chair  : Ce  n’efl:  pas  que 
le  Dieu  fut  féparé  de  l’homme  ’3  mais  c’eft 
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S [ue  dans  une  même  perfonne  ils  reconnoi£ 
oient  Jesus-Christ  .comme  homme , & 
l’adoroient  comme  Dieu. 

Eft-il  nécefl'aire  que  je  vous  parle  ici  de 
l’incertitude  de  nos  fens , & particuliére- 
ment de  la  vûë  ? Faut-il  que  je  relTufcite 
Carneadés  pour  vous  faire  remarquer  un 
aviron  qui  paroît  rompu  dans  l’eau  , des 
gaU'eries  qui  femblent  fe  retreflir  par  le 
bout  dont  on  eft  le  plus  éloigné , des  tours 
quarrées  qui  paroiflent  rondes  de  loin , un 
pigeon  dont  le  plumage  change  de  cou- 
leur à chaque  mouvement  qu’il  fait  ? Rho- 
de  étant  ven#direaux  Apôtres  que  Pierre  Aci, 
étoit  à la  porte  , & qu’il  s’étoit  lauvé  de  1 
fa  prifon,  ceux-ci  n’en  voulurent  rien  croi- 
re, & le  prirent  pour  un  fantôme.  Soit 
que  Jesus-Christ  entre  dans  le  lieu  où 
étoient  les  Apôtres , les  portes  étant  fer- 
mées ; foit  qu’il  difparoilfe  à leurs  yeux  ; 
c’eft  toujours  par  la  même  vertu  & la  mê- 
me puiflfance.  Lincée , comme  nous  l’ap- 
prenons de  la  fable , voyoitau  travers  des 
murailles  ; & le  Seigneur  ne  pourra  pas 
entrer  dans  un  lieu  dont  les  portes  font 
fermées  , à moins  qu’il  n’ait  un  corps  fan- 
taflique  ? Les  aigles  & les  vautours  lentent 
l’odeur  des  charognes  qui  font  au-delà  de 
la  mer;  & le  Sauveur  ne  pourra  pas  voir 
fes  Apôtres  à moins  qu’on  ne  lui  ouvre  la 
porte  ? Dites-n^oi,  je  vous  prie , vous  qui 
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êtes  fi  fubtil  dans  la  difpute  , lequel  efl  le 
plus  difficile  à Dieu  de  fufpendre  fur  rien 
le  valie  globe  de  la  terre , & de  le  tenir  en 
balance  fur  les  eaux , élément  liquide  & 
flottant  ; ou  de  paflêr  au.  travers  d’une 
porte  fermée , & d’obliger  la  créature  de 
céder  au  Créateur  ? Vous  lui  accordez  le 
pouvoir  de  faire  ce  qui  efl  le  plus  difficile, 
& vous  lui  refufez  celui  de  faire  ce  qui  eft 
le  plus  aifé.  Saint  Pierre  revêtu  d’un  corps 
pefant  & folide  marche  fur  les  eaux  ; cet 
élément  tout  liquide  qu’il  efl  , le  porte  & 
lefoutient  : mais  cet  Apôtre  ayant  chance- 
lé dans  fa  foi,  le  corps  s’aperçût  aufii-tôt 
de  fa  pefanteur  naturelle , pour  nous  ap- 
prendre que  ce  n’étoit  pas  fon  corps  , mais 
fa  foi  qui  marchoit  fur  les  eaux. 

Mais  , dites -moi , je  vous  prie  , vous 
qui  me  faites  tant  d’objeétions  contre  le 
myftére  de  la  refurreélion  ; eft-ce  une  dif- 
pute réglée  que  vous  voulez  avoir  avec 
moi , ou  une  limple  converfation  dans  la- 
quelle on  explique  franchement  fesfenti- 
mens  ? Croyez- vous  que  le  Seigneur  efl 
véritablement  reflufcité  avec  le  même 
corps  qu’il  avoit  quand  il  efl  mort , ôc  qu’il 
a été  enfeveli?  Ou  ne  le  croyez-vous  pas  ? 
Si  vous  le  croyez,  pourquoi  m’apportez- 
vous  ici  toutes  les  raifons  & tous  les  pafla- 
ges  dont  on  fe  fert  pour  nier  la  refurrec- 
tion  ? Si  vous  ne  croyez  pas , pourquoi 
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faites-vous  fonner  fi  haut  le  mot  de  refur- 
recfion  , mais  dans  un  fens  qui  ne  lignifie 
rien , afin  de  furprendre  & de  leurrer  une 
populace  ignorante  ? Un  difciple  de  Mar- 
eion  me  dil'oit  il  y a quelques  jours , mal- 
heur- à celui  qui  reflufcitera  avec  cette 
chair  &c  avec  ces  os.  Je  lui  cite  aulli-tôt 
cet  endroit  de  l’Apôtre  faint  Paul  : Nous  row.  ^ 
avons  été  enfev'elis , & nous  fomme'irejjuf-*- 
cités  avec  Jesus-Christ  par  le  baptême. 

Mais , me  dit-il , entendez-vous  ce  palfage 
de  la  refurreélion  de  Pâme',  ou  de  celle 
de  la  chair  ? Je  l’entens , lui  dis-je , non- 
feulement  de  l’ame  , mais  aulîi  de  la  chair 
qui  renaît  avec  l’ame  dans  le  baptême  ; 
car  comment  pourroit  - elle  périr,  cette 
chair , après  avoir  reçu  une  nouvelle  naifi- 
fance  en  Jésus  - Christ  ? Parce  qu’il  elt 
écrit , me  répondit-il , que  la  chair  & le  r.  Cou 
fang  ne  pojfcder ont  point  le  Royaume  de1*-!0* 
Dieu.  Prenez  garde  , je  vous  prie  , luidis- 
je , à ce  que  dit  l’Apôtre  : La  chair  & le 
fang  ne  pojjederont  point  le  Royaume  de 
Dieu  ; dit-il , qu’ils  ne  reflufciteront  point  ? 

Non , mais  qu ’ils  ne  pojf  'deront  point  le 
Royaume  de  Dieu.  Pourquoi  ne  le  polïè- 
deront-ils  point  ? Parce  que  ta  corruptio  n 
ajoute  l’Apôtre , ne  poffé  fera  point  cet  hé- 
ritage incorruptible.  Ils  ne  poflféderont 
donc  point  le  Royaume  de  Dieu , tant 
qu’ils  ne  feront  que  de  chair  & que-  fang, 

& 
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Mais  quand  ce  corps  corruptible  fera  re  vê- 
tu de  ^incorruptibilité  ; que  ce  corps  mortel 
fera  revêtu  de  l’immortalité , 8c  que  la 
chair  fe  verra  heureufement  affranchie  des 
foibleffes  8c  des  fragilités  de  la  nature , 8c 
déchargée  de  ce  poids  accablant  qui  l’ap- 
pefantit  & l’attache  à la  terre  j alors  on 
s’envolera  vers  le  ciel  a^ec  les  aîles  de 
l’efpric*x&  revêtue  d’une  nouvelle  gloire 
qui  lui  fera  changer  de  condition  fans  dé- 
iW.ÿ.truire  fa  fubflance  : alors  on  verra  l’ac- 
î+‘  çompliffement  de  ce  que  dit  l’Ecriture  : 
La  mort  a été  abforbee  par  la  viéloire  ; 6 
mort  ou  ejl  ta  vïêloire  ? b mort  eu  eji  ton 
aiguillon  ? 

J’ai  commencé  par  répondre  aux  objec- 
tions que'  notre  Apologifk  nous  fait  fur 
l’état  des  âmes  , & fur  la  refurreétion  de 
la  chair , 8c  laiffant  le  commencement  de 
, fa  Lettre , je  me  fuis  attaché  à réfuter  fes 
excellens  traités  , perfuadé  que  je  devois 
préférer  les  intérêts  de  Dieu  à ceux  de  ma 
propre  réputation.  Si  un  homme  pèche 
*•  &tg.  contre  un  homme , dit  l’Ecriture  , on  lui 
2'  5‘  peut  rendre  Dieu  favorable  ; mais  fi  un 
homme  pêche  contre  le  Seigneur , qui  priera 
pour  lui  ? Ce  n’eft  pas  fur  cepié-là  qu’on 
juge  de  ma  conduite  8c  des  fentimens  de 
mon  cœur  ; car  tandis  que  par  un  efprit  de 
douceur  & de  charité  , je  tends  la  main  à 
ceux  .qui  blafphément  contre  Dieu  , on 

m’accufe 
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m’accufe  de  perfécuter  mes  ennemis , & 
d’avoir  pour  eux  une  haine  implacable. 

Voici  comme  il  commence  l’apologie 
qu’il  a envoyée  à l’Evêque  Théophile  : 
Quoique  vous  Joyez  déjà  affez  occupé  des 
affaires  & du  gouvernement  de  votre  Dio - 
cèfe  ; cependant  l’efprit  de  Dieu  Ù*  la  grâce 
Apojlolique  dont  vous  êtes  rempli  , vous 
oblige  encore  d’étendre  vos foins  & votre  vigi • 
lance  fur  toutes  les  Eglifes, particulièrement 
fur  celle  de  Jerufalem.  Cet  exorde  ne  roule  . 
que  fur  les  louanges  de  la  perfonne  à qui  il 
écrit.  Mais  vous  qui  paroilfez  li  zélé  pour 
la  difcipline  de  PEglife , qui  vous  réglés 
fur  les  Canons  du  Concile  de  Nicée,  & 
qui  par  une  ufurpation  iniufte  tâchez  d’é- 
tendrc  votre  jurifdiélion  fur  des  Clercs 
qui  demeurent  avec  leurs  Evêques  , & 
qui  ne  font  point  fournis  à votre  houlette, 
dites-moi  un  peu , je  vous  prie , quel  droit 
l’Evêque  d’Alexandrie  a-t-il  fur  la  Palel- 
tine  ? Si  je  ne  me  trompe  , il  a été  arrêté 
dans  le  Concile  de  Nicée  que  Cefarée 
feroit  la  Métropole  de  la  Paleftine  , &c 
Antioche  de  tout  l’Orient.  Vous  deviez 
donc  envoyer  vos  Lettres  à l’Evêque  de 
Celarée , avec  lequel  vous  fçaviez  bien 
que  nous  avions  communion  , parce  que 
nous  ne  voulions  point  en  avoir  avec  vous; 
ou  fi  vous  vouliez  porter  votre  affaire  à 
un  Siégé  plus  éloigné  , vous  'deviez  du 
Tome  III,  Q 
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moins  vous  adrelfer  à l’Evêque  d’Antio- 
che. Mais  je  vois  bien  pourquoi  vous 
n’avez  pas  voulu  vous  en  rapporter  au  ju- 
gement des  Evêques  d’Antioche  & de 
Cefarée  ; vous  fçaviez  bien  ce  qu’il  y avoir 
à craindre  pour  vous  ; & vous  avez  mieux 
aimé  importuner  un  Prélat  déjà  accablé 
d’aflàires,  que  de  rendre  à votre  Métro- 
politain l’honneur  que  vous  lui  deviez. 

Quand  je  dis  cela  , ce  n’ell  pas  que  je 
trouve  à redire  à l’ambaflade  que  vous 
, avez  envoyée  à Alexandrie  ( quoique  la 
trop  grande  liaifon  que  vous  avez  avec 
* votre  Ambaflàdeur  me  foit  fort  fulpeéte  ) 
mais  c’eft  que  vous  deviez  vous  juftifier 
devant  ceux  qui  vous  interrogeoient  & qui 
étoient  fur  les  lieux.  Vous,  avez  envoyé 
le  Pretre  Iftdore,  qui  ejl  un  homme  de  Dieu 
Ù1  d'une  piete  univerfellement  reconnue  ÿ 
un  homme  de  poids  & d'autorité,  tant  à 
caufe  de  fon  grand  air  &defa  bonne  mine, 
que  de  la  'vivacité  & de  l’etendue  de  fon 
efprit  ; vous  l’avez  envoyé  pour  guérir  des 
efprits  malades  , pourvu  néanmoins  qu9ïls  • 
ftjjent  fenfibies  a leurs  maux.  C’eft  un  hom- 
me de  Dieu  qui  a envoyé  un  homme  de 
Dieu  ; car  il  n’y  a point  de  différence  entre 
l’Evêque  & le  Prêtre  ; celui  qui  eft  en- 
voyé eftégal  en  dignité  à celui  qui  envoyé  ; 
ce  qui  lae  paroît  allez  irrégulier  : c’eft-là  , 
comme  on  dit,  faire  naufrage  auporu  Cet 


Digitized  by  ( ■ >glt 


* de  S.  Jérôme.’  ïSj 
Ifidore , dont  vous  élevez  le  mérité  jus- 
qu’au ciel , débité  à Alexandrie  les  mêmes 
-chofes  dont  vous  nous  étourdilfez  à Jcru- 
falem  , ce  qui  fait  voir  qu’il  n’eft  pas  tant 
votre  Ambalfadeur , que  le  compagnon  & 
le  partifan  de  vos  erreurs.  Le  Prêtre  Vin- 
cent a reçu  & conferve  encore  une  Let-  v 
tre  qu’Ifidore  a écrite  de  fa  propre  main  , 

& qu’il  nous  a&relfa  trois  mois  avant  que 
d’aller  à Alexandrie  , par  laquelle  il  fait 
allez  çonnoître  fes  erreurs  , exhortant  le 
chef  de  votre  parti  à Soutenir  conllamment 
les  interets  de  la  foi,  & à ne  fe  point  épou- 
vanter de  ce  qu’il  appelle  nos  viiions  & . 
nos  chimères.  Il  mande  qu’il  viendra  à 
Jerufalem  avant  qu’on  foit  informé  de  fa 
Légation,  & qu’à  fon  arrivée  il  fe/a  échouer 
tous  les  delfeins  de  fes  adverfaires.  Comme 
on  voit  ( ce  font  fes  propres  tcrmés  ) h fu- 
mée fe  diffiper  dans  les  airs  , & la  cire  fe 
fondre  auprès  du  feu  ; de  meme  l'on  verra 
à mon  arrivée  difparoître  tcu^-à-coup  ceux 
qui  s'oppofent  à la  foi  de  l’Fglife , Ù“  qui 
aujourd'hui  font  tous  leurs  efforts  ponr  trou- 
bler cette  même  foi  par  les  danger eufesim- 
prejjions  qu'ils  donnent  à des  gens  Jimpler 
& crédules. 

Dites-moi,  je  vous  prie , mon  cher  Lec- 
teur, un  homme  qui  avantque  d’être  arrivé 
au  lieu  de  fon  ambalfade  , écrit  des  lettres 
ü menaçantes , agit-il  en.  Ambalfadeur  3,  ow 
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en  eftnemi  déclaré  ? Qu’en  penfe2>vous  ? 
Voilà  quel  eft  ce  grand  ferviteur  de  Dieu, 
fi  zélé  pour  les  interets  de  fa  gloire  ; cet 
homme  d’une  vertu  ft  diftinguee,  Sc  d'une 
pieté fi  univerftllement  reconnue,  d'un  efprit 
. Ji  fublime  &“  d'une  érudition  fi  profonde  , 
d'un  air  ft  grand  & ft  majtfueux  , qui  , 
comme  un  autre  Hipocrate  , pouvoir  par 
fa  feule  prefence  adoucir  les  maux  de;nos 
âmes  foibles  & languilfantes,  pourvu  néan- 
moins quÊ  nous  fuflions  aflfez  dociles  pour 
fuivre  fes  confeils , & pour  ufer  de  fes  re- 
mèdes. Puifqu’il  a coutume  de  guérir  les 
• autres , qu’il  fe  guerifle  lui-même  , & qu’il 
fe  ferve  de  fes  propres  remèdes.  Cette 
fcience  fublime  dont  il  fe  picque  , nous 
paraît  comme  une  folie  , & nous  aimons 
mieux  demeurer  dans  nos  langueurs  & no- 
tre ignorance  , que  de  nous  fervir  d’un 
collyre  qui  ne  peut  nous  guérir , qu’en 
nous  rendant  plus  impies. 

Nous  prions  , dites  - vous , j-our  & nuit 
le  Seigneur  dans  les  Lieux  Saints  pour  vo- 
tre fainteté , & nous  le  conjurons  de  vous 
donner  la  couronne  de  vie , & la  jufe  rê- 
compenfe  que  mérité  votre  zek  s comme  s’il 
avait  déjà  eu  tout  le  fuccès  que  nous  en 
devons  attendre.  Vous  avez  raifon  de  lui 
donner  des  marques  de  votre  reconnoif- 
fance  ; car  fi  Ifidore  n’étoit  pas  venu,  vous 
a’aurie?  jamais  pû  trouver  dans  toute  la 
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Paleftine  un  compagnon  fi  fidèle  ; & s’il 
n’avoit  pas  pris  vos  intérêts  comme  il  vous 
l’avoit  promis  , vous  n’auriez  jamais  pu 
rien  gagner  fur  ceste  foule  de  gens  grofi* 
fiers  & ignorans  qui  ne  font  pas  capables 
de  comprendre  la  fublimité  de  votre  doc- 
trine. L’Apologie  même  dont  nous  par- 
lons , a été  compofée  en  prefence  d’Ifido- 
re , qui  vous  a aidé  à lj  faire , de  manière 
qu’il  a été  le  porteur  de  la  Lettre  qu’il  a 
diéïée  lui-même. 

Etant  donc  arrivé  ici , il  vint  chez  nous 
jufquà  trots  fois , & nous  préfenta  ce  remè- 
de falutaire , c èjl- à- dire  , . cette  Lettre  où 
vous  aviez  employé  toute  votre  fagejfe , Ù* 
lui  toute  fa  fcience:  mais  tous  fes  foins  fu- 
rent inutiles  , &1  il  ne  pût  rien  gagner  fur 
nous.  Cet  homme  qu’on  dit  être  venu  chez 
nous  jufqu’à  trois  fois  ( nombre  myftérieux 
dont  il  a voulu  marquer  les  démarches 
qu’il  a faites  pour  nous  venir  trouver)  cet 
homme , dis-je , qui  nous  venoit  parler  de 
la  part  de  Théophile  , n’a  pourtant  jamais 
voulu  nous  donner  les  Lettres  que  ce  Pré- 
lat nous  adrefloit  & lorfque  nous  lui  avons 
dit  : Si  l’on  vous  a député  vers  nous  , 
montrez-nous  donc  vos  Lettres  de  créan- 
ce ; fi  vous  n’en  avez  point,  comment  pou- 
vez-vous nous  faire  voir  qu’on  vous  a' 
député  ? Il  nous  a répondu  qu’il  avoit  des 
Lettres  pour  nous,  mais  que  l’Evêque  d£ 


rïpO  LeT  TR  ES  - 
'Jerufalem  l’avoit  conjuré  de  ne  nous  les 
point  donner.  Voilà  quelle  a été  la  fermeté 
de  cet  Ambaflfadeur , & comment  il  eft 
demeuré  neutre  , afii%e  faire  la  paix , & 
d’empêcher  qu’on  ne  le  foupçonnât  de  fa- 
voriler  l’un  des  deux  partis.  Il  ne  faut  pas 
«s’étonner  que  fes  remèdes  ayent  été  inuti- 
les , puifqu’il  n’avoit  point. d’emplâtre , ni 
les  inftrumens  propres  àpenfer  nos  playes. 

Jerome  & tous  ceux  de Jon  parti , lui 
ont  protejlé  fouvent  & en  public  &“  en  par- 
ticulier y que  ma  foi  ne  leur  avoit  jamais 
été  fufpeèe  , & que  fur  cela  ils  étoient  dans 
les  mêmes  difpoftions  à mon  égard , où  ils 
avoient  été  dans  le  tems  qu'ils  communi- 
quaient avec  moi.  Voyez,  je  vous  prie, 
ce  que  c’eftque  d’être  dans  les  mêmes  fen- 
timens  , & de  faire  profelîion  d’une  même 
do&rine.  Ifidore  qui  s’étoit  joint  à lui  pour 
nous  faire  ces  remontrances  palfe  pour 
un  homme  de  Dieu , pour  un  Prêtre  d’une 
inftgne  pieté  , pour  un  homme  d’autorité  , 
également  relpeétable  & par  fon  port  ma - 
jefueux  s & par  la  'vivacité  & l’étendue 
de  fon  efprit , enfin  pour  PHippocrate  des 
Chrétiens  ; & moi  qui  ne  fuis  qu’un  pau- 
vre Moine  caché  dans  le  fond  d’une  affreu- 
ie  folitude , je  me  vois  tout-à-coup  frappé 
d’anathême  par  ce  grand  Evêque  , & dé- 
gradé du  nombre  des  Prêtres.  Cependant 
ce,  Jerome  avec  fa  troupe  de  Solitaires- 
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tcraflfeux  & couverts  de  haillons , qu’a-t-il 
ofé  répondre  à ce  redoutable  Ifidore , qui 
n’étoit  armé  que  de  foudres  & de  tonner- 
res ? De  peur , dites  - vous  , qu’ If  dore  ne 
•voulut  tas  ajouter  foi  £ ce  quils  lui  difoienty 
& qu’ils  ne  pujj'ent  foutenir  cet  air  de  gran- 
deur <ùf  de  majeflé  qui  brille  en  fa  personne, 
ils  lui  protefterent  ptufeurs  fois  qu’ils  recon- 
noiffoient  l’Evêque  de  Jerufalem  pour  un 
Prélat  orthodoxe , que  jamais  ils  ne  Va- 
laient Jbupçonné  d’hérefe.  Quelle  impos- 
ture ! quelle  effronterie  ! fufle  un  Caton 
qui  parlât  de  la  forte  en  fa  faveur  , on  ne 
fe  rendroit  pas  à fon  propre  témoignage. 
Car  tout  fe  doit  juger , dit  l’Ecriture , fur  j 
la  dépoftion  de  deux  ou  trois  temoins.V  ous 
a-t-ou  jamais  dit  ou  écrit  que  nous  étions 
prêts  de  communiquer  avec  vous , fans 
«vous  demander  raifon  de  votre  foi  ? Lorfi* 
que  le  Comte  Archelaiis  , fi  diflingué  par 
fa  vertu  & par  fon  éloquence , & qui  étoit 
le  médiateur  de  la  paix , nous  eut  marqué 
un  lieu  pour  en  traiter , ne  demandâmes- 
nous  pas  avant  toutes  chofes , qu’on  l’éta* 
blîts  cette  paix,  fur  les  fondemens  de  la 
foi  ? Ce  Comte  nous  promit  qu’il  ne  man- 
cueroit  pas*  de  fe  rendre  au  lieu  dont  on 
etoit  convenu.  Le  jour  de  Pâques  appro- 
choit  ; plufieurs  Solitaires  étoient  venus 
enfouie  au  rendez-vous  j on  vous  y atten- 
dait ,,  mais  vous  ne  fçaviez  quel  parti  pren- 
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dre  ; enfin  vous  prîtes  celui  de  nous  man- 
der que  je  ne  fçai  quelle  femme  étoit  ma- 
lade , & que  fon  indifpofition  ne  vous  per- 
mettoit  pas  de  vqus  trouver  ce  jour-là  à 
notre  affemblée.  Eft-ce  un  Bateleur , ou 
un  Evêque  qui  parle  de  la  forte  ? Mais  je 
veux  que  cela  fut  vrai , deviez-vous  par 
complaifance  pour  une  femme , & de  peur 
qu’elle  n’eût  mal  à la  tête , qu’elle  ne  s’en- 
nuya en  votre  abfence,  qu’elle  n’eût  froid 
à l’efïomac  ; deviez-vous  , dis-je , fur  cet 
indigne  prétexte , abandonner  les  intérêts 
de  l’Eglife , & méprifer  tant  de  Chrétiens 
& de  Solitaires  qui  vous  attendoient  ? 
Comme  nous  voyions  bien  quel  étoit  vo- 
tre defifein,  &c  que  nous  ne  voulions  pas 
qu’on  eût  rien  à nous  reprocher  j nous 
prîmes  le  parti  de  vous  attendre , & de 
diflîmuler  l’affront  que  vous  nous  faifiez. 
Archelaüs  nous  récrivit  pour  nous  prier 
qu’en  cas  que  vous  fufliez  dans  la  difpofi-  * 
tion  de  venir,  nous  vouluifions bien  atten- 
dre encore  un  ou  deux  jours.  Mais  -vous 
* fûtes  toujours  occupé  à foulager  votre 
«here  malade , qui  a.voit  uh  vomilfement 
continuel , & pendant  que  vous  lui  don- 
niez tous  vos  foins  , vous  nous  oubliâtes 
tout-à-fait. 

Enfin  Ifidore  arriva  après  s’être  fait 
attendre  durant  deux  mois.  Mais  bien  loin 
de  lui  rendre  un  témoignage  avantageux 
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de  votre  foi , comme  vous  vous  en  flattez 
fauflemcnt,  nous  lui  fîmes  connoître  les 
raifonsque  nous  avions  de  vous  en  deman- 
der compte.  Car  nous  ayant  demandé 
pourquoi  nous  avions'  communiqué  avec 
vous  , fi  vous  étiez  hérétique  ? ntfus  lui 
répondîmes  tous  que  c’étoit  parce  que 
nous  ne  croyions  pas  que  vous  le  fufiîez  ; 
mais  qu’après  avoir  refufé  de  répondre  aux 
chefs  d’accufation  dont  Epiphane  vous 
avoit  chargé,  & de  bouche  & par  écrit , 
nous  avions  reçu  des  Lettres  de  ce  faint 
Evêque  , par  lefquelles  il  nous  avertifloic 
de  ne  point  communiquer  avec  vous,  jufi- 
qu’à  ce  que  vous  eufiïez  rendu  raifon  de 
votre  foi  ; que  ce  fait  étoit  confiant,  que 
nous  avions  pièces  en  main , & que  nous 
étions  prêts  de  les  produire  quand  on  vou-’ 
droit.  Voilà  ce  que  nous  répondîmes  touSv 
à Ifidore , & non  pas , comme  vous  ofez 
l’avancei; , que  vous  n’étiez  point  héréti- 
que , parce  qu’autrefois  on  ne  vous  avoit 
pas  accufé  de  l’être  ; car  félon  votre  rai- 
i'onnement , on  ne  devroit  pas  dire  qu’un 
homme  eft  malade,  quand  il  a été  fain  avant 
la  maladie. 

mLorfquon  vint  à agiter  la  question  de 
V ordination  de  Paulinien  <&  de  ceux  qui 
avaient  été  ordonnés  avec  lui , ils  s’apper- 
çurem  bien  que  leur  conduite  en  cela  avoit 
été  très-irréguliére, Néanmoins  par  un  efprk 
Tome  îll.  R 
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de  charité  & de  paix  , on  leur  pajjoit  tout  t 
& on  exigeoit  feulement  d'eux , que  quoi- 
qu’ils eujjent  été  ordonnés  contre  toutes  les  , 
réglés  de  la  difcipline  Eccleftajlique  , ils 
voulujfent  bien  Je  foumettre  a l’EgltJ'e  de 
Dieu  % ne  point  faire  de  fchifme  parmi  les 
Fidèles  ,&  ne  fe  point  rendre  indépendans. 
JWais  tout  cela  ne  les  accommodant  point , 
ils  mirent  fur  le  tapis  les  matières  de  la  foi, 

& déclarèrent  devant  tout  le  monde  , que 
pourvu  qu’on  ne  fit  point  d’affaires  à ceux 
qui  était  nt  avec  le  Prêtre  Jerome , il  ne 
nous  en  feroient  point  non  plus  ; mais  que  Ji 
on  prétendait  condamner  la  démarche  qu’ils 
avaient  faite , & leur  faire  un  procès  fur 
V ordination  de  Paulinien  , comme  ils  ne 
pouvoient  pas  difptuerde  ces  fortes  de  ma- 
tières , nijufifer  l'irrégularité  de  leur  con- 
duite ; ils  Je  jetteroient  fur  les  dogmes  de  la 
foi  , non  pas  tant  dans  i’efpérance  de  pou- 
voir me  convaincre  d'hérejie , que  dans  le 
djJJ  ein  de  noircir  ma  réputation  Si  cet  en- 
droit de  fpn  Apologie  eft  confus  & em- 
barrafle , qu’on  ne  s’en  prenne  pointa  moi, 
je  l’ai  traduit  comme  il  eft  dans  le  grec. 
Au  refte  je  fuis  bien  aife  de  me  voir  ici 
tout  d’un  coup  rétabli  au  rang  des  Prêtées, 

& revêtu  de  la  dignité  du  Sacerdoce  dont 
je  me  croyois  dépouillé. 

Il  dit  que  nous  nefçaurions  le  convain- 
cre d’hérélie , & cependant  il  n’ofe  entrer 
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en  difpute  avec  nous.  S’il  ne  s’agit  p^s 
entre  nous  des  dogmes  de  la  foi , mais  de 
l’ordination  de  Paulinien  , quelle  folie 
n’eft-ce  pas  de  refufer  de  répondre  à ceux 

Îui  vous  demandent  raifon  de  votre  foi  ? 

aites  une  confelïîon  de  foi , & répondez 
aux  queftions  qu’on  vous  fait,  afin  que  tout 
le  monde  foit  convaincu  qu’il  ne  s’agit 
point  de  la  foi , mais  de  l’ordination.  C^ar 
tant  que  vous  refuferez  d»  répondre  aux 
queflions  de  foi,  vos  advenaires  pourrons 
vous  dire  , qu’il  ne  s’agit  point  de  l’ordi- 
nation , mais  des  dogmes.  S’il  s’agit  de 
l’ordination , c’efi  une  folie  & un  entête- 
ment ridicule  de  ne  vouloir  pas  répondre 
fur  les  dogmes  : S'il  eft  quefiion  de  la  foi , 
c’eft  encore  une  folie  de  prétendre  qu’il  ne 
s’agit  que  de  l’ordination. 

Quant  à ce  que  vous  dites  que  vous  les 
priâtes  de  fe  foumettre  a l’Eglife  de  Dieu , 
de  ne  point  faire  de  fchifme  , & de  ne  fe 
point  rendre  independans  ; je  ne  fçai  pas  de 
qui  vous  voulez  parler.  Si  c’eft  de  moi  & 
du  Prêtre  Vincent , je  ne^fçaurois  com* 
prendre  comment  vous  avez  été  treize  ans 
entiers  fans  nous  parler  de  cela  , il  faut 
alfurément  que  vous  ayez  dormi  durant 
tout  ce  tems-là  : car  vous  n’ignorez  pas 
que  nous  avons  abandonné  lui  Antioche , 
& moi  Conftantinople  , villes  très-céle- 
bres  j non  pas  pour  venir  applaudir  aux 
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. difcours  que  vous  faites  au  peuple  , mai* 
pour  pleurer  dans  la  folitude  les  péchés 
de  notre  jeunefl'e , & pour  attirer  fur  nous 
par  nos  larmes  les  miféricordes  de  Jesus- 
Christ.  Si  vous  voulez  parler  de  Pauli- 
nien  , vous  voyez  bien  qu’il  efl  fournis  à 
fon  Evêque  , qu’il  demeure  dans  l’île  de 
Chypre , & qu’il  vient  nous  voir  de  tems 
en  tems,  non  pas  comme  votre  Prêtre 
Diocèfain , comme  un  Prêtre  étran- 
ger , c’eft-à-dire  , dépendant  de  l’Evêque 
qui  l’a  ordonné.  Que  s’il  veut  demeurer 
avec  nous  , & vivre  en  paix  dans  notre 
folitude  , qui  efl  un  lieu  d’exil  pour  nous, 
il  ne  vous  doit  rien  que  l’honneur  & le 
refpeéi  qui  efl  dû  à tous  les  Evêques.  Alais 
quand  bien  même  vous  l’auriez  ordonné 
Prêtre , il  vous  diroit  ce  que  j’ai  pris  la 
liberté , tout  méprifable  que  je  fuis  , de 
dire  à l’Evêque  Paulin  de  fainte  mémoi^ 
re  (#)  : Vous  ai-je  prié  de  m’ordonner  ? 
Si  vous  m’élevez  à la  dignité  du  Sacer- 
doce , fans  m’ôter  la  qualité  de  Moine  -, 
c’efl  à vous  à répondre  du  choix  qUe  vous 
avez  fait  de  moi  : mais  fi  fous  prétexte  que 
je  fuis  Prêtre  , vous  voulez  me  tirer  de 
l’état  que  j’ai  embraffé , & pour  lequel  j’ai 
abandonne  le  fiecle  ; je  vous  déclare  que 
je  fuis  bien  aife  de  demeurer  comme  je 
fuis,  & d’être  ce  que  j’ai  toujours  été  : I^,e 
( a ) Evêque  d’Antioche'  qui  avoit  ordonné  S.  Jérôme 
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parti  que  je  prens  ne  vous  fait  point  tort  , 
& ne  porte  aucun  préjudice  à votre  ordi- 
nation. 

Vous  1rs  priâtes  de  ne  point  faire  de  fchif- 
me  , & de  ne  fe  point  rendre  independans . 
Qui  de  nous  peut-on  accufer  de  faire  fchif- 
me , ou  nous  qui  communions  tous  en 
Communauté  dans  l’Eglife  ; ou  vous  qui 
xefufez  avec  fierté  de  confeffer  votre  foi , 
fi  elle  eft  orthodoxe  ; &quidivifez  vérita- 
blement l’Eglife,  fi  Vous  êtes  dans  l’erreur? 
Faifons-nous  un  fchifme  dans  l’Eglife 
nous  qui  à l’occafion  de  cette  éclipfe  de 
Soleil  qui  arriva  il  y a quelques  mois  vers 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte , & qui  fembloit 
menacer  tous  les  hommes  du  dernier  juge- 
ment , allâmes  préfenter  à vos  Prêtres 
trente  perfonnes  de  différens  âges  & de 
different  fexe  pour  les  baptifer  ? Il  y avoir 
alors  dans  notre  Monaftére  ‘cinq  Prêtres 
qui  étoient  en  droit  de  leur  donner  le  bap- 
tême ; mais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui 
pût  vous  ctofeg  riner,  de  peur  que  vous  ne 
> prilfiez  prétexte  de-là  de  ne  point  déclarer 
quelle  étoit  votre  créance.  N’eft-ce  pas 
vous  au  contraire  qui  faites  fchifme  dans 
l’Eglife , en  défendant,  comme  vous  avez 
fait , à vos  Prêtres  de  Bethléem  de  bap- 
tifer à Pâques  nos  Catéchumènes  ? Auffî 
avons-nous  été  obligés  de  les  envoyer  à 
Diolpole , pour  recevoir  le  baptême  de 
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la  main  de  Denis  Confelfeur  & Evêque 
de  cette  ville  ? Peut-on  dire  que  nous  di- 
vifons  l’Eglife  , nous  qui  hors  les  petites 
cellules  qui  nous  font  deftinées , ne  tenons 
aucun  rang  dans  l’Eglife  f N’eft-ce  pas 
vous  plutôt  qui  la  divifez  , en  donnant 
ordre  à vos  Clercs  d’interdire  l’entrée  de 
l’Eglife  à quiconque  ofera  dire  que  Pau- 
linien  ayant  été  ordonné  par  l’Evêque  Epi- 
phane , eft  véritablement  Prêtre  ? En  effet 
depuis  ce  tems-là  jufqu’à  prefent  nous  ne 
voyons  que  de  loin  b crêcne  du  Seigneur  j 
& tandis  que  nous  en  fommes  éloignés  8c 
bannis,  nous  avons  la  douleur  d’y  voir 
entrer  tous  les  jours  les  Hérétiques  Eft-ce 
nous  qui  faifons  fchifme  dans  l’Eglife  , ou 
celui  qui  bannit  les  vivans  , qui  refufe  la 
fépulture  aux  morts  , & qui  follicite  l’exil 
de  fes  freres  ? Qui  efi-ce  qui  a armé  & irrité 
contre  nous  cette  puiflante  bête , qui  affer- 
vit  toute  la  terre  à fa  tirannie  ? Qui  eft-ce 
qui  a abandonné  aux  injures  du  tems,  des. 
cendres  innocentes  & les  qjfemens  des 
Saints  ? C’efl  par  ces  marques  de  bonté  8c 
detendrelfeque  ce  charitable  Pafleur  veut 
nous  gagner  & nous  engager  à faire  la  paix. 
Il  nous  accufe  de  vouloir  vivre  dans  l’in- 
dépendance, nous  qui  fommes  unis  par  les 
liens  de  la  charité  & d’une  même  commu- 
nion avec  tous  les  Evêques  orthodoxes.. 
Etes-vous , vous  feul  toute  l’Eglifè  ? EfL,. 
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on  féparé  de  Jésus  - Christ  dès  que  l’on 
vous  a offènfé  ? Si  rftms  entreprenons  , 
comme  vous  nous  le  reprochez  , de  nous 
rendre  indépendans  , faites-nous  voir  que 
nous  ayons  un  autre  Ev&[ue  dans  votre 
Diocèfe.  Il  s’ag  it  entre  nous  des  dogmes 
de  la  foi , fur  lefquels  nous  ne  nous  accor- 
dons pas  ; c’efl  pour  cela  que  nous  ne 
voulons  point  communiquer  avec  vous  :* 
juftifiez-vous  fur  ce  point & il  s’agira  de 
l’ordination. 

Ils  fe  prévalent  encore  d’une  lettre  qu'E- 
piphane  , à ce  qu'ils  dïfent , leur  a écrite. 
Quoiqu'il  en  [oit , lorfque  Jésus-  Christ 
jugera  les  grands  & les  petits , fans  avoir 
égard  à la  qualité  des perfonnes , ce  Prélat 
rendra  compte  devant  fort  tribunal  de  tout 
ce  qui  s’ejlfait.  Cependant  quel  fond  peu - 
v^nt-ils  faire fur  cette  lettre  qui  n’a  été  écrite 
qu  au  fujet  de  l'ordination  irrégulière  de 
Paulinien  de  fes  compagnons , dont  je 
lui  ai  fait  des  plaintes , comme  il  le  témoi- 
gne lui-même  dès  le  commencement  de  fa 
lettre  ? Fût -il  jamais  un  plus  grand  aveu- 
glement & de  plus  épaifles  ténèbres  f il  dit 
que  nous  nous  prévalons  d’une  lettre  d’E- 
piphane,  & que  cependant  nous  n’en  avons 
aucune  que  ce  Prélat  ait  écrite  contre  lui  ; 
ôc  il  ajoute  aufli-tôt  : Que!  fond  peuvent- 
ils  faire  fur  cette  lettre  qui  n'a  été  écrite 
qu'au  fujet  de  l'ordination  irrégulière  de 

R iiij 


’2oo  Lettres 

Paulinien  & de  fes  Compagnons  , dont  je 
lui  a i fait  des  plaintes , comme  il  le  témoi- 
gne lui-méme  dès  le  commencement  de  fa 
lettre  ? Nous  n’avons  point  cette  lettre  ? 
Hé , dans  quelle  lettre  donc  parie-t-on  dès 
le  commencement  de  l’ordination  de  Pau- 
linicn  f Mais  après  ce  commencement  il  y 
a quelque  chofe  dont  vous  appréhendez 
•bien  qu’on  ne  faflfe  mention.  Vous  avez 
repris  Epiphane  de  ce  qu’il  avoit  ordonné 
Paulinien  Prêtre  avant  qu’il  lût  en  âge  de 
l’être  : Mais  vous-même  n’avez-vous  pas 
ordonné  Ilidore  Prêtre  , quoiqu’il  ne  hût 
pas  plus  âpé  que  Paulinien  ? Ne  l’avez- 
vous  pas  député  comme  fauteur  & parti- 
fan  de  vos  erreurs  ? N’avez  - vous  pas  eu 
le  front  d’envoyer  un  Prêtre  qui  n’eft  en- 
core qu’un  enfant , dans  le  lieu  mêîhe  où 
vous  fuppofez  qu’on  a élevé  un  enfant  à 
la  dignité  du  Sacerdoce  ? N’avez  - vous 
pas  encore  donné  l’ordre  de  la  Prêtrife  à 
Théoft  bas  Diacre  de  l’Eglife  de  Tyr  ? Ne 
l’avez-vous  pas  armé  contre  nous,  & en- 
gagé à employer  fon  éloquence  en  votre 
faveÉr  ? 11  n’ell  permis  qu’à  vous  feul  de 
fouler  aux  piés  toutes  les  régies  de  l’Egli- 
fe ; tout  ce  que  vous  faites  doit  fervir 
d’exemple  aux  autres,  & vous  n’avez  point 
de  honte  de  citer  Epiphane  à comparoître 
avec  vous  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Çhri  st. 
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Voici  ce  que  vous  ajoutez  enfuite  : Epi- 
phane  a toujours  logé  & marge  chez  mot  ; 
cependant  jamais  il  ne  ni  a parlé  des  dog- 
mes d’Origene  , jamais  il  ne  m’a  foupçonné 
d’étre  dans  Perreur.  C’eft  ce  que  vous 
dites  avecferment,  & dont  vous  prenez 
Dieu  même  à témoin.  Je  ne  veux  pas  vous 
pouffer  fur  cela  trop  vivement , ni  vous 
faire  les  julles  reproches  que  vous  méritez, 
de  peur  que  je  ne  convainque  un  Evêque 
de  parjure.  Nous  avons  en  main  plufiejurs 
lettres  de  faint  Epiphane , dont  l’une  s’a- 
drefle  à vous-même  , les  autres  aux  Evê- 
ques de  la  Palefliræ  , & une  que  ce  Pré- 
lat a écrite  depuis  peu  à l’Evêque  de  Rome. 
Dans  toutes  ces  lettres , il  dit  que  vous 
ayant  accufé  d’erreur  en  préfence  de  plu- 
fieurs  perfonnes  , vous  n’aviez  pas  feule- 
ment daigné  lui  répondre , & que  toute 
jiiotre  Communauté  en  étoit  témoin. 
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LXIII.  LETTRE. 

a Théophile. 

Théophile  Evêque  d’ Alexandrie  ayant  en- 
même  voyé  If  dore  enPaleJline  pour  tacher  cCac- 

*Upr  \U‘  Comm°der  un  différend  qui  s’étoit  élevé 

dente  entre  Jean  Evêque  de  Jerufalem  & faint 

Jerome  aufujet  de  l’Origenifmeyce faint 
Doéleur  lui  écrivit  cette  Lettre  pour  le 
remercier  des  foins  qu’il  s’étoit  donné  pour 
terminer  leur  différend  ; il  lui  témoigne 
qu’il  ejl  prêt  à accepter  la  paix , pour- 
vu qu’elle  foit  fncere  & chrétienne  , &1 
non  point  faujfe  & artificieufe.  Iljuflifie 
encore  faint  Epiphane  fur  l’ordination 
de  Paulinien  , & foutient  qu’elle  n’a 
point  été  faite  dans  le  Diocèfe  de  Jean 
de  Jerufalem , & que  Paulinien  avoir 
l’age  requis  pour  le  Sacerdoce , lorfquil  cl 
été  ordonné  Prêtre  par  S.  Epiphane. 

NO  u s avons  connu  par  votre  Lettre1 
que  vous  êtes  en  pofleflionpar  l’hé- 
ritage que  le  Seigneur  a laifïë  à les  Apô- 
tres , lorfque  retournant  vers  Ton  Pere  , il. 
3o<m.  leur  dit  : Je  vous  donne  ma  paix , je  vous 
(B4'  laiffe  ma  paix  ; & de  la  félicité  qu*il  leuc 
a promife  lorfqu’il  a déclaré  heureux  les. 
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pacifiques.  Vous  careffez  en  pere , vous 
infirmiez  en  maître , vous  ordonnez  en 
Evêque.  Vous  êtes  venu  nous  voir  , non 
pas  la  verge  à la  main  , priais  dans  un  efprit 
de  charité  , de  douceur  & de  paix  , pour 
nous  donner  dès  la  première  de  vos  inf- 
truélions , un  parfait  exemple  de  l’humilité 
de  J^sus-Christ  , qui  venant  fauver  les 
hommes , n’eft  point  entré  dans  le  monde 
armé  de  foudres  & de  tonnerres , mais  y 
eft  né  dans  une  étable , commençant  fa  vie 
par  des  cris  & des  foupirs  comme  les  au- 
tres enfans , & la  finiflaift  fur  la  croix  dans 
un  profond  filence.  Vous  aviez  lû  ce  qui 
eft  écrit  de  lui  dans  la  perfonne  de  celui 
qui  n’en  étoit  que  la  figure  : Seigneur , P/4/.jr; 
Jôuvenez-vous  de  David,  &1  de  fon  extrê- 
me douceur  ; & qu’il  dit  aufli  de  lui- même 
en  fa  propre  perfonne  : Apprenez  de  moi  Mmh „ 
que  je  fuis  doux  & humble  de  coeur.  C’eft II# 
fur  cet  excellent  modèle  que  vous  vous 
êtes  réglé  à votre  arrivée.  Vous  avez  par- 
couru le  vafte  champ  des  Ecritures,  com- 
me une  abeille  parcourt  les  fleurs  des  cam- 
pagnes , vous  avez  fçû  l’art  d’y  ramafler 
dans  un  difeours  plein  d'éloquence  tout  ce 
qui  éroit  le  plus  propre  à nous  infpirer  l’a-- 
7 mour  de  la  paix  ; & comme  cette  paix  étoit 
le  but  où  nous  tendions,  & que  nous  avions 
déjà  commencé  à courir  pour  y atteindre;:, 
vos  difeours  ont  augmenté  notre  ardeur 
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& hâté  notre  courfe.  Comme  elle  étoit  lé 
port  où  nous  fouhaitions  d’arriver  , & 
que  nous  avions  déjà  tendu  les  voiles  pouf 
cela  ; vos  exhortations  comme  un  vent 
favorable  font  venus  enfler  ces  voiles  pour 
nous  y faire  arriver  plutôt  ; enforte  que 
bien  loin  d’avoir  eu  de  la  répugnance  à 
entrer  dans  les  fentimens  de  concorde  & 
d’union  que  vous  veniez  nous  infpirer 
nous  les  avons  reçûs  au  contraire  avec 
toute  la  joye  dont  nous  étions  capables. 

Mais  que  nous  fert-il  de  vouloir  la  paix; 
fi  tout  notre  pouvoir  fe  termine  à la  fou- 
haiter  inutilement,  fans  être  en  état  dç 
nous  la  procurer  ? Car  fi  nous  avons  cette 
confolation  que  Dieu  ne  laiife  pas  même 
la  fimple  volonté  du  bien  fans  récompenfè,’ 
il  nous  refte  toujours  un  juflefujet  de  dou- 
leur , de  nous  voir  réduits  à Iaiffer  impar- 
fait un  ouvrage  dont  nous  fouhaitons  l’ac- 
compliffement  avec  tant  d’ardeur.  L’Apô- 
tre le  fçavoit  bien  que  pour  établir  une  paix 
folide  , le  confentement  des  deux  partis  eft 
néceflaire  : Vivons , dit-il,  en  paix  autant 
qu’il  ejl- en  nous  avec  toutes  fortes  de  per- 
sonnes. Et  le  Prophète  nous  dit  : La  paix, 
la  paix.  Mais  ou  ejl  cette  paix  & quel 
moyen  de  la  trouver  , fi  l’on  fe  contente 
feulement  de  faire  fembftnt  de  la  vouloir  ? 
Si  lorfqu’on  témoigne  de  bouche  qu’on  la 
Relire , on  travaille  effectivement  par  fa 
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conduite  à la  rompre  ? Si  l’on  déclare  au 
dehors  qu’on  ne  louhaite  qùe  l’union  & la 
concorde  , pendant  qu’on  n’a  autre  chofe 
en  vûë  que  de  réduire  tout  le  monde  dans 
une  dure  fervitude  ? Pour  ce  qui  eft  de 
nous , nous  fouhaitons  la  paix  ; & non- 
feulement  nous  la  fouhaitons , mais  encore 
nous  la  demandons  avec  inftance.  Mais  la 
paix  que  nous  fouhaitons  eft  une  paix  fin- 
cére  6c  véritable  , une  paix  de  Jésus- 
. Christ,  une  paix  fans  inimitié  , une 
paix  fans  guerre,  une  paix  où  l’on  ne  cher- 
che qu’à  gagner  les  autres  & à fe  les  unir 
parles  liens  d’une  amitié  étroite  , & non 
pas  à les  traiter  en  ennemis,  avec  domi- 
nation & avec  empire. 

Car  pourquoi  appeller  paix  ce  qui  ne 
fent  que  l’efprit  de  domination  ? Et  pour- 
quoi ne  pas  donner  aux  chofes  les  noms 
qui  leur  conviennent:  ? Qu’on  donne  le 
nom  d’inimitié  à des  haines  déclarées  ; 
mais  qu’on  n’appelle  paix  que  cette  union 
folide  6c  fincére  que  forme  la  charité.Nous 
ne  rompons  point  l’unité  de  l’Eglife  ; nous 
ne  nous  féparons  point  de  la  communion 
de  nos  Peres  ; nous  pouvons  nous  vanter 
au  contraire  d’avoir  fuccé , pour  ainfi  dire, 
la  foi  catholique  avec  le  lait.  Il  n’eft  point 
de  Chrétien  plus  uni  à l’Eglife  que  celui 
qui  ne  s’en  eft  jamais  féparé  par  l’héréfie. 
Mais  nous  ne  fçavons  ce  que  c’eft  qu’une 
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paix  fans  charité , & une  communion  fans 
paix.  Nous  fçavonsce  que  dit  l’Evangile  : 
Si  lorfque  vous  prejèntez  votre  don  a l’ Au- 
tel , vous  vous  fouvenez  que  votre  frere  a 
quelque  chofe  contre  vous  i laijftz-là  votre 
don  devant  l’autel , & allez  vous  réconci- 
lier auparavant  avec  votre  frere , &"  puis 
vous  viendrez  offrir  votre  don.  Que  s’il 
n’eftpas  permis  à celui  qui  n’eft  point  en 
paix  avec  Ton  frere  , d’offrir  un  préfent  à 
l’autel  j lui  fera-t-il  permis  d’y  recevoir  le 
corps  adorable  deJEsus-CHRisT  f Et  moi, 
en  quelle  confcience  oferai-je  approcher 
de  la  fainte  Euchariflie,  & répondre  Amen , 
fi  je  croi  que  celui  qui  me  la  donne  n’a  pas 
la  charité  dans  le  cœur  ? 

Donnez-vous , je  vous  prie , la  patience 
de  m’entendre,  & ne  prenez  pas  la  vérité 
que  je  vais  vous  dire  pour  une  baffe  flat- 
terie. A-t-on  jamais  eu  la  moindre  répu- 
gnance de  communiquer  avec  vous  ? Ëft- 
il  jamais  arrivé  que  dans  le  tems  que  vous 
donniez  la  communion , on  ait  détourné 
le  vifage  en  tendant  la  main  pour  la  rece- 
voir f Avez-vous  jamais  reçu  au  milieu  de 
ce  banquet  facré  un  baifer  de  Judas  ? Auflï 
ne  craignons  - nous  pas  de  vous  dire  que 
les  Moines,  bien  loin  d’appréhender  votre 
arrivée,  l’ont  fouhaitée  8c  s’en  font  réjouis. 
On  les  a vu  fortir  du  fond  de  leurs  déferts, 
& s’empreffer  à l’envi  à vous  donner  des 
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marques  de  leur  refpect  &c  de  leur  fournit 
iion.  Qui  les  a portés  à cela , linon  l’amour 
fmcére  qu’ils  ont  pour  vous  ? Oui,  je  le  dis, 
ç’eft  cet  amour  feul  qui  a pu  ramaflfer  ce 
nombre  infini  de  Moines  de  tant  defolitu- 
des  écartées.  Car  fi  un  pere  doit  aimer  fes 
enlans  , les  enfans  aulîi  doivent  récipro- 
quement aimer  leur  pere  & leur  Evêque  , 
mais  d’un  amour  tendre  & lîncére , & où 
la  crainte  n’ait  point  de  part.  On  dit  ordi- 
nairement , qu’on  haït  celui  qu’on  craint, 
& qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  fouhaiter 
la  ruine  de  celui  qu’on  haït.  Aulîi  l’Ecri- 
ture fainte  nous  apprend-t-elle  que  la  cha - ’• 
rué  t quand,  elle  ejl  parfaite , bannit  la*' 
crainte , qui  eft  la  vertu  des  commençans. 
Vous  ne  cherchez  pointa  vous  alîujettir les 
Solitaires  , mais  c’eff  cela  même  qui  vous 
les  rend  plus  fournis.  Vous  leur  offrez  le 
baifer , & ils  plient  la  tête  fous  le  joug  que 
vous  voudrez  leur  impofer.  Vous  ne  vou- 
lez combattre  avec  eux  qu’en  fimple  fol- 
dat,  & ils  fe  font  un  honneur  de  vous  choi- 
lir  pour  leur  chef  & de  combattre  fous  vos 
enfeignes.  Vous  ne  dédaignez  pas  de  vous 
mêler  avec  eux  comme  leur  égal , & c’eft 
ce  qui  les  engage  à vous  regarder  comme 
leur  maître.  La  liberté  eft  ennemie  de  la 
ièrvitude  , & elle  fe.  révolte  dès  que  l’on 
penfe  à l’opprimer.  On  obtient  tout  d’un 
homme  libre,  dès  qu’on  ne  le  traite  point 
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en  efclave.  Nous  fçavons  les  Canons  de 
l’Eglife , nous  n’ignorons  point  le  rang 
que  chacun  doit  tenir  , & nous  fommes 
dans  un  âge  où  les  leétures  continuelles  , 
les  fréquens  exemples , & une  longue  ex- 
périence ont  dû  nous  apprendre  bien  de 
chofes.  Un  Roi  ne  tarde  guéres  à démem- 
brer le  Royaume  de  David , ce  Prince  fi 
_ doux  & fi  pacifique , lorfqu’il  châtie  Ces  . 
fz.  i+.  Sujets  avec  des  verges  de  fer  (a)  , oc  qu  il 
fe  vante  d’avoir  les  doigts  plus  gros  que 
n’étoit  le  dos  de  fon  pere.  Le  peuple  Romain 
ne  put  pas  même  fouffrir  l’orgueil  d’un  de 
fes  Rois  (h).  Moïfe , ce  fameux  conducteur 
du  peuple  Juif,  qui  avoit  frappé  l’Egypte 
de  dixplayes  differentes,  & qui  fembloit 
avoir  un  empire  abfolu  fur  le  ciel , fur  la 
terre,  & fur  la  mer,  nous  eft  reprefenté 
dans  l’Ecriture  fainte  comme  le  plus  doux 
de  tous  les  hommes , & ce  fiit  par  cette 
douceur  avec  laquelle  il  fçavoit  tempérer 
ce  que  l’autorité  fouveraine  a de  trop  dur 
& de  trop  onéreux , qu’il  fe  maintînt  du- 
rant quarante  ans  dans  le  commandement 
que  Dieu  lui  avoit  donné.  Tandis  qu’on 
le  lapide,  il  prie  pour  fes  bourreaux,  aimant 
mieux  être  eflàcé  du  livre  de  vie  , que  de 
voir  périr  un  peuple  que  Dieu  avoit  con- 

(a)  Saint  Jerome  fait  ici  reté  avec  laquelle  il  leî 
allufion  à la  réponfc  que  traitoit. 

' Roboam  fit  à fes  Sujets , (b)  Tarquip , furnommé 

qui  feplaignoient  de  la  du-  le  Superbe • 

fié 
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fié  à fes  foins , & fouhaitant  imiter  ce  fou- 
verain  Pafteur , qui  devoit  venir  un  jour 
chercher  fes  brebis  égarées,  & les  rappor- 
ter fur  fes  propres  épaules  3 & qui  nous  a . 
dit  lui-même  3 Que  le  bon  Pafteur  donne  joani 
fa  vie  pour  fes  brebis.  Audi  un  des  difci- l0* 
pies  de  ce  bon  Pafteur  fouhaitoit-il  d’être 
anathème  pour  les  Ifraèlites  qui  étoient  fes  Rom.  9lf 
freres  & fes  parens  félon  la  chair.  Que  fi 
cet  Apôtre  veut  périr  pour  fauver  ceux 
dont  la  perte  étoit  déjà  alfurée  , que  ne 
doit  pas  faire  un  bon  Pere  pour  éviter  d’ai- 
grir l’elprit  de  fes  enfans , & de  révolter 
par  une  conduite  trop  févére  ceux  mêmes 
d’entr’eux  qui  font  les  plus  doux  èc  les 
plus  traitables  t 

Quoique  je  fois  obligé  de  me  prefcrire 
des  bornes  dans  cette  Lettre , neanmoins 
la  douleur  dont  je  fuis  pénétré  eft  fi  vive  , 
qu’elle  ne  me  permet  pas  de  m’y  renfermer. 
L’Evêque  de  Jerufalem  avoué  lui -même 
dans  fes  Lettres  , qui  ne  refpirent , à.  ce 
qu’il  prétend,  que  la  charité  & la  paix, 
mais  que  je  trouve  , moi , très  - aigres  & 
très-piquantes  ; il  aVtmë , dis-je  , que  je  ne 
l’ai  jamais  oflènfé  , ni  traité  d’hérétique. 
Pourquoi  donc  me  traite-t-il  lui  - même 
d’une  manière  fi  outrageante, en  me  failant 
palfer  pour  un  homme  rebelle  à 1 Eglife  , 

& attaqué  d’une  maladie  très-dangéreufe  ? 

Il  épargne  ceux  qui  lui  font  du  mal , & il 
Tome  HL  S 
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s’en  prend  à moi  qui  ne  lui  en  fais  point.. 
Avant  l’ordination  de  mon  frere,  il  n’a 
jamais  témoigné  qu’il  eût  eu  le  moindre 
différend  avec  le  faint  Evêque  Epiphane 
touchant  les  dogmes  & la  doélrine  de  l’E- 
glife.  Pourquoi  donc  s.’eft-il  engagé , com- 
me il  le  dit  lui-même,  à difputer  devant 
tout  le  peuple  fur  une  matière  que  perfon-- 
ne  n’avoit  encore  mife  en  queftion  ? Car 
vous  êtes  trop  éclairé  pour  ne  pas  fçavoir 
qu’il  eft  très-dangereux  d’agiter  ces  fortes, 
de  queftions,&  que  le  parti  le  plus  fur  eft  de 
n’en  rien  dire  , fi  ce  n’eft  peut-être  qu’on, 
s’imagine  être  obligé  de  traiter  desmatié-- 
res  les  plus  fublimes  &:  les  plus  relevées.. 
Quelle  éloquence  & quelle  étendue  d’ef-- 
prit  rAe faut-il  pas  avoir,  pour  traiter  àfond 
dans  un  feul  difeours  comme  il  fe  vante  de 
bavoir  fait,  des  matières  fur  chacune  des- 
quelles en  particulier  les  plus  fçavans  hom-- 
mes  fe  font  épuifés , &.  ont  écrit  tant  de 
volumes  ? Mais  ce  n’eft  point  là  mon  affai- 
re } c’eft  celle  de  celui  qui  s’en  vante  dans 
fa  Lettre,  ou  de  ceux  en  préfence  defquels 
il  s’en  eft  vanté  ; qu^fl  ne  m’accufe  donc 
point  de  lui  en  impofer;  jen’étois  point 
préfent  lorfqu’il  s’en  eft  vanté  ,.  je  ne 
lui  aj  point  entendu  dire  , j’en  parle  com- 
me les  autres , ou  plutôt  j’ai  laiffé  crier  les 
autres  , & j’ai  gardé  fur  cela  un  profond 
ftlence. . 
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Mais  comparons  un  peu  la  perfonne  de- 
Paccufateur  avec  celle  de  l’accufé , & ju- 
geons parle  mérite  , par  les  mœurs  & par 
la  do&rine  de  l’un  & de  l’autre  , auquel 
des  deux  nous  devons  ajouter  foi.  Vous; 
voyez  bien  que  je  ferme  les  yeux  fur  bien 
des  chofes , que  je  me  contente  de  les  tou- 
cher en  paflant , & que  j’aime  mieux  vous, 
faire  connoître  ma  penfée  pjr  mon  filenoe,. 
que  de  l’exprimer  par  mes  paroles.  J’ai 
pénétré  d’abord  vos  intentions , & je  n’ai 
m’empêcher  d’admirer  la  fagefle  avec 
aquelle  vous  vous  étiez  comporté  dans, 
cette  affaire  ; car  dans  le  deffein  que  vous; 
aviez  de  travailler  à la  paix  de  l’Egljfe  ,, 
vous  vous  êtes  , pour  ainn  dire  , bouché 
les  oreilles  de  peur  d’entendre  la  voix  des  : 
Sirènes.  En  effet , inftruit  comme  vous, 
êtes  dès  vos  plus  tendres  années  dans  l’étu- 
de de  l’Ecriture  fainte  , vous  n’ignorez 
pas  en  quel  fens  on  doit  prendre  les  véri- 
tés qu’elle  nous  enfeigne  , & vous  avez  fi', 
bien  mefuré  toutes  vos  paroles  dans  une-* 
matière  fi  délicate,  qu’on  ne  peut  s’apper— 
cevoir  fi  vous  rejettez  notre  fentiment  oui 
ii  vous  condamnez  celui  des  autres.. 

Vous  fçavez  bien  néanmoins  que  quand  1 
on  conferve  la  pureté  de  la  foi , & qu’on.'  > 
en  veut  faire  une  profellîon  ouverte,  on  i 
ne  fçait  ce  que  c’en  que  d’ufer  de  déguife— 
mens  &.de  détours..  Ce  qu’on  croit  fun-r* 

S.ij, 
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plcment , on  doit  le  confeflfer  de  même; 
Ne  pouvois-je  pas  me  recrier  , & dire,  au 
milieu  même  des  épées  &:  des  flammes  de 
Babylone  : Pourquoi  répondre  autre  choie 
que  ce  qu’on  vous  demande  ? Pourquoi  ne 
pas  faire  une  confeflîon  pure  & {impie  de 
la  vérité  ? Il  craint  tout , il  compafle  tout , 
il  balancé  fur  tout  ; il  femble  à le  voir  qu’il 
marche  fur  la  pointe  des  épies.  Mais  c’eft 
l’amour  qu’il  a pour  la  paix , après  laquelle 
il  foupire  avec  tant  d’ardeur , qui  l’empê- 
che de  répondre  d’une  maniéré  précife  à 
ce  qu’on  lui  demande.  Il  fouffre  que  les 
autres  l’oflenfent  impunément , fans  ofer 
leur  rendre  injure  pour  injure.  Cependant 
j.c  garde  fur  tout  cela  un  profond  filence,, 
& je  confens  qu’on  faife  palier  ma  retenue 
ou  pour  ignorance , ou  pour  foiblelfe.  A 
quoi  ne  devois-je  pas  m’attendre  fi  j’eufie 
été  allez  hardi  pour  me  déclarer  fon  accu- 
fateur , puifqu’il  m’a  traité  li  indignement 
dans  le  te  ms  même  que  je  ne  lui  donnois 
que  des  louanges , comme  il  l’avoue  lui- 
même  f Sa  Lettre  n’ell  pas  tant  une  expo- 
lition  de  fa  foi , qu’une  inveéîive  conti- 
nuelle & un  tilfu  d’injures  contre  moi  ; on 
n’y  remarque  aucun  trait  de  ces  manières 
honnêtes  & obligeantes  que  la  bienféance 
a établies  parmi  les  hommes , & il  m’y 
• traite  d’une  manière  aufîi  picquante,  aulu 
dédaigneufe , aufli  méprifante  que  fi  je 
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ri’étois  plus  au  monde.  Il  femble  à l’enten- 
dre que  j’aye  cherché  à m’attirer  Tes  répon- 
fes  pour  me  faire  un  nom  dans  le  monde  » 
ou  que  je  me  fois  expofé  de  gayeté  de  cœur 
à toutes  fes  fottifes  & à fes  extravagances» 
moi  qui  dès  ma  jeunelfe  ai  cherche  l’obf- 
curité  d’un  cloître  , pour  me  dérober  aux 
yeux  & à la  veine  emme  des  hommes.  Il 
y en  a parmi  nous  qu’il  traite  avec  un  peu 
plus  d’honnêteté , mais  ce  n’eft  que  pour 
avoir  enfuite  le  plaifir  de  les  déchirer  plus 
cruellement  : Ell-ce  que  nous  ne  pouvons 
pas  aullî  lui  reprocher  des  chofes  qui  font 
connues  de  tout  le  monde?  Il  fait  un  crime 
à un  des  nôtres  de  ce  qu’il  a été  efclave 
avant  que  d’être  élevé  à la  Cléricature  , 
comme  s’il  n’y  avoit  pas  dans  fon  Clergé 
des  Eccléfialliques  à qui  on  pourroit  taire 
les  mêmes  reproches , & comme  s’il  ne 
fçavoit  pas  lui-même  que  faint  Paul  étant 
en  prifon  baptifa  Onefime  & l’ordonnai>^,Bi 
Diacre  tout  efclave  qu’il  étoit.  Il  le  traite 
d’impolteur,  &.  afin  de  fe  difpenfer  de 
prouver  ce  qu’il  avance , il  fe  contente  de- 
dire  qu’il  le  fçait  par  oui  dire.  O fi  je  vou- 
lois  ajouter  foi  à ces  fortes  de  bruits,  & 
me  prévaloir  de  ce  que  j’entens  dire  tous, 
les  jours , je  lui  ferois  bien  voir  que  je  fçai 
des  chofes  qui  font  connues  de  tout  le 
monde  , & qui  font  devenues  fi  publiques, 
que  je  ne  puis  pas  les  ignorer.  Il  dit  que 
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If  honneur  qu’on  a fait  à cet  Eccléfiaftiqutf: 
de  l’admettre  dans  le  Clergé , eft  en  quel- 
que façon  la  récompenfe  de  fes  impoftures.. 
Qui  ne  craindroit  pas  d’avoir  affaire  avec 
un  homme  d’un  efprit  fi  fubtil  & fi  péné- 
trant ? Qui  pourroit  réfifter  à la  force  & à 
là  rapidité  de  cette  éloquence,  qui  fembla- 
ble  à la  foudre  renverfe  tout  ce  qu’on  lui 
oppofe  ? Lequel  eft  le  plus  glorieux  d’avan- 
cer une  calomnie , ou  de  la  fouftnr  ? d’ac- 
eufer  une  perfonne  qu’on  fait  enfuite  fem— 
blant  d’aimer,- ou  de  lui  pardonner  les  in- 
jures qu’elle  nous  a faites  ? Lequel  eft  le  : 
plus  fupportable  de  voir  un  impofteur  de- 
venir Edile  (ci),  ou  de  le  voir  élevé  à la. 
dignité  de  Conful  ? Il  voit  allez  ce  que  je 
palfe  ici  fous  filence  , ce  que  je  pourrois 
dire,  ce  que  j’ai  entendu , & ce  que  je  veux 
bien  par  charité  ne  pas  croire  tout-à-fait.. 

Il  me  reproche  d’avoir  traduit  les  ou- 
vrages d’Origéne  en  Latin.  Je  ne  fuis  pas . 
lfc  leul  qui  l’ai  fait  ; le  faint  Confefleur  • 
Hilaire  les  a traduits  aufli , & à fon  exem- 
ple j’ai  retranché  ce  qu’il  y a voit  de  dan— 

comme  s’il  lui  difoit  : Com-  - 
ment  pouvexrvous  trouvère 
mauvais  qu’on  ait  admis  à * 
la  Clericature  celui  que.- 
vous  traitez  ici  d’impofteur,  , 
puifqu’on  vousa  bien  élevé»' 
vous-même  à l’Epifcopat  , , 
tout  impofteur  que  vousa 
foyez,.. 


(a)  Saint  Jerome  com- 
pare ici,  quoique  d’une  ma- 
nière un  peu  envelopée  , 
un  fimple  Eccléfiaftique 
avec  un  Edile , & un  Evo- 
que avec  un  Conful,  &par 
là  il  fait  un  reproche  très- 
délicat  , mais'  en  mfte- 
tems  très- piquant  à Jean 
de.  Jerufalcm.  Car  c’ 
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gereux  dans  Tes  écrits , & traduit  feule- 
ment ce  qui  pouvoit  être  bon  & utile.. 
Qu’il  life  lui-même  ma  traduction , s’il  en- 
tend le  Latin  ; ( car  je  m’imagine  qu’il  doit 
avoir  appris  cette  langue  par  le  commerce 
continuel  qu’il  a avec  des  gens  de  l’Eglife- 
Latine  ) ; ou  s’il  ne  l’entend  pas  qu’il  le  la. 
fafle  expliquer  par  fes  Interprètes , & il, 
connoîtra  qu’il  devoit  me  louer  des  chofes. 
mêmes  dont  il  me  blâme.  Car  comme  j’ai 
toujours  loué  Origéne  pour  fa  manière 
d’interpréter  l’Ecriture  fainte  , aulîi  l’ai- je 
toujours  condamné  pour  fa  dodtrine.  Eft— 
ce  que  j’approuve  fans  diftinéfion  tous  les  ; 
ouvrages  d’Origéne  ? Approuvai - je  de  , 
même  tous  ceux  des  autres  Ecrivains  ? Je 
fçai  la  difErence  qu’il  faut  mettre  entre  les 
écrits  des  Apôtres , & ceux  des  autres 
Ecrivains  Eccléfiaftiques  ; je  fçai  que  les  . 
premiers  difent  toujours  vrai , & que  les, 
► autres  fe  trompent  quelquefois.  Ce  feroit 
une  maniéré  bien  nouvelle  de  défendre  un. 
Auteur,  fi  en  publiant  ce  qu’il  y a de  dé- 
fectueux dans  les  ouvrages  d’Urigéne  , je 
voulais  en  faire  un  crime  à tous  les  autres;, 
c’eft- à-dire  , fi  n’ofant  pas  le  défendre  ou- 
vertement , j’entreprenois  de  l’excufer 
en  attribuant  aux  autres  les  mêmes  erreurs, 
dans  lefquelles  il  .eft  tombé.  Ifeft  impofiî— 
ble  que  perfonne  ait  jamais  lû  fix  mille  vo- 
lumes d’Origéne,  puifque  cet  Auteur  n’em 
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a jamais  tant  compoféj  & celui  qui  dit 
avoir  entendu  quelqu’un  fe  vanter  de  les 
avoir  lus  (a) , me  paroît  plus  capable  d’a- 
voir inventé  cette  faufîeté  , que  l’autre  de 
l’avoir  avancée. 

Il  rejette  fur  mon  frere  la  caufe  de  notre 
divifion  (Z>) , lui  qui  demeure  tranquille- 
ment dans  fa  cellule  , & qui  ne  regarde 
pas  tant  la  Cléricature  comme  un  honneur, 
que  comme  un  fardeau.  Après  nous  avoir 
témoigné  cent  fois  qu’il  ne  defiroit  que  la 
paix , &;  avoir  pris  plaifir  à nous  repaître 
de  cette  vaine  elperance , il  va  foulever 
par  fes  lettres  & par  fes  plaintes  tous  les 
Evêques  d’Occident , en  leur  mandant  que 
quoique  mon  frere  ne  fut  encore  qu’un 
jeune  homme  & prefque  un  enfant,  on 
l’avoit  néanmoins  ordonné  Prêtre  dans  la 
Paroifle  de  Bethléem , qui  eft  de  fon  Dlo- 
cèfe.  Si  cela  eft,  tous  les  Evêques  de  Pa- 
lefline  ne  fçauroient  l’ignorer.  Carie  Mo-  • 
naftére  de  faint  Epiphane  , qu’on  appelle 
Y Ancien , & où  mon  frere  a été  ordonné  , 
eft  fitué  dans  le  territoire  d’Eleutherople  , 
& non  pas  dans  celui  de  Jerufalem.  Pour 
ce  qui  eft  de  fon  âge , votre  Béatitude 


( a ) C’eft  le  reproche 
^ue  Ruffin  & Jean  de  Jeru- 
falem faifoienc  à faint  Epi- 
phane, comme  S.  Jerôme 
le  témoigne  dans  le  deuxiè- 
me Livre  de  fon  apologie 
ta»ue  Ruffin  : Ne  me  mit- 


tas , dit-il , ad  fex  milita 
librorum  ejns  ( Otigénis  y 
quoi  legijje  Beatum  Pa - 
parti  kpipbanium  crimi ^ 
naris. 

( b ) Paulinien. 
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fçait  qu’il  a trente  ans  accomplis  : or  je  ne 
vois  pas  qu’on  puilfe  trouver  à redire  qu’on 
ordonne  Prêtre  un  homme  de  trente  ans,  » 
puifque  le  myftére  de  l’Incarnation  du  Sau- 
veur nous  fait  voir  que  cet  âge  eft  un  âge 
parfait  en  J e s u s-C  h r i s T.  Qu’il  life 
l’ancienne  loi , & il  y trouvera  qu’on  éle- 
voit  au  Sacerdoce  ceux  de  la  Tribu  de 
Levi  à l’âge  de  vingt-cinq  ans  : ou  s’il  veut 
en  cela  feulement  luivre  le  texte  Hebrèu, 
il  verra  que  les  Prêtres  étoient  ordonnés 
à l’âge  de  trente  ans.  Que  s’il  me  répond 
que  l’ancienne  loi  a fait  place  à la  nouvel- 
le , je  le  renverrai  à ce  que  dit  faint  Paul  à 
fon  difciple  Timothée  : Faites  enforte  que 
perfotwe  ne  meprife  votre  jeunejfe  ; ou  bien4* 
je  le  renverrai  à lui-même  , puifque  l’on 
fçait  alfez  qu’il  n’étoit  guéres  plus  âgé  que 
mon  frere  , quand  il  a été  facré  Evêque. 

Il  me  répondra  peut-être  que  cela  efl  per- 
mis à un  Evêque  , mais  non  pas  à un  Prê- 
tre, parce  que  cet  âge  11e  répondoit  pas 
au  nom  qu’il  porte  (<;)  ; mais  je  lui  deman- 
de , pourquoi  donc  iui-même  a-t-il  ordon- 
né un  Prêtre  qui  n’étoit  pas  plus  âgé,  ou 
même  qui  étoit  plus  jeune  que  mon  frere, 

& ce  qui  eft  encore  plus  irrégulier,  qui 
étoit  attaché  à un  autre  Diocèfe  que  le 

(4)  Saint  Jerome  fait  .tre  eft  dérivé,  & qui  fi- 
allufion  au  n-.ot  grec  *p # ijnirie  Ancien, 
fiintfit  > d’ou  celui  de  Piè- 
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fien?  Que  s’il  ne  veut  pas  lailfermon  frere 
en  paix  à moins  qu’il  ne  fouftraye  à la  jurif- 
r diélion  de  PEvêque  qui  l’a  ordonné , pour 
fe  foumettre  à la  Tienne  , il  fera  voir  par 
cette  conduite  qu’il  ne  cherche  la  paix  que 
comme  un  moyen  de  Te  venger  plus  aife- 
ment,  & qu’il  n’aura  jamais  de  repos , qu’il 
ne  nous  ait  fait  tout  le  mal  dont  il  nous 
menace.  Mais  au  refte  la  retraite  & le  re- 
pos on  tant  d’attrait  pour  mon  frere , que 
quand  bien  même  il  auroit  été  ordonné 
Prêtre  par  l’Evêque  de  Jerufalem , il  ne 
voudroit  pas  faire  les  fondions  de  fon  or- 
dre : & fi  pour  cela  ce  Prélat  vouloit  trou- 
bler la  paix  de  l’Eglife , mon  frere  fe  con- 
tenteroit  alors  de  lui  rendre  l’honneur  & 
Je  relpeél  que  l’on  doit  à tous  les  Evêques, 
fans  fe  croire  obligé  à rien  davantage. 

Voilà  jufqu’où  il  poufle  fon  apologie  ; 
ou  plutôt  fa  fatire  contre  moi.  Je  ne  lui 
- ai  répondu  dans  ma  Lettre  qu’en  peu  de 
mots  & comme  en  palfant , pour  lui  faire 
fentir  par  ce  que  j’ai  dit , que  j’en  aurois 
pu  dire  davantage  ; que  j’ai  allez  d’efprit 
pour  découvrir  lés  rules , & que  je  ne  fuis 
point  une  bête  qui  n’entend  que  le  fon  des 
paroles , fans  en  pénétrer  le  fens.  Il  me 
relie  à vous  prier  de  pardonner  à ma  dou- 
leur, &de  confidérer  quefic’ellun  orgueil 
d’avoir  répondu  aux  accufations  qu’il  me 
fait,  c’en  efl  encore  un  plus  grand  qe  s’être 
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déclaré  mon  accufateur.  Je  puis  me  flâner 
néanmoins  d’avoir  répondu  avec  aflez  de 
modération  & de  retenue , me  contentant 
de  lui  faire  connoître  que  j’en  ai  laiffé 
beaucoup  plus  à dire , que  je  n’en  ai  dit. 
Pourquoi  vont- ils  chercher  la  paix  fi  loin  ? 
Pourquoi  veulent-ils  que  les  autres  nous 
forcent  de  l’accepter  ? Qu’ils  nous  laiflent 
en  repos  y & aum-tôt  nous  feront  en  paix. 

A quoi  bon  nous  faire  tant  de  menaces  , 

& vouloir  nous  effrayer  par  le  nom  de  vo- 
tre Sainteté,  puifque  votre  Lettre  ne  ref- 
pire  que  la  douceur  &la  paix  ? Nous  avons 
une  preuve  fenfible  que  les  Lettres  que 
vous  nous  avez  fait  l’honneur  de  nous  écri- 
re ne  tendoient  qu’à  l’union  & à la  concor- 
de , c’eft  que  le  Prêtre  Ilidore  qui  en  éioit 
le  porteur  n’a  jamais  voulu  nous  rendre 
celles  oh  l’on  ne  fongeoit  qu’à  nous  leur-, 
rer  par  une  paix  faufle  & fimulée. 

Voici  furquoi  il  faut  que  nos  adverfaires  . 
fe  déclarent.  Ou  nous  fommes  honnêtes 
gens , ou  nous  ne  le  fommes  pas  : fi  nous 
le  fommes  , qu’il  nous  laiflent  donc  en  re- 
pos ; fi  nous  ne  le  fommes  pas , d’oh  vient 
veulent  - ils  faire  liaifon  avec  nous  ? IJ  a 
fans  doute  appris  par  fa  propre  expérience 
combien  il  eft  avantageux  de  s’humilier. 
Quand  on  voit  un  homme  féparer  deux  • 
chofes  qu’il  avoit  unies  lui -même,  il  eft 
aifé  de  juger  qu’il  ne  le  fait  que  parce  qu’il 
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y eft  contraint  par  une  puilfance  ôc  une 
autorité  fupérieure  à laquelle  il  ne  peut  refi- 
fter.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’il  a deman- 
dé & obtenu  mon  exil  ; plût  à Dieu  qu’il 
eût  fait  exécuter  les  ordres  & le  pouvoir 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  cela  ; j’aurois 
la  gloire  d’avoir  foudèrt  l’exil  non-feule- 
ment de  volonté , mais  encore  d’effet  ; 
comme  il  a le  chagrin  d’avoir  eu  la  volon- 
té de  nous  le  faire  fouffrir  , & de  voir  que 
cette  volbnté  lui  efl  réputée  pour  le  fait. 

• C’eft  en  répandant  Con  fang  , c’eft  en 
fouffrant , &ç  non  pas  en  faifant  des  outra- 
ges que  l’Eglife  de  Jésus- Christ  s’efl 
établie  : elle  s’eft  accrue  par  les  perfécu- 
tions,  elle  a été  couronnée  par  les  fouf- 
frances  de  fes  Martyrs.  Si  nos  ennemis  , 
comme  ils  le  font  allez  voir  parleurs  Let- 
tres , ne  veulent  pas  entrer  dans  ces  difpo- 
fitions  que  la  douceur  & la  charité  chré- 
tienne ont  coutume  d’infpirer  , s’ils  veu- 
lent ufer  toujours  de  févérité  & de  rigueur, 
s’ils  aiment  mieux  perfécuter  les  autres  que 
d’être  perlêcutés  eux  - mêmes  j il  y a ici 
des  Juifs,  il  y a plufieurs  fortes  d’Héréti- 
ques  , & particuliérement  d’infâmes 'Ma- 
nichéens ; pourquoi  ont-ils  tant  d’égards 
pour  eux  ? Pourquoi  n’ofent-ils  leur  don- 
ner le  moindre  chagrin  \ Il  n’y  a que  nous 
qu’ils  veulent  exterminer  , & qu’ils  accu- 
lent de  vouloir  troubler  la  paix  de  l’Eglife, 
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à laquelle  néanmoins  nous  fommes  étroi- 
tement unis  par  une  même  communion# 
J’en  appelle  ici  à votre  propre  témoigna- 
ge ; n’eft-il  pas  jufte  ou  qu’ils  chaffent  ces 
hérétiques  avec  nous  , ou  qu’ils  nous  fout- 
firent  avec  eux  ? fi  ce  n’efi  peut-être  ‘qu’ils 
veuillent  nous  faire  l’honneur  de  nous  en 
féparer , en  nous  envoyant  en  exil. 

Un  Moine  ( je  ne  le  puis  dire  fans  dou- 
leur ) & encore  un  Moine  qui  fe  vante- 
d’être  Evêque  d’un  Siège  Apoftolique  , 
menace  d’autres  Moines  ; il  demande  qu’an 
les  envoyé  en  exil , & il  l’obtient.  Mais 
grâces  à Dieu  des  Moines  ne  font  pas  gens 
a s’épouvanter  des  perfécutions , & ils  font 
toujours  plus  prêts  à préfenter  leur  tête  à 
l’épée  des  bourreaux , qu’à  en  détourner 
le  coup.  Comme  ils  fe  font  volontaire- 
ment exilés  de  leur  patrie , aufii  regardent- 
ils  tout  le  monde  comme  un  lieu  d’exil.  ' 
Qu’eft-il  nécefifaire  d’employer  l’autorité- 
du  Prince , de  faire  de  fi  grandes  dépenfes- 
& de  fe  donner  de  fi  grands  mouvemens 
pour  obtenir  des  Lettres  de  cachet  ; il  n’a 
qu’à  noois  faire  la  moindre  fommation  , & 
nous  obéirons  auffi-tôt.  La  terre  eft  au 
Seigneur,  & tout  ce  quelle  contient.  Jésus-  * 
Christ  n’eft  renfermé  dans  aucun  lieu. 

Quant  à ce  qu’il  dit  que  nous  allons  à 
Rome  auffi-bien  que  vous  pour  les  affaires 
Ecclefiaftiques , & que  nous  communi- 
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«uons  avec  cette  Eglife  dont  il  nous  croit 
feparés  ; nous  n’avons  que  faire  d’y  aller  , 
.jious  ne  Tommes  pas  moins  de  la  commu- 
nion Romaine  étant  en  Palefline  , que  fi 
nous  étions  à Rome  , & fans  aller  fi  loin , 
nous  Communiquons  ici  avec  les  Prêtres 
de  cette  Eglife  qui  font  à Bethléem.  Tout 
cela  fait  bien  voir  que  ce  n’eft  point  l’in- 
térêt de  l’Eglife  , mais  fa  feule  paflion  qui 
Panime  contre  nous,  & qu’on  ne  doit  point 
attribuer  à l’Eglife  en  général  les  mauvais 
traitemens  qu’il  nous  fait , mais  à l’aver- 
fion  qu’il  a pour  nous , & qu’il  tâche  d’inf* 
pirer  aux  autres.  Je  le  répété  encore  une 
fois , je  fouhaite  de  vivre  en  bonne  intel- 
ligence avec  lui  ; je  defire  la  paix  , mais 
une  paix  de  Jesus-Christ  ; & je  vous  prie 
de  lui  dire  qu’il  doit  aufli  la  fouhaiter  , & 
non  pas  nous  faire  violence  pour  nous 
contraindre  de  l’accepter  malgré  nous. 
Qu’il  fe  contente  de  nous  avoir  traités 
d’une  maniéré  fi  dure  & fi  outrageante , 
& qu’il  en  ufe  déformais  à notre  égard  avec 
un  peu  plus  de  charité , afin  de  guérir  les 
playes  qu’il  nous  a faites  autrefois.  Qu’il 
foit  tel  a notre  endroit  qu’il  étoit  lorfque 
fon  propre  penchant  le  portoit  à nous 
aimer  j qu’il  n’agifle  point  par  les  mouve- 
mens  qu’une  pafiion  étrangère  lui  infpire  ; 
qu’il  faffe  ce  qu’il  veut  lui-même , & non 
pas  ce  que  les  autres  lui  fuggerent  qu’il 
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rempliffe  les  devoirs  d’un  véritable  Evê- 
que en  commandant  également  à tous  ; ou 
qu’il  imite  l’Apôtre  faint  Paul  en  travail- 
lant avec  une  égalé  charité  au  falut  de  tous 
fes  freres.  S’il  en  ufe  de  la  forte  à notre 
égard,  nous  voilà  d’accord  , il  peut  nous 
regarder  comme  fes  amis  ôc  comme  fes 
proches  , & être  perfuadé  que  nous  lui  # 
ferons  parfaitement  fournis  en  J e s ü s- 
Christ,  comme  nous  le  fommes  à 
tous  les  autres  Evêques.  La  charité  ejl  *•  Ce r. 
patiente  , elle  ejl  douce  , la  charité  n’ ejl 
point  énvieufe , elle  ne  s’en fie  point  d’orgueil , 
elle  endure  tout , elle  croit  tout  » elle  eft  la 
mere  de  toutes  les  vertus  , & quand  elle 
efl  jointe  avec  la  foi  & l’efpérance , com- 
me faint  Paul  les  unit  en  difant  : La  foi , ibii.  f. 
l’efpérance  & la  charité , ces  trois  vertus  I3* 
font  comme  une  triple  corde  qu’on  ne  fçau-  Eccli.4. 
roit  rompre.  Nous  avons  la  foi  & l’efpé- 
rance , & ces  deux  vertus  nous  unifient 
tous  par  les  liens  de  la  charité.  Car  nous 
avons  quitté  notre  pays , pour  vivre  en 
paix  dans  la  folitude  j pour  refpeéler  les 
Evêques  de  Jesus-Christ  qui  enfeignent 
la  véritable  foi , non  pas  avec  la  févérité 
d’un  Maître , mais  avec  la  charité  d’un 
Pere  ; pour  leur  rendre  tout  ce  qui  eft  dû 
à leur  dignité  & à leur  caraélére , non  pas 
pour  nous  affujettir  à l’injufte  domination 
de  ceux  qui  abufant  du  nom  & de  l’auto- 
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rite  des  Evêques , veulent  nous  traiter  en 
«fclaves,  Nous  n’avons  pas  allez  d’orgueil 
pour  ignorer  ce  qui  leur  eft  dû  , perfuadés. 
que  nous  fommes,  que  celui  qui  honore  les 
Evêques  de  Jésus- Christ,  honore  en 
leur  perfonne  celui  dont  ils  tiennent  la 
place.  Mais  qu’ils  fe  contentent  de  l’hon- 
neur & du  relpeéf  qu’on  leur  doit,  & qu’ils 
fçachent  qu’ils  font  Peres  & non  pas  Maî- 
tres , particuliérement  de  ceux  qui  préfè- 
rent le  repos  & la  tranquilité  de  la  vie 
folitaire  à toutes  les  grandeurs  & les  vani- 
tés de  la  terre.  Je  prie  Dieu  qu’il  rende 
vos  prières  efficaces , & qu’il  nous  fafl'e  la 
grâce  de  nous  unir  tous  par  les  liens  d’une 
charité  tendre  & fincere , & non  pas  par 
une  paix  feinte  & fimulée  ; de  peur  que  nous 
mordant  & nous  dévorant  les  uns  les  au -> 
très  y mus  ne  nous  confumions  aujji  les  uns 
Us  autres . 
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LXIV.  LETTRE. 

Au  même. 

Théophile  ayant  écrit  à Saint  Jerome  d’être  Ecrite 
exaél  à obferver  les  Canons , ce  Pere  le  Ver‘  L’*n 
remercie  de  cet  avertijjement.il  l’exhorte  J> 
enfuite  d’employer  fon  autorité  contre  les 
Origénijfes  , puij'que  la  douceur  & la 
pat  ience  ne  les  faisaient  point  revenir  de 
leurs  erreurs, 

VOtre  Béatitude  fe  fouvient  que 
dans  le  tems  même  qu’elle  gardoit 
un  profond  filence  à mon  égard , je  n’ai 
point  ceflé  de  lui  donner  des  marques  de 
mon  obéiflance  & de  mon  refpeéL  Je  ne 
confidérois  alors  que  mon  devoir, fans  faire 
attention  aux  ménagemens  que  la  charité 
& la  prudence  vous  obligeoient  de  garder. 

Je  reconnois  prefentement  par  la  Lettre 
que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de  m’écri- 
re , que  la  leéture  que  j’ai  faite  autrefois 
de  l'Evangile  ne  m’a  pas  été  tout-à-fait  Ltff* l8* 
inutile  , & que  fi  les  importunités  de  cette 
femme  dont  il  eft  parlé , ont  eu  aflez  de 
force  pour  fléchir  la  dureté  de  fon  Juge  „ . 

& pour  l’obliger  même  contre  fon  gré  à 
lui  faire  juftice  j les  fréquentes  follicita- 
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fions  d’un  fils  ne  dévoient  pas  avoir  moins 
d’effet  fur  l’efprit  d’un  pere  plein  de  ten- 
dreflfe  & de  bonté  comme  vous  êtes. 

Quant  à ce  que  vous  m’avertiflez  d’être 
exadt  à obferver  les  Canons  de  l’Eglife  , 
je  vous  fuis  infiniment  obligé  de  l’avis  que 
vous  me  donnez  fur  cela  ; car  je  fçai  que 
Htlr.  le  Seigneur  chatte  celui  qu’il  aime , O qu’il 
**•  frappe  de  verges  tous  ceux  qu’il  reçoit  au 
nombre  de  fes  enfans.  Je  vous  prie  néan- 
moins d’être  perfuadé  qu’il  n’y  a rien  à 
quoi  je  m’attache  plus  inviolablement  qu’à 
conferver  les  droits  de  Jesus-Christ  , 
que  je  ne  paffe  point  les  bornes  que  nos 
Peres  nous  ont  prefcrites , & que  je  n’ai 
point  oublié  que  la  foi  de  l’Eglife  Romai- 
ne, avec  laquelle  celle  d’Alexandrie  fe  fait 
honneur  d’être  unie  de  communion,  a reçû 
autrefois  des  louanges  de  la  bouche  même 
i<(je  p^pôtre  faint  Paul. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  douceur  dont  vous 
ufez  à l’égard  d’une  héréfie  très-pernicieu- 
fe  , dans  l’efpérance  de  ramener  par-là  au 
fein  de  l’Eglife  ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
l’opprimer  permettez-moi  de  vous  dire 
que  plufieurs  d’entre  les  Fidèles  n’approu- 
vent point  votre  conduite  en  cela  ; & 
qu’ils  appréhendent  que  la  patience  avec 
laquelle  vous  attendez  le  retour  d’un  petit 
nombre  qui  pourroient  fe  convertir , ne 
ferve  à rendre  les  méchans  plus  hardis,  & 
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à fortifier  leur  parti.  J e vous  faluë  en  Jesus- 
Christ. 


L X V.  LETTRE. 

Au  même.  - 

Saint  Jerome  remercie  Théophile  dans  cette  Ecrit» 
Lettre  de  ce  qu’il  a chajjt  les  Origénijlcs,  M 
& loue  particuliérement  la  prudence  qu’il 
a faitparoître  dans  cette  occafton. 

J* Ai  reçu  depuis  peu  les  Lettres  que  vo- 
tre Béatitude  m’a  fait  l’honneur  de  m’é- 
crire , par  lefquelles  après  m’avoir  fait  d’o- 
bligeans  reproches  du  filence  que  je  garde 
depuis  long-tems,  elle  m’exhorte  à lui  écri- 
re à mon  ordinaire.  Ainfi  quoique  vous  ne 
m’aviez  point  écrit  par  nos  faints  freres 
Prifque  & Eubule  ; cependant  comme  je 
fuis  témoin  du  courage  & du  zélé  avec  le- 
quel l’amour  qu’ils  ont  pour  la  pureté  de 
la  foi , leur  a fait  parcourir  toute  la  Palef- 
tine , & chaffer  dans  leurs  trous  ces  bafi- 
lics  qui  s’étoient  répandus  de  toutes  parts  : 
je  ne  puis  m’empêcher  de  vous  marquer 
en  peu  de  mots  que  tout  le  monde  vous 
applaudit  &fe  réjouit  de  vos  triomphes  , 

& que  les  peuples  ont  une  joye  incroyable 
de  voir  J’étendart  de  la  Croix  élevé  par 
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vos  foins  dans  Alexandrie , & les  marque^ 
éclatantes  de  la  viéloire  que  vous  avez 
remportée  fur  l’héréfie.  Plein  de  courage 
& de  zélé  pour  la  foi  /vous  avez  fait  con- 
noître  que  le  filence  que  vous  aviez  gardé 
jufqu’à  préfent  étoit  l’effet  d’une  fagelfe 
eonfommée  , & non  pas  d’une  lâche  con- 
defcendance.  Car  vous  voulez  bien  me 
permettre  de  vous  dire  franchement  que 
cette  patience  exceffive  avec  laquelle  on 
vous  a vu fouffrir  les  Hérétiques,  nous  a 
fait  une  vraye  peine  ; parce  que  ne  pou- 
vant pas  pénétrer  les  raifons  que  vous  aviez 
de  les  ménager  de  la  forte  , nous  ne  fou- 
haitions  rien  avec  plus  de  paflion  & d’em- 
prelfement  que  de  les  voir  exterminer  en- 
tièrement. Mais  à ce  que  je  vois  vous  avez 
voulu  tenir  la  main  levée  , & fufpendre  le 
coup  pour  quelque-tems , jfîn  de  frapper 
enfuite  plus  rudement. 

Pour  ce  qui  efl  de  cette  perfonne  qu’on 
a reçue  à la  communion  vous  ne  devez 
point  en  fçavoir  mauvais  gré  à l’Evêque 
de  cette  Ville  , puifque  vous  n’aviez  rien 
ordonné  fur  cela  par  vos  Lettres , & que 
ç’auroit  été  une  témérité  à lui  de  porter 
jugement  fur  une  affaire  dont  il  n’étoit  pas 
informé.  Au  relie  je  ne  crois  pas  qu’il  ofe 
vous  chagriner  en  quoi  que  ce  foit ni 
même  qu’il  en  ait  le  deffein» 
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L X VI.  LETTRE.  -, 

Au  même. 

Saint  Jerome  loue  encore  Théophile  dans 
cette  Lettre  du  zélé  qu’il  a fait  paroître  vers  u 
contre  l’heréfie  des  Origénijles  , luimêm ? 

marque  que  non-feulement  i"1  Egypte  Ù^la  *"”7* 
Syrie  3 mais  l’Italie  meme  lui  font  rede-Pjc'ce~ 
•vables  de  leur  délivrance. 

LEs  Lettres  que  j’ai  reçues  de  votre 
Béatitude  m’ont  fait  un  double  plaifir, 
puifqu’outre  qu’elles  m’ont  procuré  le  bon- 
heur de  voir  les  Saints  & vénérables  per- 
fonnages  Agathon  Evêque  , & Athanafe 
Diacre  , qui  en  ont  été  les  porteurs  ; elles 
m’ont  encore  fait  connoître  le  zélé  avec 
lequel  vous  avez  foutenu  les  intérêts  de  la 
foi  contre  la  plus  abominable  de  toutes  les 
héréfies.  La  voix  de  votre  Béatitude  s’cû 
fait  entendre  par  toute  la  terre  ; & pen- 
dant que  toutes  les  Egiifes  retentirent  de 
chants  d’allegreUe,  l’héréfie  qui  c-ft  le  venin 
du  diable  de  meure  dans  un  morne  fdence  ; 
on  n’entend  plus  de  fifflemens  de  cet  an- 
cien ferpent , parce  qu’ayant  été  déchiré 
& mis  .en  pièces , & ne  pouvant  plus  fup- 
porter  la  clarté  dufoleil,  il  eft  réduit  à fe 
cacher  au  fond  de  fa  caverne. 
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Avant  que  de  recevoir  vos  Lettres  , 
j’avois  déjà  écrit  fur  cela  en  Occident , 
pour  découvrir  aux  Latins  une  partie  des 
artifices  des  hérétiques.  Je  croi  que  c’efl 
par  une  difpofition  particulière  de  la  divi- 
ne providence  , que  vous  avez  écrit  dans 
le  même-tems  que  moi  au  Pape  Anaftafe 
pour  appuyer  & fortifier  mon  fentiment 
fans  le  fçavoir.  Mais  puifque  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’en  écrire , & de  me 
donner  avis  de  ce  que  vous  avez  fait  pour 
les  intérêts  de  la  Religion  , je  vais  redou- 
bler mon  zélé  pour  travailler  de  concert 
avec  vous , non-feulement  dans  nos  quar- 
tiers , mais  encore  dans  les  lieux  les  plus 
éloignés , à ramener  ceux  qui  par  fimplici- 
té  & par  ignorance , font  tombés  dans 
l’erreur.  Ne  craignons  point  de  nous  ex- 
pofer  par-là  à l’envie  & à la  haine  de  quel- 
ques particuliers,  car  nous  ne  devons  point 
chercher  à plaire  aux  hommes , mais  à 
Dieu  feul.  Il  faut  avouer  cependant  qu’ils 
ont  encore  plus  d’opiniâtreté  à défendre 
leur  héréfie , que  nous  n’avons  d’ardeur  & 
de  zele  pour  l’attaquer. 

Si  vous  avez  fait  quelques  réglemens 
dans  votre  Synode , je  vous  prie  d’avoir 
la  bonté  de  me  les  envoyer  , afin  qu’ap- 
puyé de  l’autorité  d’un  jri  grand  Prélat , je 
puiife  me  déclarer  pour  la  caufe  de  Jésus-, 
Çhrist  avec  plus  de  hardiefife  & de  con-j 
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fiance.  Le  Prêtre  Vincent  eft  arrivé  de 
Rome  ici  deux  jours  avant  que  j’écrivifle 
cette  Lettre.  Il  vous  faluë  avec  beaucoup 
de  refpeét , & publie  par-tout  que  c’eft  à 
vos  Lettres , après  Jésus  - Christ  , que 
Rome  & toute  l’Italie  font  redevables  de 
leur  falut  & de  leur  délivrance  Continuez 
donc , Pere  très-faint  & très-aimable , & 
ne  lailfez  échaper  aucune  occafion  d’écrire 
aux  Evêques  d’Occident , pour  les  porter 
à employer , comme  vous  le  dites  vous- 
même  dans  votre  Lettre,  le  tranchant  de 
la  faulx , pour  couper  toutes  les  mauvaifes 
herbes  qui  pourroient  naître  dans  le  champ 
de  l’Eglife. 


LXVII.  LETTRE. 

A Tranquillin. 

Saint  Jerome  marque  ici  à Tranquillin  avec  Etrîtt 
quelle  précaution  on  doit  lire  les  ouvra - V"S^M 
ges  cTOrigéne , lui  répétant  ce  qu’il  a dit 
en  plufteurs  endroits  , qu’Origène  mérite 
• d’être  loué  pour  fon  fçavoir , mais  qiton 
ne  doit  pas  fuivre  fes  dogmes. 

SI  j’ai  autrefois  douté  que  les  liens  qui 
uni  lient  les  efprits  fuflent  plus  forts  que 
ceux  qui  unifient  les  corps , j’en  fuis  con- 
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vaincu  préfentement  par  la  liaifon  étroite 
que  la  charité  de  Jésus- Christ  a formé 
entre  vous  & moi  ; car  votre  Lettre  ( je 
vous  le  dis  avec  toute  la  fincerité  pofiîble) 
toute  muette  qu’elle  eft , exprime  d’une 
maniéré  très-vive  & très-touchante  les  fen- 
timens  de  tendrelfe  &i  d’amitié  que  vous 
avez  pour  moi. 

La  nouvelle  que  vous  m’apprenez,  que 
plufieurs  perfonnes  font  tombés  dans  les 
erreurs  d’Origéne , & que  mon  fils  Ocea- 
nus  travaille  avec  zele  à les  détromper  , 
me  caufe  de  la  douleur  & de  la  joye  tout 
enfemble  : de  la  douleur  de  ce  que  des 
perfonnes  fimples  fe  font  laifiè  feduire  ; & 
de  la  joye  de  ce  que  ce  fçavant  homme 
veut  bien  s’employer  à les  faire  rey.enir  de 
leurs  égaremens. 

Puilque  vous  voulez  que  je  vous  dife 
mon  fentiment  fur  la  le&ure  des  ouvrages 
d’Origéne  , fçavoir  fi  l’on  doit  s’abltenir 
de  les  lire , comme  le  voudroit  notre  cher 
frere  Fauftin  ; ou  fi  , comme  le  veulent 
quelques  autres , on  peut  les  lire  en  partie  : 
Je  vous  dirai  que  je  croi  qu’on  peut  lire 
quelquefois  Origéne  à caufe  de  fon  érudi- 
tion , comme  on  lit  Tertulien  , Novat , 
Arnobe , Apollinaire  &c  quelques  autres 
Ecrivains  Eccléiiaftiques  tant  Grecs  que 
Latins  j mais  avec  cette  précaution  qu’on 
n’en  prenne  que  ce  qu’il  y a de  bon , &c 

qu’on 
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qu'on  laide  ce  qu’il  y a de  mauvais  , felo° 
ce  que  dit  l’Apôtre  : Eprouvez  tout , & *•  ThfJP- 
attachez-vous  a ce  qui  eji  bon.  Mais  pour.5' 1X* 
ce  qui  ell  de  ceux  ou  qui  témoignent  trop 
d’attachement  pour  lui  , ou  qui  n’en  ont 
de  l’éloignement  qu’à  caufe  de  leurs  injus- 
tes préventions  , je  croi  qu’on  peut  -leur 
appliquer  ce  que  dit  le  Prophète  : Mal • lfal.fi- 
heur  à ceux  qui  appellent  mal  ce  qui  ejl 
bien  , & bien  ce  qui  ejl  mal  ; & qui  font 
doux  ce  qui  ejl  amer , & amer  ce  qui  ejl 
doux.  Car  fon  érudition  ne  doit  point  faire' 
embrafler  ce  qu’il  y a d’impie  dans  fes  dog- 
mes , ni  l’impieté  de  fes  dogmes  faire  re— 
jetter  entièrement  la  lecture  de  fes  Com- 
mentaires fur  f Ecriture  fainte,  qui  peuvent 
avoir  quelque  chofe  de  bon  & d’utile.  Que 
fi  fes  ennemis  &•  fes  partifans  ne  veulent 

farder  aucun  milieu  , & prétendent  qu’on 
oit  fans  diftinction  ou  tout  approuver  ou 
tout  condamner  dans  fes  ouvrages;  pour  v 
moi  je  croi  qu’on  doit  toujours  préférer 
une  pieufe  ignorance  à une  fcience  impie 
& pleine  de  blafphémes.  Notre  faint  frere- 
Ta  tien  Diacre  vous  faluë  de  toutfon  cœur.- 


Tome  IITr  y 
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LXVIII.  LETTRE. 

XPammaque  et  a Marcelle. 

Ecrite  Saint  Jerome  leur  parle  dans  celte  Lettre 
vers  l'an  du  zélé  queThéophile  Evêque  d’ Alexan- 

401‘  drie  a fait  paroitre  pour  l'extinéhon  de 
rhéréfie  des  Origéuifies.  Il  leur  envoyé 
aujfi  la  fécondé  Lettre  Pafcale  de  Théo- 
phile , & les  prie  d'engager  le  Tape 
Anafiafe  à confirmer  par  fin  autorité 
tout  ce  que  /’  Evêque  cT  Alexandrie  a fait  \ 
& écrit  contre  Origéne.  * i 

i 

VOici  encore  des  marchandées  d’O-  i 
rient  ( a ) , & des  richefîes  d’Alexan-  | 
drie  que  je  vous  envoyé  & que  je  fais  trans- 
porter à Rome  au  commencement  du  prin- 
ce. 3-  tems.  Dieu  viendra  du  côté  du  Midi , & ' i 

J*  le  Saint  de  la  montagne  de  Pharan , qui 
eft  couverte  d’une  ombre  épai/Te.  De -là 
vient  que  l’Epoufe  des  Cantiques  s’écrie 
Cant.  %.  dans  le  tranfport  de  fa  joye  : Je  me  fuis 
3‘  affifie  à l'ombre  de  celui  qui  étoit  l'objet  de 
tous  mes  defirs  ; j'ai  goûté  de  fin  fruit , & 
il  m* a paru  délicieux . Nous  voyons  au- 

„ (4)  Saint  Jerème  veut  ^ avoir  traduit*  de  Grec  « 

Parler  de  la  fécondé  Lettre  I Latin  , & dont  il  leur  eo- 
'afcaledi  Théophile,  ^u’il  | voyoit  un  exemplaire. 

<é 
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jourd’hui  l’heureux  accompliffement  de 
cette  Prophétie  d’Ifaïe  : Il  y aura  en  ce 
tems-là  un  Autel  du  Seigneur  au  milieu  1 * 
de  l’Egypte.  Où  il  y a eu  une  abondance 
de  pèche,  il  y a eu  enfuit  e une  fur  abondance  10- 
de  grâces.  Ceux  qui  ont  reçû  & confervé 
Jesus-Christ  dansfon  enfance , le  défen- 
dent , aujourd’hui  qu’il  eft  homme  parfait , 
par  le  zele  ardent  que  leur  infpire  la  foi  ; 

& comme  il  s’eft  autrefois  retiré  chez  eux 
pour  fe  dérober  aux  pourfuites  d’Herode , 
il  s’y  retire  encore  aujourd’hui  pour  fe  met- 
tre a couvert  des  blafpheraes  d’un  héréti- 
que. Celui  que  Démétrius  a chafle  d’Ale- 
xandrie ( a ) , Théophile  le  pourfuit  par 
toute  la  terre  ; ce  Théophile  auquel  faint 
Luc  adrefle  fon  Livre  des  A&es  des  Apô- 
tres , & qui  porte  dans  fon  nom  le  carac- 
tère de  l’amour  divin  dont  fon  cœur  eft 
rempli  (&).  Où  eft  maintenant  ce  ferpent 
tortueux  ? Où  eft  cette  vipère  venimeufe  ? 

Où  eft  ce  monftre  moitié  homme , moitié 
loup  (c)  ? Où  eft  cette  hérélie  qui  faifoit 
retentir  fes  fifflemens  par  tout  le  monde  , 


(a)  Démétrius  Evêque 
d'Alexandrie  excommunia 
Oiigéne , à caufe  de  diver- 
fes  erreurs  dont  il  préren- 
doir  que  Tel  Livres  étoient 
remplis  ; ce  qui  obligea  cet 
Auteur  de  fortir  d’Alexan- 
drie & de  fe  retirer  dans 
Tyr. 

(6  ) Théophile  eft  un 


mot  dérivé  dü  Grec,  qui 
lignifie  , Qui  aime  Dieu. 

(c)  Saint  Jerome  fait 
allufion  a ce  que  Virgile 
Æncid.  1.  a.  d»t  de  Scylla, 
fameux  Promontoire  de  Si- 
cile : Vrima  bominis  fa~ 
ries  utero  commijfa  lup*~ 
mm. 
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qui  avoit  l’infolence  de  nous  compter  l’E- 
vêque Théophile  & moi  au  nombre  de  fes.  i 
partifans  ; & qui  femblable  à des  chiens.  i 
qui  aboyent  fans  celfe  , tâchoit  de  féduire 
les  fimples  , en  publiant  par  tout  avec  au- 
tant d’impudence  que  de  faufleté  que  nous 
foufcrivions  à fes  erreurs  ? Ce  grand  Prélat, 
l’a  enfin  accablé  par  fon  autorité  & par- 
fon  éloquence , de  forte  que  cette  malheu- 
r.eufe  héréfie  femblable  à ceux  qui  font  pot-, 
fédés  du  malin  efprit , ne  fe  fait  plus  enten-- 
dre  que  du  fond  des  cavernes  de  la  terre 
parce  qu’elle  ne  connoît  point  celui  quL 
eft  venu  du  ciel  & qui  ne  parle  que  des  . 
chofcs  du  ciel..  Plût  à Dieu  que  cette  race: 
de  ferpens  voulut  ou  fuivre.  de  bonne  foi, 
nos  fentimens , ou  défendre  les  fiens  conf--  s 
tamment,  afin  que  nous  pulfions  diftinguer- 
ceux  aufquels  nous  devons  nous  attacher,, 
d’avec  ceux  que  nous  devons  éviter.. 

Mais  voici  une  plaifante  converfion 
& un  genre  de  pénitence  bien  nouveau- 
Ils  nous.haïffent  comme  leurs  plus  grands, 
ennemis  cependant  ils  n’ofent  rejetter.- 
ouvertement  la  foi  que  nous  profelfons-. 

Quel  prodigieux  entêtement  que  ni  le  tems^ 
ni  la  raifon  ne  fçauroient  guérir  ! On  voit, 
fouvent  des  ennemis  au  milieu  des  épéei- 
nues , parmi  les  corps  morts  & les  tuf- 
feaux dè  fang,.  s’embraffer  les  uns  les  au-^ 
tr.es  , faire  fucc.éder  en.  un  moment,  la* 


J 

Digitized  by  Googie 


de  S.  Jerô me;  237 

paix  à la  guerre  : il  n’y.  a que  ces  Héréti- 
ques. qui  ne  veulent  point  fe  réconcilier 
avec  l’Eglife,  parce  qu’ils  condamnent  de 
coeur ce  qu’ils  font  obligés  de  confèlfer 
de  bouche.  Que  s’il  leur  échape  de  pro- 
noncer quelquefois  leurs  blafphêmes  en 
public  , 6c  qu’ils  s’apperçoivent  que  ceux 
qui  les  entendent  en  ffémiflent  d’horreur 
& d’indignation  ; ils  difent  aufli-tôt  avec 
une  candeur  & une  fimplicité  affeétée  , 
que  c’eft  pour  la  première  fois  qu’ils  ont 
enfeigné  cette  doéfrine , & qu’ils  ne  l’ont? 
point  apprife  de  leur  Maître  & quoique 
nous  ayons  leurs  écrits  entre  nos  mains 
ils  font  aflez  impudens  pour  nier  de  bou- 
che ce  qu’ils,  ofent  avancer  dans  leurs 
ouvrages.. 

Quelle  néceffité,  je  vous  prie , d’aflieger 
comme  ils  font  la  Propontide , de  changer 
fi  fouvent  de  demeure , de  paflfer  d’un  pays 
dans  un  autre  , & de  déchirer  par  tout 
comme  des  chiens  enragés  un  illuftre  Pré- 
lat avec  tous  lès  difciples  ? Si  vous  ne  di- 
tes que  la  vérité , ayez  donc  autant  de 
zélé  maintenant  pour  foutenir  les  intérêts* 
de  la  véritable  foi , que  vous  en  avez  fait 
paroître  autrefois  pour  défendre  le  parti 
de  l’erreur.  Pourquoi  ramaffer  de  tous 
côtés , comme  vous  faites , tant  de  vieilles' 
médifances  & de  calomnies  ufées , pour, 
noircir  la.  réputation  de.  ceux,  dont vous- 
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n’ofez  attaquer  la  foi  ? Croyez  - vous  en 
être  moins  hérétiques  quand  vous  nous 
aurez  fait  palfer  dans  l’efprit  de  quelques- 
uns  pour  des  gens  dont  la  vie  n’eft  pas  bien 
réglée  ? Votre  bouche  fera-t-elle  moins 
fouillée  par  les  blafphêmes  qu’on  vous  en- 
tend prononcer,  quand  vous  aurez  fait 
voir  que  nous  avons  quelque  légère  bief- 
fure  à l’oreille  ? Croyez  - vous  pouvoir 
vous  juftifier  de  votre  perfidie , & blan- 
chir votre  peau  qui  eft  aulîî  noire  que  celle 
d’un  Ethiopien,  & aufli  tachetée  que  celle 
d’un  Léopard , en  faifant  remarquer  une 
petite  tache  que  nous  aurions  fur  le  corps  ? 
L’Evêque  Théophile  accufe  hautement 
Origéne  d’être  hérétique  , & comme  fes 
Difciples  n’ofent  défendre  fes  écrits , ils 
difent  qu’ils  ont  été  falcifiés  par  les  héré- 
tiques ; ce  qui  eft  arrivé  à plufieurs  Ecri- 
vains dont  les  ouvrages  ont  été  corrom- 
pus. C’eft  ainfi  qu’ils  tâchent  de  juftifier 
Origéne  par  les  erreurs  des  autres , & 
& non  pas  par  la  pureté  de  fa  foi. 

Mais  c’eft  affez  parler  de  ces  Hérétiques, 
qui  par  la  haine  aufli  injufte  qu’implacable 
qu’ils  ont  contre  nous , font  aflez  connoî- 
tre  ce  qu’ils  ont  dans  l’ame,  & découvrent 
le  poifon  qu’ils  ont  au  fond  du  cœur.  Pour 
vous  qui  êtes  l’ornement  du  Sénat  & de  la 
Religion , recevez , s’il  vous  plaît , encore 
œtte  année  la  Lettre  que  je  vous  envoyé 
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fen  Grec  & en  Latin , de  peur  que  ces  Hé- 
rétiques ne  m’accufent  encore  fauflement 
d’y  avoir  changé  ou  ajouté  plufieurs  chô- 
fes.  Je  puis  vous  aflurer  que  je  n’ai  rien 
épargné  pour  conferver  dans  la  traduélion 
toute  l’élegance  & la  beauté  de  l’original  ; 
je  l’ai  fuivi  pié  à pié  avec  une  exaéle  fide- 
lité , afin  de  ne  rien  perdre  de  l’éloquence 
ave£  laquelle  elle  eft  écrite , & de  dire  les 
inerties  chofes  & en  mêmes  termes.  C’efl 
à v6us  à juger  fi  j’ai  bien  réuffi.  Je  vous 
dirai  feulement  que  cette  Lettre  eft  divi- 
fée  en  quatre  parties.  Dans  la  première 
l’Auteur  invite  les  Fidèles  à célébrer  di- 
gnement la  fête  de  Pâques  ; dans  la  fécon- 
dé & la  troifiéme , il  combat  & détruit 
parfaitement  les  héréfies  d’Apollinaire  & 
«POrigéne  ; enfin  dans  la  quatrième  & 
dernière  partie  a il  exhorte  les  Hérétiques 
à faire  penitence.  Que  s’il  ne  dit  pas  dans 
cette  Lettre  tout  ce  que  l’on  peut  objeéler 
à Origéne  3 c’eft  qu’il  l’avoit  déjà  dit  dans 
îa  première  que  je  vous  envoyai  l’année 
paifée , & qu’il  a crû  qu’il  ne  dev.oit  pas 
dans  celle-ci  dont  je  vous  envoyé  la  tra- 
du&ion , s’étendre  beaucoup  fur  cette  ma-  ' 
tiére  qu’il  ne  vouloit  toucher  qu’en  paffant* 
Quant  aux  erreurs  d’Apollinaire , il  n’em- 
ploye  pour  les  réfuter  qu’une  fimple  expo- 
fition  de  notre  foi , mais  il  le  fait  avec  tant 
de  force  & de  fubtilité  , qu’après  avoir 


Digitized  by  Googlle 


Y 


240  Lettres. 
defarmé  fon  adverfaire , il  lui  enfonce  dani 
le  fein  le  poignard  qu’il  lui  a arraché  des 
mains.  Priez  donc  le  Seigneur  que  cet 
ouvrage  qui  a tant  de  grâce  6c  d’élegance 
dans  le  texte  grec  , n’en  ait  pas  moins  dans  ~ 
la  verfion  Latine , que  Rome  reçoive  avec 
plailir  une  pièce  qui  a déjafait  l’admiration 
de  tout  l’Orient , 6c  que  la  Chaire  de  l’A- 
pôtre faint  Pierre  confirme  par  fon  appro- 
bation ce  que  le  Siège  de  l’Evangelifle 
faint  Marc  vient  de  publier  avec  tant  d’ap- 
plaudiffement.  Au  relie  le  bruit  s’efl  déjà 
répandu  par  tout  que  le  faint  Pape  Anaflafe  * 

animé  du  même  efprit  6c  du  même  zélé,  a 
auffi  pourfuivi  ces  Hérétiques  jufques  dans 
les  tanniéres  qui  leur  fervent  d’azile  & de 
retraite.  Ses  Lettres  mêmes  nous  ont  ap- 
pris que  ce  qui  a. été  condamné  en  Orient^ 
l’a  aulîi  été  en  Occident.  Je  prie  le  Sei- 
gneur de  lui  donner  une  longue  fuite  d’an-r- 
nées , afin  que  l’héréfie  , qui , comme  une 
mauvaife  plante , commence  à repouffer  » 
fe  defléche  peu-à-peu , & meure  enfin  par 
le  foin  qu’il  prend  de  s’oppofer  àfes  deG; 
feins..  • . . . 


LXIX..  LETTRE^ 
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L X I X.  LETTRE» 

A Riparius. 

* \ 

• * • 

jiprès  avoir  loué  le  zele  avec  lequel  Ripa - Ecrite 
rius  s’ oppofoit  aux  Hérétiques  ,il  lui  m an-  vffLfn 
de  que  Rujjin,  qu  il  appelle  fon  Catilina , 

. a été  chajfe  de  la  Palejline  i il  lui  mar- 
que en  meme-tems  les  persécut  ions  que  les 
Hérétiques  ont  excité  contre  lui , jufquà 
l'obliger  à'  abandonner  fon  AJonafere.  . 

J’Apprens  par  vos  Lettres , auflî-bien 
que  par  le  récit  que  m’en*  ont  fait  plu- 
fïeurs  perfonnes,  que  vous  combattez  avec 
beaucoup  de  zélé  pour  les  interets  de 
Jésus  - Christ  contre  les  ennemis  de  la 
foi  Catholique  ; mais  que  les  vents  vous 
font  contraires  , & que  ceux  qui  devroient 
être  les  défenfeurs  de  la  vérité , fe  font  mal- 
heureufement  engagés  dans  le  parti  de  l’er- 
reur. Vous  fçavez  cependant  que  par  un 
fecret  jugement  de  Dieu  , & fans  que  les 
hommes  s’en  foient  mêlé  en  aucune  ma- 
nière , Catilina  (^)  a été  chaflfé  non-feule»- 
ment  de  la  ville } mais  encore  de  toute  la 

(a)  Saint  Jerome  yeut  h donne  fouvent  des  noms 
parler  de  Ruffin  , auquel  il  j empruntés. 

Tome  III,  X 
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Palefline.  Il  efl  vrai  que  nous  avons  le 
chagrin  de  voir  que  plufieurs  des  conjura- 
teurs  font  reliés  à Joppé  avec  Lentulus  (ai). 
Pour  nous,  nous  avons  crû  qu’il  étoitplus 
expédient  de  changer  de  demeure , que  de 
nous  voir  expofés  à changer  de  foi  ; & 
quelque  commode  , quelque  agréable  que 
(oit  notre  maifon , nous  avons  mieux  aimé 
l’abandonner , que  de  nous  fouiller  par  la 
communion  des  hérétiques , aufquels  il  a 
fallu  ceder  dans  la  conjonélure  prefente  , 
ou  nous  voir  réduits  à nous  battre , non  pas 
à coups  de  langue,  mais  à coups  d’épée  (b). 
Je  croi  que  le  bruit  public  vous  a déjà  ap- 
pris tout  ce  que  nous  avons  fouffert , & 
la  vengeance  que  le  bras  tout-puiifant  de 
Jesus-Christ  a exercée  fur  nos  ennemis. 
Je  vous  conjure  donc  de  pourfuivre  l’ou- 
vrage que  vous  avez  entrepris , & de  ne 

Î>as  fournir  que  dans  le  lieu  où  vous  êtes  , 
’Eglife  de  Jesus-Christ  foit  fans  défen- 
feur.  Tout  le  monde  fçait  que  ce  n’eft 
point  par  les  forces  du  corps  qu’il  faut 
combattre  en  cette  occafion  , mais  par  la 
feule  charité  qui  eft  toujours  invincible , 
!&  dont  vous  êtes  rempli.  NosFreres  qui 


( a)  Il  Hic  al ht^on  à ce 
que  dit  Salluüe  , que  Cati- 
lina étant  forti  de  Rome 
durant  la  nuit,  laiffa  Céthé- 
gus & Lentulus  à Rome 
pour  maintenir  les  conjuré? 
(Uns  fes  intérêt*. 


( b ) Saint  Jerome  parle 
de  la  forte,  parce  que  Ruf-  v 
fin  l’avoit  menacé  de  le 
tu#r,  comme  il  le  témoigne 
lui-même  dans  fon  apolo- 
gie* 
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font  ici  vous  faluent  de  tout  leur  cœur. 

Je  croi  que  notre  frere  le  faint  Diacre 
Alentius  vous  aura  fait  un  récit  exact  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé.  Je  vous  fupplie  , 
mon  très  * faint , très- vénérable  & très- 
aimable  frere , de  ne  me  point  oublier  ; & 
je  prie  notre  Seigneur  Jesus-Christ  de 
vous  conferver  en  fanté. 


LXX.  LETTRE.  * 

a Apronius. 

Saint  Jerome  loue  dans  cette  Lettre  Apro - Ecrite 
nius  de  ce  quil  s'eft  oppofé  aux  erreurs  vers  le 
des  Hérétiques.  Il  l'invite  à venir  à Je- 
rufalem , & déplore  la  ruine  du  Mo - 
• najlere  de  Bethléem  que  les  Hérétiques 
avoient  détruit . 

JE  ne  fçai  par  quel  artifice  du  démon 
tous  vos  travaux  & les  foins  du  faint 
Prêtre  Innocent  font  demeurés  jufqu’à  prê- 
tent inutiles , & tous  mes  defirs  fans  effet. 
Cependant  je  rends  grâces  à Dieu  de  ce 
que  vous  êtes  en  parfaite  fanté , & de  ce 
que  tous  les  efforts  du  démon  n’ont  rien 
diminué  de  votre  foi.  Rien  ne  me  fait  plus 
de  plaifir  que  d’apprendre  que  mes  enfans 

X*j  . 
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combattent  pour  Jésus-Christ.  Je  prie 
celui  en  qui  nous  mettons  toute  notre  con- 
fiance d’augmenter  en  nous  ce  zele , afin 
que  nous  foyons  toujours  prêts  de  répan- 
dre notre  fang  pour  la  défenfe  de  la  foi. 
J’ai  appris  avec  bien  de  la  douleur  que 
notre  belle  maifon  a été  renverlee  de  fond 
en  comble.  Je  ne  fçai  à quoi  attribuer  ce 
malheur  ; celui  qui  m’en  apporté  la  nou- 
velle m’a  dit  qu’il  n’en  fçavoit  rien.  Tout 
ce  que  nous  pouvons  faire  eft  de  prendre 
♦ part  à la  douleur  de  nos  amis  communs  , 
& qui  le  font  auïïi  de  Jesus-Christ  ; & 
de  le  prier  pour  eux , lui  qui  eft  le  feul 
Seigneur , & qui  peut  tout.  Il  faut  avouer 
. , cependant  que  nous  avions  bien  mérité 
cette  punition,  pour  avoir  retiré  chez  nous 
des  gens  qui  étoient  les  ennemis  de  Dieu. 
Je  croi  que  vous  ne  pouvez  prendre  un 
meilleur  parti , que  d’abandonner  toute-s 
chofespour  venir  en  Orient,  & particulié- 
rement à Jerufalem.  Car  tout  eft  ici  fort 
calme  & fort  tranquille.  Quoique  les  Hé- 
rétiques ayent  le  cœur  encore  tout  rempli 
de  venin  , cependant  ils  n’ofent  ouvrir  la 
bouche  pour  publier  leurs  erreurs  ; mais  ils 
P /•  s 7*  font  fourds  comme  l’ûfpic  cjui  fe  bouche  les 
*'  oreilles.  Je  vous  prie  de  laluer  nos  faints 
Freres  de  ma  part.  Si  notre  maifon  a été 
détruite  par  les  Hérétiques , & dépouillée 
de  tous  fes  biens  temporels  j grâces  au  Sei~ 
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gneur  elle  eft  très-riche  en  biens  fpirituels. 
Il  vaut  mieux  être  réduit  à ne  manger  que 
du  pain  , que  d’être  en  danger  de  perdre 
le  tréfor  de  la  foi. 


L X X I.  LETTRE. 
a Saint  Augustin. 


Il  lui  mande  que  les  Hérétiques  > quoique  Ecrite 
condamnés'  pluficurs  fois  , font  encore  vf^an 
tous  leurs  efforts  pour  reveiller  leurs 
erreurs. 

• T L y a des  gens  qui  après  avoir  eu  le  cou 
JL  rompu  & les  jambes  caflfées , ne  peuvent 
néanmoins  fe  refoudre  à fe  foumettre,  atta- 
chés qu’ils  font  toujours  à leurs  anciennes 
erreurs , quoiqu’ils  n’ayent  pas  la  liberté 
de  les  enfeigner.  Nos  Freres  qui  font  ici 
vous  faluent  avec  beaucoup  de  rcfpcct  , 
particuliérement  vos  faintes  & vénéra- 
bles Filles  (c?).  Je  vous  fupplie  de  vou- 
loir bien  aufli  faluer  de  ma  part  vos  frères 
Alipe  (£)  & Evode  (c).  Jerufalem  eft' 


( d ) Euftoquifc  & la  jeune 
Paule. 

(/>)  Alipe  éroit  grand 
ami  de  faint  Auguftin  , & 
Evêque  de  Tagafte.  Evode 
étoit  Evêque  d’Uzale. 


( c)  Cet  endroit  eft  un 
énigme  dont  il  eft  aflêx dif- 
ficile de  pénétrer  le  fens. 
fcrafme,  Marianus  &quel- 
qu’autres  Ecrivains  croient 
que  faint  Jerome  veut  pai- 

Xüj 
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tombée  fous  la  puifTance  de  Nabudiodo- 
nofor , & cependant  elle  ne  veut  point 
Jtrm.  écouter  les  confeils  de  Jeremi»;  elle  fou- 
h**  haite  au  contraire  de  fe  retirer  en  Egypte, 
pour  mourir  dans  Taphnés,  & expirer  fous 
le  joug  d’une  éternelle  fervitude. 


LXXII.  LETTRE. 
a Saint  Paulin.  • 


Ecrite  Saint  Jerome  répond  à deux  queflions  que 
an  S.  Paulin  lui  avoit  propofées , la  première 
comment  on  pouvoit  accorder  le  libre  ar~  . 
bitre  avec  ce  qui  ejl  dit  dans  l'Ecriture 

Îue  Dieu  a endurci  le  cœur  de  Pharaon • 
>aJeconde , pourquoi  fatnt  Paul  appelle 
Saints  les  enfans  nés  des  Fidèles.  Il  lui 
explique  aufji  en  quel  fens  il  a loué  les 
ouvrages  d'Origéne. 


VO.us  voulez  m’engager  à vous  écrire, 
mais  je  vous  avoue  que  je  n’ofe  me 
commettre  avec  vous  ; vous  me  paroilfez 
trop  redoutable  par  votre  éloquence , & 


.1er  de  Jean  de  Jerufalem  , 
qui  après  la  condamnation 
d’Origéne,tâchoit  toujours 
de  défendre  fes  erreurs. 
Mais  les  Théologiens  de 
Louvain  , 6c  Erafme  même 


dans  l’édition  des  Ouvra- 
ges de  S.Augufiin,crovent 
que  faint  Jerome  veut  par- 
ler de  la  prife  de  Rome  par 
Alaric.  Baronius  cft  aufli 
de  ce  fentiment. 
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je  trouve  dans  vos  Lettres  une  pureté  & 
une  délicateflè  qui  approche  beaucoup  de 
celle  de  Cicéron.  Vous  vous  plaignez  que 
mes  Lettres  font  trop  courtes,  & d’un  ftile 
trop  négligé  ; fi  elles  ne  font  pas  plus  lon- 
gues & plus  polies  , ce  n’ell  pas  que  je  me 
néglige , c’eft  que  je  vous  crains , & que 
j’appréhende  de  les  rendre  plus  defeétueu- 
fes  en  les  faifant  plus  longues.  Pour  vous 
parler  franchement , lorfque  quelque  vaif- 
feau  eft  prêt  de  faire  voile  en  Occident , 
on  me  demande  tant  de  Lettres  à la  fois , 
que  fi  je  voulois  mander  à un  chacun  en 
particulier  tout  ce  que  j’ai  à dire , je  laiflfe- 
rois  malgré  moi  échaperl’occafion  de  leur' 
écrire.  C’eft  ce  qui  lait  que  fans  m’emba- 
ralfer  ni  de  la  pureté  duftyle  , ni  de  l’exac- 
titude de  mes  Copiftes , je  leur  diète  fur 
le  champ  tout  ce  qui  me  vient  à la  bouche. 

J’en  ufe  de  même  à votre  égard  , vous 
regardant  plutôt  comme  un  ami  indulgent, 
que  comme  un  cenfeur  rigoureux  de  mes 
Lettres. 

Vous  me  propofez  deux  quefiions  dans 
celle  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m’écrire.  La  première , pourquoi  Dieu  a 
endurci  le  cœur  de  Pharaon  ; & dans  quel 
fens  l’Apôtre  a dit  : Cela  ne  dépend  ni  de  Rom.  jri 
celui  qui  veut , ni  de  celui  qui  court , mais  ,<5* 
de  Dieu  qui  fait  mifericorde  ; & d’autres 
chofes  femblables  qui  femblcnt  détruire  le 
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fibre  arbitre.  La  fécondé  (a)  , comment 
on  peut  appelier  Saints  les  enfans  des  Fi- 
dèles, c’eft-à-dire,  de  ceux  qui  ont  été  bap- 
tifés , puifque  ces  enfans  ne  peuvent  être 
fauvés  qu’en  recevant  & en  confervant  la 
grâce  du  baptême..- 

Origéne  répond  d’une  manière  très- 
folide  à la  première  queltion , dans  fon  Li- 
vre des  Principes  que  j’ai  traduits  depuis 
peu  à lafollicitation  de  notre  cher  Pamma- 
que.  Cet  ouvrage  m’a  tellement  occupé  r 
que  j’ai  été  obligé  de  remettre  à un  autre 
rems  l’explication  de  Daniel  que  je  vous 
ai  promife.  Quelque  eftime  néanmoins  & 
quelque  amitié  que  j’aye  pour  Pammaque* 
j’aurois  difïèré  la  tracfuCtion  qu’il  fouhai- 
toit  de  moi , fi  prefque  tous  nos  Freres  de 
Rome  ne  s’étoient  joints  à lui  pour  m’en- 
gager à entreprendre  cet  ouvrage  , & ne 
m’avoicnt  alluré  que  plufieurs  perfonnesfe 
laifloient  infeCter  des  erreurs  d’Origéne  ,, 
&étoient  en  danger  de  fe  perdre.  Je  n’ai, 
donc  pû  me  difpenfer  de  traduire  ces  Li- 
vres , où  il  y a plus  de  mal  que  de  bien,. 
J’ai  pris  foin  de  n’y  rien  ajouter , & de. 
n’en  rien  retrancher,  & de  rendre  nia  tra- 
duction exaéte  , fidèle  , & entièrement 


( a Cette  queftion  eft 
fondée  fur  ce  que  dit  faint 
Paul  1.  Cor. 7. 14.  Le  mari 
infidèle  eft  fanclifé par  la 
femme  fidèle  i la  fem- 


me infide'fe  efl  farflife’e 
par  le  mari  fidele  ; autre-- 
ment  vos  enfans  feroient 
impurs,  au  lieu  que  main- 
tenant ils  font  Saints* 
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conforme  à l’original.  Si  vous  la  vouiez 
lire , vous  pouvez  l’emprunter  de  Pamma- 
que  j quoiqu’étant  aufïi  habile  que  vous 
êtes  dans  la  Langue  Grtcquc,  & pouvant 
lire  les  chofes  dans  lAir  fource,  vous  puif- 
fiez  aifément  vous  pafler  de  ma  traduc- 
tion. 

Comme  je  parle  ici  à un  homme  fça- 
vant , & également  verfé  dans  la  fcience 
des  faintes  Ecritures  6c  des  Lettres  humai- 
nes , je  vous  prie  de  ne  me  pas  croire  (a)- 
aflez  injulle  & aflfez  méchant  pour  con- 
damner tous  les  ouvrages  d’Origéne,  com- 
me Calpurnius  Lanarius  (£)  &lès  difciples 
m’en  accufent , me  reprochant  d’avoir 
changé  tout  d’un  coup  de  fentiment  à 


(4'  Le  texte  porte  , In 
modum  ruflici  balatronis 
M.  d’ Acier  dans  fes  note* 
fut  Horace  1.  1.  fat.  a.  dit 
11e  le  mot  baUtro  vient 
u Grec  & qu’il  li- 

gnifie un  d.tnjeur.  Horace, 
dans  cet  endroit,  joint  ceux 
qu’il  appelle  balatmnes  , 
aux  gueux , aux  Comédiens 
& aux  Bateleurs.  Scaliger 
croit  que  notre  mot  de  bélî- 
tre eit  dérivé  de  celui  de 
balatro.  (Quoiqu’il  en  foit 
ce  mot  marque  un  homme 
fans  confcience  & fans  hon- 
neur. 

( 6 ' S.  Jerome  veut  par- 
let.de  Ruffin.  Il  lui  donne 
ç£_  nom  dans  plufieurs  en- 


droit* de  fe*  oavrages.il  e!i 
aflex  difficile  de  direpour- 
quoi^  Cicéron  1.  3.  off.  Va- 
lere  Maxime  1.  8-  c.  î.  & 
Plutarque  dans  la  vie  de 
Sertorius,  parlent  d’un  Cal* 
purnius  Lanarius.Les  deux 
premiers  ne  diTent  rien  qui 
puifle  faire  conieélurer  fur— 
quoi  faint  Jerome  fonde  ha 
comparaifon  qu’il  fait  de 
Ruffin  avec  Calpurnius  La- 
narius. Peut-être  que  pour' 
reprocher  a Ruffin  fa  perfi- 
die, il  fait  allufion  à ce  que 
dit  Plutarque  , qu’un  cer- 
tain Calpurnius  lurnommé 
Lanarius , tua  en  trahifon. 
Julius  Salinator,  qui  fui- 
voit  le  parti  de  Scrtatius.. 


Lettres 

l’exemple  de  Denis  le  Philofophe  ( a ^ 
J’approuve  dans  Origéne  ce  qu’il  » de  bon, 
& je  ne  condamne  que  fa  mauvaife  doc- 
If*i-  j.  Urine  , perfùadé  qui  je  fuis  que  ceux  qui 
appellent  mauvais  c&qui  ejl  bon  , & amer 
c£  qui  ejl  doux , encourent  la  même  malé- 
diction que  ceux  qui  appellent  bon  ce  qui 
ejl  mauvais  , & doux  ce  qui  ejl  amer.  Efl- 
il  en  effet  un  entêtement  plus  prodigieux 
que  celui  de  ceux  qui  en  voulant  louer  la 
doélrine  & l’érudition  d’un  Auteur,  ap- 
prouvent & fuivenf  jufqu’à  fes  blafphê- 
mes  ? 

Pour  ce  qui  eft  de  la  fécondé  queftion 
que  vous  m’avez  propofée  , Tertullien  en 
traite  dans  fon  Livre  de  la  Monogamie  > 
& dit  qu’on  donne  le  nom  de  Saints  aux 
enfans  des  Fidèles , parce  qu’ils  font  can- 
didats de  la  foi , & qui  ne  font  jamais  fouil- 
lés par  l’idolâtrie.  Sur  quoi  vous  devez 
aufli  remarquer , que  quoique  le  nom  de 
Saint  ne  puiffe  convenir  qu’aux  créatures 
raifonnables  qui  fervent  & adorent  Dieu  , 
on  ne  lailfe  pas  néanmoins  de  donner  ce 


( a ) Ce  Denis  le  Philo- 
fophe étoit  d’Heraclée.  11 
fut  d’abord  difciple  d’He- 
raclide , enfuite  de  Mene- 
déme  , puis  d’Aleiinus  & 
de  Zenon,  dont  il  quitta 
L’ccole  pour  fuivre  les  Cy- 
renaïques.  Son  inconQauce 
le  &C  lurnommer  le  Defer- 


teur.  il  avoit  crû  félon  les 
principes  de  Zenon  , que  la 
douleur  n’étoit  point  un 
mal  ; mais  ayant  eu  un 
grand  mal  aux  yeux,(  d’au- 
tres difent  aux  reins  ) il 
changea  de  fentiment.C’eft 
à quoi  S.  Jérôme  fait  allu- 
Aqu. 
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nom  aux  vafes  du  tabernacle , & à tout  ce 
quifert  à l’Autel.  C’eft  une  façon  de  par- 
ler ordinaire  aux  Ecrivains  facrés  d’apptl- 
ler  Saints  ceux  qui  font  purs , ou  qui  fe  font 
lavés  & purifies  de  leurs  feuillures  par 
differentes  expiations.  C’eft  dans  ce  fens 
que  l’Ecriture  fainte  donne  au  Temple  le 
nom  de  San&uaire , & qu’en  parlant  de 
Bethfabée  .elle  dit  qu'elle  fe  fanftifia,  c’eft-  2. 
à-dire  , qu’elle  fe  purifia  de  fon  impureté. 111 

Au  refte , fi  nonobftant  l’appréhenfion 
que  j’avois  d’écrire  à une  perfonne  aufli 
habile  & aufli  éloquente  qu<?  vous  êtes  , 
comme  je  vous  l’ai  témoigné  dès  le  com- 
mencement de  cette  Lettre  ; je  n’ai  pas 
laiffé  de  répondre  aux  queftions  que  vous 
m’avez  fait  l’honneur  de  me  propofer , je 
•vous  prie  de  ne  me  pas  acculer  de  vanité 
ou  de  menfonge.  Dieu  m’eft  témoin  qu’il 
n’y  a que  la  crainte  d’avoir  un  homme  de 
votre  caraétére  pour  Juge  de  mes  ouvra- 
ges , qui  m’ait  fait  balancer  à vous  écrire. 
Or  vous  fçavez  que  quand  une  fois  l’efprit 
eft  prévenu , il  en  bien  difficile  qu’il  puiffe 
réuflir  dans  ce  qu’il  entreprend. 

Je  vous  fuis  infiniment*Gbligé  du  bon- 
net que  vous  m’avez  fait  la  grâce  de  m’en- 
voyer ; quelque  pefft  qu’il  loit , la  charité 
• le  rend  très-grand  oc  t$è  s-large.  C’eft  un 
meuble  fort  utile  pour  un  homme  de  mon 
âge  qui  a befoin  de  fe  tenir  la  tête  chaude. 


Régi 

• 14. 
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Ce  prefent  m’eft  doublement  agréable  & 
par  lui-même  , & par  l’eflime  que  je  fais 
dedaperfonne  qui  me  l’a  envoyé. 


L XX  III.  LETT  RE. 


A Cte  SIPHON. 

Ecrite  Pelage  ayant  publié  fes  erreurs , S.  Jerome' 
vers  l'an  qui  f dtclaroit  contre  toutes  les  nouvelles 
opinions , P attaqua  fortement  dans  cette 
Lettre  , fans  neanmoins  le  nommer.  Lr 
premier  des  dogmes  qu’il  y combat , ejl 
celui  de  l’Apathie  , cef  -à  - dire , de 
l’exemption  des  pajfions.  Le  fécond  regar-. 
de  la  grâce  de  Jesus-Christ  dont 
Pelage  combattoit  la  néceffté.  Le  troi - • 
fiéme  ejl  l’exemption  du  péché  à laquelle 
cet  Hérétique  prétendait  que  l’homme 
pouvoit  parvenir  fans  le  fecours  de  Dieu* 

NE  penfez  pas, mon  cher  Ctefipbon 
que  vous  en  ayez  ufé  avec  trop  de 
liberté  en  m’apprenant  qu'on  commence 
aujourd’hui  à Veiller  ae  certaines  opi- 
nions qui  ont  eu  cours  autrefois  (<7)  : Vous  ■ 


(4)  Saint  Jerome  dans  la 


de  fes  Commentaires  fur 
Jeremie,  dit  : On  commence 
i.renouveller  l'hérefte  de 


\fbithd£ore  O"  de  Zenon- 


J jv.v  MUIIJ  w MV  a-JS.  revtm 

Préfacé  du  quatriémeLivre’^T  touchant  F impoljibilite'cr 

1 r /> C. . _ I I1  * .l.J.’r  J _ 


l' impecc.ibilité, erreur  que 
Pon  a combattue  O*  dé- 

truite  •autrefois  en  e'eri -• 
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m’avez  donné  dans  cette  occafion  des 
marques  fenfibles  &c  de  votre  amitié  pour 
moi , & de  votre  zele  pour  les  intérêts  de 
la  Religion.  Avant  que  vous  m’en  écrivit 
fiez  , cette  hérélie  avoit  déjà  féduit  plu- 
fieurs  perfonnes’en  Orient,  leur  apprenant 
à cacher  un  orgueil  délicat  fous  les  appa- 
rences trompeufes  d’une  humilité  affeétée, 

& à dire  avec  le  démon  : Je  monterai  au  *4.  \ 

ciel , j’établirai  mon  trône  au  - deJJ'ys  des  IJ* 
aflres , &je  ferai  femblable  au  Très  Haut. 

Ên  effet  eft-il  rien  de  plus  téméraire  que 
de  vouloir  fe  rendre  non-feulement  fêm- 
folable , mais  encore  égal  à Dieu  même  , 

& de  fe  faire  un  fillême  qui  tout  abrégé 
qu’il  efl , renferme  tout  le  venin  que  les 
Hérétiques  ont  puifé  dans  les  fources  cor- 
rompues des  Philofophes  , & particuliére- 
ment de  Pithagore  & de  Zenon , chef  des 
Stoïciens  ? Car  ceux  qui  fuivent  ces  opi- 
nions , prétendent  que  par  la  médiation  & 
la  pratique  continuelle  de  la  vertu  , on 
peut  s’affranchir  de  toutes  fortes  de  vices, 

& bannir  entièrement  de  fon  cœur  ces 
agitations  & ces  mouvemens  déréglés  que 
les  Grecs  appellent  pafjions , c’eft-à-dire , 
la  trifteffe  & la  joye  , la  crainte  & l’efpé- 
rance  , dont  les  deux  premiers  regardent 

vaut  contre  Origéne  .CT*  ! dire  Ruffin  ) Evagre  de 
depuis  peu  contre  fes  difei-  I Font , Jovinien. 
pii  s Grunnius  ( e'eft-à-  I 
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le  prefent , & les  deux  autres  l’avenir  (<7). 
Les  Péripatéticiens  difciples  d’Ariflote 
combattent  fortement  contre  les  Partifans 
de  cette  orgueilleufe  doétrine.  Les  nou- 
veaux Académiciens  , dont  Cicéron  fuit 
les  fentimens , renverfent  aufîi , je  ne  dis 
pas  leurs  principes , car  ilsn’en  ont  aucun, 
majs  le  vain  fantôme  de  cette  perfeétion 
chimérique  dont  ils  fe  flattent , & qui  ne 
fubfifle  qu’en  idée.  Car  prétendre  qu’on 
peut  vivre  fans  pallions,  c’efl  vouloir  dé- 
placer l’homme  & le  tirer  de  fon  état  na- 
turel ; c’eft  entreprendre  de  le  dépouiller 
d’un  corps  auquel  il  efl  néceffairement  atta- 
ché ; c’efl  former  des  defirs  & des  idées 
de  perfeétion , & non  pas  en  donner  des 
régies  & des  préceptes.  De- là  vient  que 
Rom.  7 -l’Apôtre  faint  Paul  difoit  : Malheureux 
*♦*  homme  que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  de  ce 
corps  de  mort  ? 

Comme  les  bornes  étroites  qu’on  doit 
fe  preferire  dans  une  Lettre , ne  me  per- 
mettent pas  de  m’étendre  beaucoup , & de 
réfuter  toutes  les  vifions  de  ces  Héréti- 
ques , je  me  contenterai  de  vous  décou- 
vrir ici  en  peu  de  mots  les  pièges  qu’ils 
nous  tendent , & que  nous  devons  éviter. 

(4)  La  triftefle  vient  d’un  cupe  d’un  mal  avenir  que 
mal  prefent  qui  nous  affii-  nous  appréhendons  ;&  l’ef- 
gc  ; & 1a  joye  d’un  bien  pérance  fe  flatte  d’un  bien 
prefent  que  nous  polTédons.  avenir  que  nous  fouhaitons. 

Xa  ctainteau  contraire  s’oe- 
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Virgile  lui-même  nous  apprend  de  com- 
bien de  pallions  différentes  nous  fommes 
agités,  lorfqu’il  dit  : 

La  crainte , le  deftr,  lajoye  & la  triftejfe 
Les  gênent  tour  à tour  , les  agitent  fans 
cejfe  ; . 

Et  ces  efprits  captifs  dans  leur  affreux  fé- 
j°ur  , ... 

Cemiffent  dans  les  fer  s fans  jamais  voir  le 
jour. 

En  effet  qui  eft  l’homme  qui  ne  fe  laide 
ni  chatouiller  par  la  joye  , ni  abbatre  par 
la  triflelfe , ni  repaître  par  l’efpérance  , ni 
ébranler  par  la  crainte  ? ce  qui  fait  dire  au 
fameux  Horace  : 

Nul  ne  nait  fans  défauts  ; le  mieux  qu’on  , 

putjje  faire  < Sat.  j. 

If* eft  pas  d'en  être  exempt , mais  de  n’en 
avoir  gue'res. 

Un  de  nos  Auteurs  a fort  bien  dit  que 
les  Philofophes,  qui  font  les  Patriarches 
des  Hérétiques , ont  corrompu  par  leur 
pernicieufe  doOrine  toute  la  pureté  de  la  Jffft 
foi  de  l’Eglife,  ne  fçachantque  c’efl  de  la  Hermog. 
foiblelfe  & de  la  fragilité  de  l’homme  que 
parle  l’Ecriture  lorfqu’elle  dit  : Pourquoi  ^Eccli. 

• la  terre  & la  cendre  s’elcve-t-elle  d orgueil  f 

Et  ignorant  particuliérement  ce  que  dit  Rgm . 7 ^ 
l’Apôtre  : Je fens  dans  les  membres  de  mon  »j. 
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corps  une  autre  loi  qui  s’oppofe  à la  loi  de 
Pefprit , & qui  me  retient  dans  l’efclavage » 
j bid.  f.  Et  derechef  : Car  je  ne  fais  pas  ce  que  je 
lu  veux  , mais  je  fais  ce  que  je  ne  veux  pas. 
Si  cet  Apôtre  fait  ce  qu’il  ne  veut  pas  , 
commentées  Hérétiques peuvent-il foute- 
nir  ce  qu’ils  ofent  avancer  : Que  l'homme 
peut  être  entièrement  exempt  de  péché  , 
s’il  le  veut  ? Hé  comment  l’homme  pour- 
roit-il  venir  à bout  de  ce  qu’il  veut , puis- 
que faint  Paul  nous  allure  qu’il  ne  peut  lui- 
même  accomplir  ce  qu’il  defire  ? Lorfque 
nous  leur  demandons  où  font  ceux  qu’ils 
crovent  exempts  de  péché  , ils  tâchent 
d’éluder  la  vérité  par  une  nouvelle  fuper- 
cherie,  en  difant  qu’ils  ne  prétendent  pas 
qu’il  y ait  à prefent , ou  qu’il  y ait  eu  autre- 
fois des  hommes  exempts  de  péché , mais 
qu’il  y en  peut  avoir.  Les  habiles  Dodeurs 
qui  foutiennent  que  ce  qui  n’a  jamais  été  , 
peut  être  ; quoique  l’Ecriture  dife  formel- 
_ lement  : Tout  ce  qui  doit  arriver  à l* avenir , 
15.  a déjà  etejtiît  par  le  pajje. 

Il  n’efl  pas  néceflfaire  que  je  parcoure  ici 
la  vie  de  chaque  Saint  en.particulier,  pour 
y faire  remarquer  comme  dans  un . beau 
corps,  quelques  délauts  & quelques  taches 
( ce  que  font  mal-à-propos  quelques-uns 
de  nos  Ecrivains  ) ; il  fuffit  de  rapporter 
quelques  palfages  de  l’Ecriture  pour  met- 
tre en  poudre  tous  les  argument  des  Hé- 
rétiques 
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rétiques  &.  des  Philofophes.  Que  dit  faint 
Paul,  ce  vailfeau  d’éledion  ? Dieu  a vou-  Rom.- 
lu  que  tous  furent  enveloppés  dans  le  péché, 1 ** 
afifi  d’exercer  fa  mifericorde  envers  tous. 

Ét  dans  un  autre  endroit  : Tous  ont  péché , Ibid.  j. 
& ont  b e foin  de  la  gloire  de  Dieu.  L'Ec-ÎJ* 
clefiafte  par  la  bouche  duquel  la  Sagelfe 
même  a voulu  s’exprimer , dit  expreiïé-- 
ment  : Il  n’y  a point  dé homme  jufe  fur  laEccli.-jï- 
terre , quifajfe  le  bien  & qui  ne  peche  point . 1U 
L’Ecriture  dit  encore  en  urt  autre  endroit  : 

Si  ce  peuple  vient  à pecher , car  il  n’y  a i.PW.'- 
point  d’homme  qui  ne  pèche.  Et  ailleurs  : 6 • 3<s- 
Qui  peut  fe  flâner  d’avoir ■ le  cœur  pur  ? prov. . 
Et  derechef  : II  n’y  a perlonne  qui  fait  ^°; Cj • 

, r ii  J ‘ J 7 J Job.  14.’ 

exempt  de  Jouulures  , non  pas  meme  un  4. 

enfant  qui  n’a  qu’un  jour  de  vie.  Ce  quf 

fait  dire  à David  : Car  vous  voyez  que  i’ai  'nr  \ ’ 

ete  engendre  dans  i iniquité  , & que  ma-j. 

mere  ma  conçu,  dans  le  pèche.  Et  ailleurs  : 

Nul  homme  vivant  ne  fera  trouvé  juflepg  I4Î;. 

devant  vous.  Nos  Plérétiques  donnent  un1- 

nouveau  tour  à ce  partage,  afin  d’en  éluder 

la  force  &c  l’autorité  lous  un  prétexte  fpé- 

cieux  de  pieté , prétendant  que  l’Ecriture 

veut  dire  par-là  ; Qu’il  n’y  a perfonne  de- 

parfait  en  comparaifon  de  Dieu.  Mais  c’ed  • 

donner  une  explication  violente  à l’Ecri-  • 

ture  ; car  elle  ne  dit  pas  : Nul  homme  vi~~ 

vaut  ne  fera  trouvé  jufte  ,fi  on  le  compare - 

TomelII.  - Y- 
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avec  vous , mais , Nul  homme  vivant  ne 
fera  trouvé  jufte  devant  vous.  Lorfqu’elle 
ajoute , devant  vous , elle  donne  à enten- 
dre que  ceux  qui  paroiflent  Saints  aux  yeux 
des  hommes  , ne  le  font  pas  aux  yeux  de 
^ Dieu  : car  l'homme  ne  voit  les  chofes  que 
\6.7.g'  par  le  dehors , mais  le  Seigneur  voit  le  fond 
du  cœur.  Or  fi  perfonne  n’eft  jufle  aux  yeux 
de  Dieu  qui  voit  tout , & qui  pénétre  ju£- 
ques  dans  les  replis  les  pluslecrets  du  cœur 
humain  ; il  eft  atfé  de  voir  que  de  préten- 
dre , comme  font  les  Hérétiques  , qu’on 
peut  être  entièrement  exempt  de  péché  , 
ce  n’eft  pas  élever  l’homme  , mais  déroger 
à la  puiflance  de  Dieu. 

L’Ecriture  faintc  nous  fournit  plufieurs 
autres  paflages  de  cette  force  ; mais  fi  j’en- 
treprenois  de  les  rapporter  tous  ici , il  me 
faudroit  pafler  les  bornes , je  ne  dis  pas. 
d’une  limple  Lettre , mais  même  d’un  vo- 
lume entier.  Ces  Hérétiques  qui  ne  trou- 
vent des  approbateurs  que  parmi  les  im- 
pies , ne  nous  débitent  point  une  nouvelle 
doctrine  ; & s’ils  font  capables  de  féduire 
les  fimples  & les  ignorans  ; ils  ne  fçauroient 
- faire  illufion  à ceux  qui  méditent  jour  & 
nuit-la  loi  du  Seigneur.  Qu’ils  rougiffent 
donc  d’avoir  pour  Maîtres  & pour  feéta- 
• teurs  de  cette  do&rine  impie , ceux  qui 
difenc  que  l'homme  , s’il  le  veut  3.  peut 
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être  fans  péché  , & comme  difent  les 
Grecs  (a) , impeccable.  Comme  ce  terme 
paroît  dur  & infupportable  à toutes  les 
Eglifes  d’Orient , ils  tâchent  de  déguifer 
leurs  fentimens  , en  difant  qu’ils  avouent 
que  l’homme  peut  être  fans  péché  ; mais 
qu’ils  n'ofent  dire  qu’il  peut  être  impecca- 
ble ; comme  s’il  y avoit  de  la  différence 
entre  être  fans  péché , & être  impeccable  , 
& comme  fi  le  Latin  n’exprimoit  pas  en 
deux  mots  le  véritable  fens  du  mot  grec 
qui  eft  un  nom  compofé.  Si  vous  dites  que 
l’homme  peut  être  fans  péché,  & non  pas 
impeccable  ; condamnez  donc  ceux  qui 
foutiennent  qu’il  peut  être  impeccable. Mais 
vous  n’avez  garde  de  le  faire  ; vous  fçavez 
bien  ce  que  vous  enfeignez  à vos  difciples 
enfecret,  & vos  paroles  ne  font  guère» 
d’accord- fur  cela  avec  vos  penfées  : Vous 
ne  nous  dites%ien  à nous  autres  ignorans- 
& étrangers  que  fous  le  voile  des  parabo- 
les , les  fecrets  & les  myfléres  font  pour 
vos  partifans  -}  & vous  vous  vantez  d’imi- 


( 4 ) Le  mot  gtec  «**- 
pàpritlQf  veut  proprement 
«lire  , qui  eft  fans  péché , 
en  a néanmoins  traduit  ce 
mctpafcelui  d’ impeccable, 
parce  qu’il  paroît  que  les 
Pelagiens  le  prenoient  en 
ce  fens.puifqu’ilsavouoient 
que  l’homme  pouvoir  êtte 


fans  péché, fans  néanmoins 
ofer  dire  qu’il  pouvoit  être 
impeccah, le. Auffi  faiot  Je- 
rome faïc-  il  voir  dans  la 
fuite  que  Manichée,  qui 
étoit  un  des  Patriarches  de» 
Pelagiens , admettait  cett* 
impeccabilirc» 


z6o  Lettres- 
ter  en  cela  Jésus-Christ,  qui  parlôit  au- 
peuple  en  paraboles , & qui  difoit  à Tes 
I.uc.  s.  Difciples  : Pour  vous  il  vous  a été  donné- 
',p'  de  connohre  les  myjléres  du  Royaume  du 
’iùi  Ciel , mais  cette  grâce  n’a  pas  été  accordée 

aux  autres. 

Je  me  contenterai  donc,  comme  j’ai- 
déja  dit , de  nommer  ici  vos  Maîtres  &, 
vos  Sedateurs , afin  de  faire  connoître 
ceux  dont  vous  faites  gloire  de  fuivre  la, 
dodrine.  Manichée  dit  que  fes  Elûs,  qu’il 
place  dans  le  ciel  parmi  les  âmes  de  Pla- 
ton , font  exempts  de  toutes  fortes  de  pé- 
chés , & qu’ils  peuvent  même  s’ils  le  veu- 
lent fe  mettre  dans  l’impuiflance  de  pou- 
voir jamais  pécher  ; parce  qu’étant  élevés- 
au  comble  de  la  plus  haute  perfedion  , ils. 
fe  trouvent  par  cette  heureufe  fituation  au.  . 
deflus  des  œuvres  & des  mouvemens  dé-, 
réglés  de  la  chair.  Prifcillie#  qui  a infedé; 
les  Efpagnes  de  fes  erreurs  , qui  n’efl  pas 
moins  infâme  que  Manichée,  & dont  les 
Sedateurs  ont  une  liaifon  fi  étroite  avec 
vous  ’3  Prifcillien  , dis- je  , fe  flatte  aufli— 
bien  que  fes  difciples , d’avoir  acquis  la  ■. 
p.erfedion  de  la  vertu  & de.  la  fcience  » &; 
lorfqu’ils  font  enfermés  feul  à feül  avec  les  » 
femmes  de  leur  fede,  ils  leur  chantent  ces  , 

* ' vers  âu  milieu  de  leurs  débauches  & de..- 

leurs  infâmes  plaifirs  : : . 
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Jupiter  ce  grand  Dieu , le  fonverain  des . y,rgi. 

Dieux , . . ui°rt 

Défcend  du  Ciel  en  terre y répand  abon- 
dance , 

Echauffe,  anime  tout  par  fa  douce  in- 
fluence , 

Et  verfe  dans  fun  fin  les  richeffg. s des . 
deux. 


Ces  Hérétiques  ont  tiré  la  plupart  de. 
leurs  erreurs  de  l’hérélie  des  Gnoltiques  , 
dont  l’impie  Bafilides  eft  la  fiource.  Ne. 
fuivez-vous  pas  leurs  fentimens  lorfque. 
vous  foutenez  que  ceux  qui  n’ont  aucune, 
connoiflfance  de  la  loi , ne  fçauroient  évi- 
ter le  péché  ? Mais  laiflons-là  Prifcil-- 
lien  (a)  que  toute  la  terre  a condamné, 
qui  a même  été  puni  de  mort  par  le  bras, 
feculier.  Evagre  PIberien  originaire  de. 
Pont , qui  a écrit  aux  Vierges , aux  Moi- 
nes , & à celle  qui  porte  dans  Ton  nom  le 
caraétére  de  fa  noirceur  (fl).,  de  fon  aveu- 
glement & de  fa  perfidie  ; Evagre , dis-je , • 
a compofé  un  Livre  de  maximes  intitulé, 
de  V Apathie  , c’eft-à-dire , félon  notre: 


(«)  Prifcillien  fut  con- 
damné dans  un  Concile  de 
Saragofl'e  en  3*1.  & dans 
un  Synodede  Bôurdeaux  en- 
3 8 J . Et  la  même  année  il 
ftttcondamné  par  l’Empe- 
reur Maxime  à avoit  la  tète 


tranchée. 

(à)  Saint  Jerome  veut- 
parler  de  Melanic  qui  s’é-  • 
toit  laifle  infeéler  des  er- 
reurs d’Origcne,  11  fait  al«. 
lufion  au  mot  grec , , 
quiMut  dire  noire* 
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tuer, 
lih.  4. 
de  nat . 
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manière  de  parler  , de  Vimpofjibiltté  otf 
exemption  des  pajjions  , qui  éleve  l’efprit 
au-deflus  des  mouvemens  & des  impref- 
fions  du  vice  , ou  plutôt  qui  le  change  ou 
en  Dieu  ou  en  pierre.  On  lit  cet  ouvrage 
en  grec  dans  l’Orient , mais  Ruffin  difciple 
d’Evagre  l’a  traduit  en  Latin , & il  eft 
aujourd’hui  entre  les  mains  de  la  plupart 
des  Occidentaux.  Ruffin  a fait  aum  un 
Livre  où  il  parle  de  je  ne  fçai  quels  Moi- 
nes qui  n’ont  jamais  été  que  dans  fon  ima- 
gination , & qu’il  prétend  avoir  fuivi  les 
dogmes  d’Origéne.  Ce  qu’il  y a de  certain 
c’eil  que  la  plupart  de  ceux  dont  il  parle  * 
ont  été  condamnés  par  les  Evêques  , fça- 
voir , Ammonius  , Eufebe  , Euthyme  , 
Evagre , Or , Hidore  , & plufieurs  autres 
qu’il  feroit  ennuyeux  de  nommer  ici.  Il 
en  ufe  néanmoins  dans  cet  ouvrage  avec  le 
même  artifice  que  les  Médecins,  qui , com- 
me dit  Lucrèce , pour  faire  avaler  de  l’ab- 
finte  aux  enfans , frottent  avec  un  peu  de 
miel  le  bord  du  vafe  dans  lequel  ils  leur 
prefentent  cette  potion  amére.  Car  dès  le 
commencement  de  fon  Livre  il  parle  de 
Jean , dont  la  catholicité  & la  fainteté  font 
univêrfellement  reconnues  ; afin  de  faire 
paffer  à la  faveur  de  celui-là,  pour  des  gens- 
très-orthodoxes,  les  autres  hérétiques  dont 
il  fait  mention. 

Que  dirai-je^  l’infolence  ou  plutôt  de 
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l’extravagance  avec  laquelle  il  a fait  pafler 
le  Livre  de  3^fte  Philofophe  Pythagorien, 
& qui  n’avoit  aucune  connoiflance  de 
Jesus-Christ  , fous  le  nom  de  faint  Sixte 
Martyr  & Evêque  de  l’Eglife  de  Rome  ? 
On  traite  fort  au  long  dans  cet  ouvrage 
de  la  perfeétion  félon  les  principes  des  Py- 
thagoriens  , qui  égalent  l’homme  à Dieu  , 
& qui  prétendent  qu’il  eft  de  même  nature 
& de  même  fubftance  que  Dieu.  Il  s’efl 
fervi  de  cet  indigne  artifice  afin  que  ceux 
qui  ne  fçavent  point  que  ce  livre  eft  l’ou- 
vrage d’un  Philofophe  payen,  avalent  fous 
le  nom  d’un  Martyr  le  poifon  de  l’héréfie 
dans  le  calice  d’or  de  Babylone.  Au  refte 
on  ne  fait  dans  cet  ouvrage  aucune  men- 
tion ni  de  Prophètes,  ni  de  Patriarches  > 
ni  d’Apôtres , ni  de  Jesus-Ch  rist  même, 
afin  de  donner  à entendre  qu’un  Evêque 
& un  Martyr  n’a  pas  crû  en  Jesus-Chr  ist* 
C’eft  de  ce  livre  que  vous  tirez  plufieurs 
palîages  pour  combattre  la  foi  de  l’Eglife* 
Ce  fut  par  une  femblable  fourberie  que 
Ruffin  voulant  donner  aux  Latins  les  qua- 
tre fameux  livres  des  Principes  d’Origéne, 
ht  paffer  autrefois  fous  le  nom  de  Pam- 
phile Martyr , le  premier  des  fix  livres  de 
l’apologie  d’Origéne , compofée  par  Eu- 
febe  de  Cefarée , que  tout  le  monde  fçait. 
avoir  été  infeéfé  de  l’héréfie  d’Arius. 

Voulez-vous  que  je  vous  faife  encore 


5rt>4  Lettres 
connoître  un  de  vos  Maîtres  ? C’eft  Ori— 
gène  : votre  héréfie  eft  un  rçjetton  de  la 
Henné.  Car  fans  parler  de  Tes  autres  ouvra- 
ges , lorfqu’il  explique  les  paroles  du  Pfal- 
P/4/.1 5 < mille  : Jujques  dans  la  nuit  même  mes  reins 
71  m'ont  repris  & injlruit  ; il  dit  qu’un  hom— 
me  Saint,  tel  que  vous  êtes,  étant  une 
fois  parvenu  au  comble  des  vertus , fe 
trouve  heureufement  affranchi,  même  du- 
rant la  nuit,  de  toutes  les  infirmités  hu- 
maines, & que  la  penfée  même  du  vice  ne  - 
peut  troubler  la  paix  & la  tranquillité  de. 
fon  cœur.  Nerougiflfez  point  d’avoir  pour- 
compagnons  des  gens  de  ce  caraétére  j , 
pourquoi  voudriez  - vous  les  defavoucr 
puifque  vous  les  imitez  dans  leurs  blafphê— 
mes  ? Comme  votre  héréfie  revient  à la- 
fécondé  propofition  de  Jovinien  (c/),  vous; 
devez  aufll  prendre  pour  vous  la  réponfe; 
que  j'ai  faite  à cet  hérétique.  Puifque  vous 
êtes  l’un  & l’autre-  dans  les  mêmes  fenti— 
mens , il  eft  impoffîble  que  vous  n’ayez  pas-, 
là  même  deftinée. 

Les  erreurs  que  vous  enfeignez  n’étant 
donc  qu’un  rechauffe  de  ces  anciennes  hé-- 
réfies, pourquoi  mettre  dans  vos  intérêts- 
Jimo.  ».  de  miferables  femmes  qui  font  chargées  de 
î'4,  péchés  , qui  fe  laijfent  emporter  a tous  les 

( a ) La  fécondé  propofi-  rétique , étoit  que  ceux  qui- 
tion  de  Jovinien  , que  faint  font  baptifés , ne  font  plus 
Jerome  réfuté  dans  fon  fe-  fuiets  aux  tentations  du  dé- 
«*nd  Livre  contre  cet  -hé-  mcp.  ■ 
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. vents  des  opinions  humaines , qui  appren- 
nent toujours  , & n3 arrivent  jamais  à la 
connoijjance  de  la  vérité  ? Pourquoi  enga- 
ger avec  elles  dans  votre  parti  une  foule 
u ignorans  qui  ont  une  démangeaifon  ex- 
trême d’entendre  ce  qui  les  flatte  , qui  ne 
fçavent  nï  ce  qu’ils  entendent  ni  ce  qu’ils 
difent , qui  reçoivent  comme  une  nouvel- 
le do&rine , ce  que  les  anciennes  héréfles 
ont  de  plus  fale  & de  plus  corrompu , qui , 
comme  parle  le  Prophète  Ezechiel,  en- 
duifent  la  muraille  fans  y rien  mêler , & ' 
qui  tombent  & fe  reduifent  en  poudre  dès 
que  la  vérité  vient  à paroître  f Simon  le 
Magicien  s’eft  fervi  d’une  Helene  ( a ) , 
femme  de  mauvaife  vie*  pour  établir  fon 
héréfie.  Nicolas  d’Antioche  qui  a inventé 
une  héréfie  pleine  d’ordures  & d’abomi- 
nations , avoit  toujours  à fa  fuite  une  trou- 
pe de  femmes.  Marcion  envoya  avant  lui 
à Rome  une  femme  pour  préparer  les  ef- 
prits  à recevoir  fes  erreurs.  Apellés  ( b y 
fe  joignit  à Philuméne  pour  répandre  par 
tout  les  dogmes  pernicieux.  Montan , cet 
homme  impur , qui  vouloir  fe  foire  palfer 
pour  le  Saint-Efprit , fe  fervit  de  Prifque 
& de  Maximille , femmes  -également  dif- 


(4)  Cet  Hérétique  porta 
fon  impudence  jufqu’à  vou- 
loir faire  pafler  cette  Hele- 
ne , qui  étoit  fa  concubine, 
pour  le  Saint-Efprit. 

Tome  III . 


( b ) C’étoit  une  jeune 
fille  poffédée,  qu’Apelléî, 
feâateur  de  Marcion,  fài- 
foit  pafler  pour  infpirée  du 
Saint-Efprit. 

z 


Ezech. 
t>  1 1. 
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• tinguées  & par  leurs  richeffes  & par  leuf  , 
naiilance  , afin  de  corrompre  d’abord  par 
leur  argent  plufieurs  Eglifes  qu’il  infeéla 
enfuite  de  fes  erreurs.  Mais  laiffons-là  les 
anciens  hérétiques  , & venons  à ceux  de 
nos  jours.  Arius , ayant  deffein  de  répan- 
dre ion  héréfie  dans  tout  le  monde  , com- 
mença par  féduire  la  fœur  de  l’Empe- 
reur (<?).  Lucille  fe  fervit  de  fes  richeîfes 
pour  favorifer  le  fchifme  des  Donatiftes 
en  Afrique.  Agapé  en  Efpagne , féduifit 
Helpide , &c  cet  homme  aveugle  fe  laiffa 
conduire  dans  le  précipice  par  une  femme 
auffi  aveugle  que  lui.  Elle  eut  pour  fuccef- 
feur  Prifcillien,  homme  adonné  auxfuper- 
ftitions  de  Zoroaftre , & qui  de  Magicien 
qu’il  étoit , fut  élevé  à l’Epifcopat.  Une 
femme  nommée  Galla  ( c’étoit  fon  nom 
propre  , & non  pas  celui  de  fon  pays  ) 

, s’étant  jointe  à lui , laiffa  pour  héritage  à 
une  fœur  qu’elle  avoit  & qui  répandoit 
l’erreur  par  tout , une  autre  héréfie  qui 
approche  fort  de  celle  des  Prifcillianiftes. 
Ce  myftére  d’iniquité  eft  encore  aujour- 
d’hui en  ufage  ; les  deux  fexes  fe  tendent 
des  pièges  l’un  à l’autre  , & l’on  peut  bien 
leur  appliquer  iei  ce  que  dit  un  Prophète  : 
Jerem.  La  perdrix  a écrié , Ù1  a couvé  des  œufs 
i7»  1 1-  qui  ne  font  point  à elle  ; tel  fera  l’injujle  qui 
s’enrichit  du  bien  des  autres  par  fon  injuf 
( a ) Confiance  , fœur  4e  l'Empereur  Confiantin. 
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tice}  il  quittera  jés  richejps  ait  milieu  de 
fes  jours  , &‘fafinfera\oir  fa  folie. 

Ces  mots , avec  la  grâce  de  Dieu , que 
ces  Hérétiques  ajoutent  pour  nous  faire  . 
illufion  , & qui  impofent  d’abord  au  Lec- 
teur , ne  fçauroient  le  féduire , pourvu 
qu’on  ait  foin  de  démêler  le  véritable  fens 
qu’ils  leur  donnent.  Car  par  le  mot  de 
grâce , ils  11’entendent  pas  un  fecours  par- 
ticulier de  Dieu , qui  nous  conduit  & nous 
foutient  dans  chaque  aétion  3 ils  veulent 
que  cette  grâce  ne  fott  rien  autre  chofe 
que  le  libre  arbitre , & les  commandemens 
de  la  loi , félon  ce  palfage  d’Ifaïe  qu’ils  ci- 
tent en  leur  faveur  : Dieu  vous  a donné  fa  ifai. 
loi  pour  vous  aider  , & qu’ainfi  nous  de-  2°*v  ? 
vons  feulement  remercier  Dieu  de  nous  lxx." 
avoir  créés  avec  le  libre  arbitre,  par  lequel 
nous  pouvons  également  & nous  porter 
au  bien  &c  éviter  le  mal.  Mais  cfi  difant 
cela  ils  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils  prêtent: 
leur  bouche  au  démon  pour  vomir  un  hor- 
rible blafphême.  Car  fi  toute  la  grâce  de 
Dieu  conflfte  en  ce  qu’il  nous  a donné  l’u- 
fage  de  notre  propre  volonté  ; & fi  con- 
tenu d’avoir  le  libre  arbitre , nous  croyons 
n’avoir  plus  befoin  de  fon  fecours , de  peur 
que  cette  dépendance  ne  donne  atteinte  à 
n<j^re  liberté  $ il  s’enfuit  donc  que  nous  ne 
devons  plus  prier,  ni  fléchir  fa  milericor- 
. de  par  nos  oraifons , afin  d’obtenir  de  lui 
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tous  les  jours  cette  grâce  dont  nous  Tom- 
mes toujours  maîtres,  dès  qu’une  fois  nous 
l’avons  reçue.  Ces  Meilleurs  abolifîent  en- 
tièrement l’ufage  de  la  priere , & Te  flat- 
tent d’être  par  leur  libre  arbitre  non-feu- 
lement maîtres  de  leur  propre  volonté  , 
mais  encore  égaux  à Dieu  même  qui  n’a 
befoin  de  perfonne  pour  faire  ce  qu’il  veut. 
Qu’ils  abolilfent  donc  aufli  le  jeûne  & la 
continence  ; car  qu’eft-il  néceffaire  que  je 
me  donne  tant  de  peine  pour  obtenir  par 
mon  travail  ce  qui*eft  déjà  en  mon  pou- 
voir ? 

Ce  n’eft  pas  moi  qui  fais  cet  argument , 
c’eft  un  de  fes  difciples , ou  plutôt  le  maî- 
tre & le  chef  de  la  feéte , & un  vafe  de  per- 
dition oppofé  à l’Apôtre  faint  Paul.  Voici 
donc  comme  raifonne  ce  nouveau  Doc- 
teur en  faifant  plus  de  folecifmes  que  de 
fyllogifmes , quoiqu’en  difent  fes  partifans  :* 
»Si  je  ne  puis  rien  faire  fans  le  fecours  de 
»Dieu,  & fi  c’eft  à lui  feul  qu’on  doit  attri- 
3o  buer  toutes  les  a&ions  que  je  fais  j ce  n’eft 
» donc  point  mes  œuvres , mais  le  fecours 
s»  de  Dieu  qu’on  doit  couronner  en  moi. 
s»  En  vain  m’aura-t-il  doué  du  libre  arbitre, 
so  fi  je  ne  puis  en  faire  aucun  ufage  qu’avec 
«oie  fecours  continuel  de  fa  grâce.  C’eft 
33  détruite  la  volonté  que  de  la  faire  déq^i- 
30  dre  d’un  fecours  étranger.  Mais  Dieu  m’a 
• donné  le  libre  arbitre,  & il  ne  peut  être 
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'»  véritablement  libre,  fi  je  ne  fais  pas  ce 
»que  je  veux.  Ou  je  me  fers  de  ce  pou- 
» voir  que  Dieu  m’a  déjà  donné  , afin  de 
«conferver  mon  libre  arbitre  $ ou  je  le 
» perds  entièrement  fi  pour  agir  j’ai  befoin 
»du  fecours  d’autrui.®  # 4 

Prononça-t-on  jamais  un  plus  horrible, 
blafphême,8c jamais  hérélie  renferma-t-elle 
un  poifon  plus  dangereux  & plus  fubtil  ? 

Ils  prétendent  que  quand  une  fois  on  a 
reçû  le  libre  arbitre  , on  n’a  plus  befoin  du 
fecours  de  Dieu  , ne  fçachant  pas  qu’il  eft 
écrit  : Qu’avez-vous  que  vous  ri  ayez  reçu  ? r. 
que  fi  vous  l’avez  reçu , pourquoi  vous  glo-  4.  7* 
rifiez-vous  comme  fi  vous  ne  l’aviez  pas 
reçu  ? Dans  le  tems  même  qu’ils  remercient 
Dieu  de  leur  avoir  donné  le  libre  arbitre , 
ils  fe  fervent  de  cette  liberté  pour  fe  révol- 
ter contre  Dieu.  Il  eft  vrai,  & nous  le  con- 
férons volontiers , que  Dieu  nous  a donné 
le  libre  arbitre  ; mais  nous  ne  nous  croyons 
pas  difpenfés  pour  cela  de  rendre  de  con- 
tinuelles grâces  à celui  de  qui  nous  l’avons 
reçu  1 perliiadés  que  nous  ne  fommes  rien, 
fi  Dieu  ne  prend  foin  de  conferver  lui-mê- 
me ce  qu’il  nous  a donné,  félon  ce  que  dit 
l’Apôtre  : Cela  ne  dépend  ni  de  celui  qui  r£ 

•veut , ni  de  celui  qui  court , mais  de  Dieu  ,<s» 
qui  fait  mifericorde.  Q’eft  moi  qui  veux  & 

.qui  cours , cependant  je  ne  fçaurois  fans  un 
fecours  continuel  de  Dieu  ni  vouloir  ni 
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courir  ; car  comme  dit  le  même  Apôtre 
' 2-  C’efl  Dieu  qui  opéré  en  nous  & le  vouloir 

Ù“  le  faire  ; & le  Sauveur  dans  l’Evangile  : 
j0<tn.  s.  Mon  Pere  ne  cejje  point  d’agir  jufqu  a pre- 
J7*  J'ent , & f agis  aufji  inceffamment , Dieu 
* * donne  & répand  fans  celle  Tes  grâces  y il 

ne  me  fuffit  pas  qu’il  me  les  ait  une  fois 
données  ; j’ai  beîoin  qu’il  fine  les  donne 
toujours.  Je  les  demande  pour  les  recevoir  ; 

& quand  je  les  ai  reçues  , je  les  demande 
encore  : je  fuis  avide  de  fes  bienfaits  ÿ il  ne 
celfe  ppint  de  me  donner,  & je  ne  me  lalfe 
point  de  recevoir  : plus  je  bois  de  cette 
fource  divine  , & plus  j’ai  foif , félon  ce 
pf.  3 j.  que  dit  le  Pfalmifte  : Goûtez  & voyez  com- 
bien  le  Seigneur  efl  doux.  Tout  le  bien  qui 
efl  en  nous,  n’elî  qu’un  goût  du  Seigneur. 
Quand  je  croirai  être  arrivé  au  comble  de 
la  vertu , je  ne  ferai  encore  que  commen- 
Tr»v  i.  cer*  ^ a cralr,le  du  Seigneur  efl  le  comment  J 
7.  * cernent  de  la  Sagejfe  ; mais  la  charité  ban- 
nit & détruit  entièrement  cette  crainte* 
Toute  la  perfection  de  l’homme  confille  à 
fçavoir  qu’il  ell  imparfait.  Lorfque  vous 
Luc.  17.  aurez  accompli , dit  J e s u s-C  hrist, 
10.  tout  ce  qui  vous ejl  commande , dites  : Nous 
fommes  des  ferviteurs  inutiles , nous  avons 
* fait  ce  que  nous  étions  obliges  de  faire.  Si 
celui  qui  a fait  tout  ce  qu’il  devoit  faire  , 
cil  un  ferviteur  inutile  j que  doit-on  dire, 
de  celui  qui  n’a  pû  faire  ce  qu’on  lui  avoit 
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commandé?  Ce  qui  fait  dire  à l’Apôtre 
faint  Paul.  Qui  n’a  encore  reçu  qu’en  par-  ïî  ■ 

tie  la  récompenfe  qu’il  efpére  , ^ atteint  * 
qu’en  partie  le  but  où  il  tend  ; qu’il  n’efl: 
pas  encore  arrivé  au  point  de  faperfedtion, 

& qu’oubliant  ce  qu’il  a déjà  fait,  il  s’avan- 
ce vers  ce  qu’il  lui  refie  à faire.  Celui  qui 
oublie  le  paflfé  , & qui  foupire  après  l’ave- 
nir , fait  bien  voir  qu’il  n’eft  pas  content 
de  l’état  préfent  où  il  fe  trouve. 

Quant  à ce  qu’ils  nous  objedent  fi  fou-* 
vent  & avec  tant  de  chaleur , que  nous 
dütruifons  le  libre  arbitre  ; qu’ils  fçachent 
que  c’eft  eux -mêmes  qui  le  détruifent  ,*en 
abufant  de  leur  liberté  pour  s’élever  con- 
tre leur  bienfaiteur.  Lequel  des  deux  dé- 
truit le  libre  arbitre  , ou  de  celui  qui.rend 
à Dieu  de  continuelles  adions  de  grâces , 
êc  qui  le  regarde  comme  la  fource  de  tous 
les  biens  qu’il  areçûs;  ou  de  celui  qui  dit  : 
«Retirez-vous  de  moi,  parce  que  je  fuis 
«pur.  Je  n’ai  point  befoin  de  vous.  Vous 
«m’avez  donné  le  libre  arbitre  pour  faire, 

«ce  que  je  veux,  qu’eft  - il  néceflaire  que 
«vous  vous  mêliez  dans  tout  ce  que  je 
«fais,  comme  fi  je  ne  pouvois  rien  faire 
«fans  votre  fecours  ? « On  voit  bien  à quel 
deflein  & par  quel  artifice  vous  ne  voulez 

{joint  reconnoître  d’autres  grâces  que  cell- 
es que  l’homme  a reçues  dans  fa  création, 
fc  vous  prétendez  qu’il  n’a  point  befoia 
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du  fecours  de  Dieu  pour  chaque  aétion  ; 
c’eft  que  vous  appréhendez  que  cette  dé- 
pendance ne  préjudicie  à votre  libre  arbi- 
tre. Mais  en  méprifant  le  fecours  de  Dieu, 
vous  avez  recours  à celui  des  hommes. 
Ecoutez , je  vous  prie , le  plaifant  raifon- 
nement  que  fait  cet  homme  facrilége  : 
»Si  je  veux , dit-il , plier  le  doigt , remuer 
»la  main,  m’alféoir,  me  tênir  debout  , 
» marcher,  me  promener,  cracher,  me 
» moucher , me  décharger  des  excrémens 
» de  la  nature , ai-je  befoin  pour  cela  d’un 
» fecours  continuel  de  Dieu  ? « Ecoute  in- 
grat, écoute  facrilége  ce  que  dit  S.  Paul  : 
Cer.Soû  que  vous  mangiez , ou  que  vous beuviez , 
10. 31*  & quelque  chofe  que  vous  fajjiez , faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu.  Et  l’Apôtre 
Jacq.  4.  Saint  Jacques  : Je  ni  ddrejfe  maintenant  à 
Jî* 4 vous  qui  dites  : Nous  irons  aujourd'hui  ou 
demain  en  une  telle  Ville  ; nous  y demeu- 
rons un  an  , nous  y trafiquerons , Ù1  nous  y 
gagnerons  beaucoup  j quoique  vous  ne  fça- 
ckiez  pas  même  ce  qui  arrivera  demain . 
Car  qu'c  fi- ce  que  votre  vie , fi  non  une  va- 
peur qui  par  oh  pour  un  peu  de  tems , & qui 
s'évanouit  en  fuite  ? Au  lieu  que  vous  de- 
vriez dire  ; S'il  plaît  au  Seigneur , & fi 
nous  vivons , nous  ferons  telle  & telle  chofe  : 
Et  vous  au  contraire  vous  vous  élevez  dans 
vos  penfées  préfomptueufes.  Toute  cette  pré- 
emption efi  très-mauvaife.  Vous  croyez 

/ 


Digitized  by  Goc 


* 

de  S.  Jerôme;  273 
que  c’eft  vous  faire  injure , & détruire  en- 
tièrement votre  liberté , que  d’avoir  fans 
cefle  recours  à Dieu  qui  eft  votre  Créateur, 
de  dépendre  toujours  de  fa  volonté , & de 
lui  dire  avec  le  Prophète  Roi  : Je  tiens  Pf.  m 
toujours  mes  yeux  élevés  vers  le  Seigneur , IJ‘ 
parce  que  c’ejl  lui  qui  dégagera  mes  pieds 
du  piège.  C’eft  ce  qui  vous  rend  afîez  té- 
méraire & affez  audacieux  pour  dire  qu’un 
chacun  fe  conduit  par  Ton  libre  arbitre.  Si 
cela  eft , en  quoi  dépendons-nous  du  fe- 
cours  de  Dieu  ? Si  l’homme  n’a  pas  befoin 
de  Jésus-Christ  pour  fe  conduire , com- 
ment Jeremie  a-t-il  pu  dire  ; U homrrte  frremi 
n’ejl point  maître  de  fes  voyes , c*ejl  le  Sei-  I0, 
gneur  qui  conduit  & réglé  toutes  fes  dé- 
marches ? . 

Vous  dites  que  les  Commandemens  de 
Dieu  font  faciles  à obferver , & cependant  ' 
vous  ne  fçauriez  me  produire  un  feul  hom- 
me qui  les  ait  accomplis  tous  avec  une 
inviolable  fidélité.  Répondez-moi  un  peu, 
je  vous  prie  ; ces  commandemens  font-ils 
faciles  ou  difficiles  à pratiquer  ? S’ils  font 
faciles , montrez-moi  un  feul  homme  qui 
les  ait  exactement  obfervés , expliquez- 
moi  ce  que  dit  David  : Vous  faites  des  rf. 
commandemens  pénibles  ; Et  derechef  : lo* 

J7 ai  eu  foin  à caufe  des  paroles  de  vos  lé-  pjai  l6 
ivres , de  marcher  exaélement  dans  les  voyes  4. 
dures  & difficiles.  Et  ce  que  dit  le  Sei- 
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Matth.gneur  dans  l’Evangile  : Entrez  par  la  porte 
il'/'  étroite,  Attnez  vos  ennemis  ; priez  pour 
44.  ' s‘ ceux  qui  tous  perficutent.  Si  ces  comman- 
demens  font  difficiles , & fi  jamais  pcrfon- 
• ne  ne  les  a inviolablement  obfervés , com- 
ment ofez-vous  dire  qu’ils  font  faciles  à 
obferver  ? Ne  voyez-vous  pas  que  vous 
.vous  contredifez  vous  - même  ? car  fi  les 
commandemens  de  Dieu  font  faciles , une 
infinité  de  perfonnes  auront  été  exaéts  & 
fidèles  à les  acccünplir  : S’ils  font  difficiles, 
comment  ofez-vous  avancer  qu’il  eft  aifé 
de  les  mettre  en  pratique  ? ♦ 

Vous  dites  enco^  que  les  commande- 
mens de  Dieu  font  oupoffibles,  & qu’alors 
c’ell  avec  juflice  qu’il  les  a faits  ou  im- 
poffibles  , & que  fur  ce  pié-là  on  ne  doit 
point  blâmer  ceux  qui  les  ont  reçûs , mais 
celui  qui  leur  a impofé  une  loi  impratiqua- 
ble.  Mais  Dieu  m’a-t-il  commandé  de  me 


i.Tet.  i, 
4 a . 


rendre  femblable  à lui,  d’égaler  la  fainteté 
du  Créateur , de  furpaffer  les  Anges  en 
vertu  & en  pureté,  de  m’élever  à une  per- 
fe&ion  que  ces  efprits  bienheureux  n’ont 
pas  ? Ce  n’eft  que  de  Jésus  - Christ  feu! 
qu’il  efl  écrit  : Il  n a commis  aucun  péché , 
& fa  bouche  n*  a jamais  été  ouverte  au  dé- 
gui  fement  & à la  tromperie.  Si  l’on  en  peut 
dire  autant  de  moi,  par  quel  endroit  diftin- 
guera-t-on  Jesus-Christ  d’avec  les  hom- 
mes ? Vous  voyez  bien  par -là  que  votre 
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fentiment  fe  détruit  de  lui -même. 

Vous  foutenez  qu’il  ne  tient  qu’à  l’hom- 
me d’être  fans  péché  ; 8c  après  avoir  lait 
de  longues  & de  férieufes  reflexions  fur 
cette  propofition , femblable  à un  homme 
qui  fe  réveille  d’un  profond  fommeil,  vous 
tâchez , mais  en  vain  , d’ajouter  que  ce 
n’eft  qu’avec  la  grâce  de  Dieu  que  l’hom- 
me peut  vivre  en  cet  état.  Artifice  grof- 
fier  dont  vous  vous  fervez  pour  impofer 
• aux  ignorans.  Car  enfin,  fi  l homme  peut 
être  ians  péché,  qu’a-t-il  befoin  de  la  grâce 
de  Dieu  ? ou  s’il  ne  peut  rien  faire  fans 
cette  grâce,  pourquoi  dire  qu’il  eft  en  fon 

Ïîouvoir  de  faire  une  chofe  qui  lui  eft  abfo- 
ument  impoflible  ? Il  peut,  dites  - vous , 
être  fans  péché,  & devenir  parfait,  s’il  le 
veut.  Qui  eft  le  Chrétien  qui  ne  fouhaite 
pas  d’être  fans  péché  & de  devenir  parfait, 
s’il  n’a  qu’à  le  vouloir , & fi  l’eflèt  dépend 
uniquement  de  fa  volonté  ? Il  n’y  a aucun 
■Chrétien  qui  ne  defire  être  exempt  de  pé- 
ché; il  n’y  aura  donc  perfonne  qui  ne  fe 
trouve  dans  cette  heureufe  fituation , puifi- 
qu’il fl’y  a perfonne  qui  ne  le  defire.  Vous 
ne  fçauriez  jamais  vous  tirer  de  là  ; car 
comme  il  vous  eft  impoflible  de  produire 
un  feul  homme  qui  ait  vécu  fans  péché  , il 
faut  malgré  vous  que  vous  avouiez  que 
tous  les  hommes  peuvent  être  fans  péché. 
On  peut , dites- vous , •accomplir  tous 
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les  commandemens  de  Dieu.  Tout  le  mon- 
de en  convient  ; mais  l’Apôtre  faint  Paul 
nous  explique  d’une  manière  très-claire  en 
quel  fens  cela  fe  doit  entendre , lorfqu’il 
Rom.  t.  dit  : Ce  qu’il  étoit  impoffible  que  la  loi  fit , 
la  chair  la  rendant  fowle  & impuijfante  ; 
Dieu  l’a  fait,  ayant  envoyé  fon  propre  Fils 
revêtu  d’une  chair  femblable  à la  chair  du 
péché  , & à caufe  du  péché  il  a condamné 
le  péché  dans  la  chair.  Et  derechef  : Nul 
Ibid.  ï,  homme  ne  fera  juftifié  devant  Dieu  par  les  • 
œuvres  de  la  loi.  Et  de  peur  que  vous  ne 
croyez  que  cela  doit  s’entendre  de  la  loi 
de  Moïfe,  & non  pas  de  tous  les  comman- 
demens que  nous  comprenons  fous  le  nom 
Ibid.  7.  même  Apôtre  dit  encore  : Car 

21'  je  me  plais  dans  la  loi  de  Dieu  félon  l’hom- 
me intérieur  , mais  je  fens  dans  les  mem- 
bres de  mon  corps  un  autre  loi  qui  s’oppoje 
à la  loi  de  l’efprit , & qui  me  tient  captif 
fous  la  loi  du  péché  qui  ejl  dans  les  mem- 
bres de  mon  corps.  Malheureux  hommè 
que  je  fuis  ! qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort  ? Ce  fera  la  grâce  de  Dieu  par 
Jesü  s-Christ  Notre  Seigneur.  Il  ex- 
plique ailleurs  fa  penfée  , & la  met  dans 
Jbid.  f.  un  nouveau  jour  : Nous  fç avons  , dit-il , 
que  la  loi  ejl  fpirituelle  ; mais  pour  moi  je 
fûts  tout  charnel,  étant  vendu  pour  être  ajfu- 
jetti  au  péché.  Je  n’approuve  pas  ce  que  je 
fais,  parce  que  je  ne  fais  pas  ce  que  je  veux. 


Dl'  I iZf  ::  y < Il  Ogte 


DE  S.  J E R ô M E.  277 
mais  au  contraire  je  fais  ce  que  je  hais. 

Que  fi  je  fais  ce  que  je  ne  ‘veux  pas,jecon- 
fens  à la  loi , & je  reconnois  quelle  eft  bon- 
ne. Atnfi  ce  n’efi  plus  moi  qui  fais  cela  , 
mais  c’efi  le  péché  qui  habite  en  moi.  Car 
je  fiai  qu’il  n’y  a rien  de  bon  en  moi , c'efi- 
à-dire , dans  ma  chair  » parce  que  je  trouve 
en  moi  la  volonté  défaire  le  bien , mais  je 
ne  trouve  point  le  moyen  de  l’accomplir. 

Car  je  ne  fais  pas  le  bien  que  je  veux , mais 
je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas.  Que  fi 
je  fait  ce  que  je  ne  veux  pas , ce  n’efi  plus 
moi  qui  le  fais , mais  c’efi  le  péché  qui  ha- 
bite en  moi. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  récrier 
ici , & de  dire  que  nous  donnons  dans 
les  opinions  extravagantes  des  Mani- 
chéens (<7) , & de  ceux  qui  pour  combat- 
tre la  doétrine  de  l’Eglife,  foutiennent  qu’il 
y a dans  l’homme  une  nature  mauvaife  qui 
ne  peut  jamais  changer.  Ce  n’eft  point  à 
moi  que  vous  devez  attribuer  ce  fentimenr, 
mais  à l’Apôtre  faint  Paul  qui  fçait  la  dif- 
férence qu’il  y a entre  Dieu  & l’homme  y 
entre  Ja  foibleflTe  de  la  chair  & la  force  de 
l’elprit.  Caria  chair  a des  defirs  contraires  Gai.  s. 
à ceux  de  l’efprit,  & Pefprit  en  a de  con - 17  ’ 


( 4 ) Les  Manichéens  en- 
feignoient  qu^l  y avoit 
deux  principes,  l'un  bon  & 
l'autre  mauvais.  Que  de 
celui-là  procédoit  la  bonne 


ame  de  l’homme,  & de  ce- 
lui-ci l’ame  mauvaife,  à la- 
quelle ils  attribuoient  les 
mouvement  de  la  concupif- 
ccncc. 
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tr  aires  a ceux  de  la  chair , ù‘  ils  font  oppo - 
fés  l’un  à l’autre  , enfin e que  nous  ne  pou- 
vons faire  ce  que  nous  voulons.  Vous  ne 
m’entendrez  jamais  dire  qu’il  y a une  mau- 
vaife  nature.  Mais  apprenons  de  l’Apôtre 
même  ce-que  l’on  doit  penfer  des  foiblek 
fe?  & de  la  fragilité  de  la  chair.  Deman- 
dez-lui  pourquoi  il  a dit  : Je  ne  fais  pas 
le  bien  que  je  veux  , mats  je  fais  le  mal  que 
je  hais  , & quelle  eft  cette  fatale  néceflité 
qui  s’oppofe  à fes  defirs  j cette  puilfance 
' impérieufe  & tirannique  qui  le  force  à faire 
des  adtions  dignes  de  fa  haine  ; enforte 
qu’il  ne  fait  pas  ce  qu’il  veut , mais  qu’il  eft 
contraint  de  faire  ce  qu’il  ne  veut  pas , & 
Rom.  s»,  ce  qu’il  haït  ? Il  vous  répondra  : 0 hom - 
40*  me  qui  êtes-vous  pour  contefier  avec  Dieu  ? 
Un  vafi  d’argile  dit-il  à celui  qui  l’a  fait  ; 
Pourquoi  rri  avez-vous  fait  awfi  ? Le  Po- 
tier n’a-t-il  pas  le  pouvoir  défaire  d’une 
même  majfe  d’argile  un  vafi  defiiné  à des 
ufages  honorables , un  autre  defiiné  à 
des  ufages  vils  & honteux  ? Faites  à Dieu 
un  reproche  encore  plus  injurieux  & plus 
outrageant  ; demandez  - lui  pourquoi  il  a 
dit  d’Efau  & de  Jacob , même  avant  leur 
Malaeb.  naiflfance  'fi’ ai  aimé  Jacob  & j’ai  haï  Efau ? 
*.  *•  Accufez-le  d’injullice  , & demandez  - lui 
pourquoi  il  a exterminé  tant  #ie  milliers 
jof.  7.  d’hommes , pour  punir  le  péché  d’Achan 
fils  de  Charmij  qui  avoit  pris  quelque  chofe 

* • 
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du  butin  que  les  Ifraëlites  avoient  fait  à 
Jéricho  f Pourquoi  l’arche  d’alliance  a été  *• 
prife , & l’armée  d’Ifraël  prefque  entière- 
ment défaite  , en  punition  des  crimes  des 
enfans  d’Heli?Pourquoi  la  vanité  de  David  a> 
quiavoit  fait  faire  le  dénombrement  d’If-*4. 
raëla  attiré  fa  colère  & fa  vengeance  flir 
tant  de  milliers  d’hommes  ? Demandez- 
lui  enfin  ce  que  votre  ami  Porphyre  a cou- 
tume de  nous  objeéter  , comment  étant 
aulfi  bon  & aufii  miféricordieux  qu’il  eft , 
il  a laide  périr  toutes  les  nations  qui  ont 
vécu  dans  l’ignorance  de  la  loi  & de  fes 
commandemens  , depuis  Adam  jufqu’à 
Moïfe,  & depuis  Moïfe  jufqu’à  la  nailfance 
de  Jesus-Christ  : Car  la  Grande  Breta- 
gne , cette  Province  fi  fertile  en  tirans  , 
les  Ecoffois  & toutes  ces  nations  barbares 
qui  habiteht  fur  les  rivages  de  l’Océan  , 
n’avoient  jamais  eu  aucune  connoilfance 
de  Moïfe  ni  des  Prophètes.  A quel  delfein 
le  Sauveur  n’ell-il  venu  qu’à  la  fin  des  tems, 

& pourquoi  ne  venoit  - il  pas  avant  que 
cette  multitude  prodigieufe  d’hommes  fe 
fut  perdue  fans  relfource  & fans  aucune 
efperance  de  falut  ? L’Apôtre  faint  Paul 
agitant  cette  queftion  .dans  fon  Epître  aux 
Romains  , avoue  qu’il  ne  fçauroit  pénétrer 
la  profondeur  de  ce  mydére,  & il  en  refera 
ve  la  connoilfance  à Dieu  feul.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  vous  ne  pouvez  l’apr 
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profondir.  Laiffez  à Dieu  fa  puiffance  ; il 
n’a  pas  befoin  que  vous  preniez  fon  parti. 
Je  dois  feul  être  en  bute  à vos  reproches 
& à vos  outrages  ; moi , dis-je , qui  m’en 
Ephef.  tiens  à ce  que  dit  l’Ecriture  : Cefl  par  la 
*•  **  grâce  que  vous  êtes  fauves.  Et  ailleurs  : 
Pfal.ii.  Heureux  ceux  dont  les  iniquités  leur  font 
*.  gardonnées,&  dont  les  péchés  font  couverts. 
Il  faut  que  je  vous  fafïe  ici  un  aveu  fincére 
de  mes  propres  foiblelfes  ; il  y a bien  des 
chofes  que  je  veux  faire , & aufquelles  je 
fuis  obligé  par  devoir  ; cependant  tous 
mes  defirs  font  vains  & mes  efforts  inuti- 
les. L’Efprit  toujours  plein  de  force  & de 
zélé  me  conduit  à la  vie  ; mais  la  chair  tou- 
jours foible  & fragile  me  mene  à la  mort. 

Marc  J’écoute  ce  que  dit  le  Seigneur  : Veillez 
.»*•  38.  & priez  , afin  que 'vous  ri  entriez  point  en 
tentation , l’efprit  efl  prompt  mais  la  chair 
efl  foible . 

En  vain  tâchez- vous  par  la  plus  noire 
de  toutes  les  impoftures , de  nous  faire 
paffer  dans  l’efprit  d’une  populace  igno- 
rante & crédule , pour  des  gens  qui  nient 
» le  libre  arbitre.  Nous  difons  anathème  à 
quiconque  le  nie.  Au  relie , ce  n’eft  point 
précifément  le  libre  arbitre  qui  nous  diftin- 
gue  des  bêtes  puifque , comme  j’ai  déjà 
dit , il  a befoin  que  Dieu  l’aide  & le  fou- 
tienne  à tout  moment. 1 Mais  c’eft  ce  que 
vous  ne  voulez  pas  nous  accorder  : Vous 

prétendez 
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prétendez  au  contraire  que  quand  une  fois 
on  a reçu  le  libre  arbitre  , on  peut  aifé- 
ment  fe  paffer  du  fecours  de  Dieu.  Il  eft 
vrai  que  le  libre  arbitre  rend  la  volonté 
libre  , mais  il  ne  nous  donne  pas  pour  cela 
le  pouvoir  de  faire  le  bien  ; il  ne  nous 
vient , ce  pouvoir , que  de  Dieu  fenl , qui 
n’abefoin  d’aucun  fecours  étranger.  Mais 
vous  cpi  prétendez  que  l’homme  peut  s’é- 
lever à la  perfection  de  la  juftice  , & être 
aufli  jufte  que  Dieu  même  ; & qui  néan- 
moins avouez  que  vous  êtes  pécheur  : 
dites-moi , je  vous  prie  , voulez-vous  être 
fans  péché  , ou  ne  le  voulez  - vous  pas  ? Si 
vous  le  .voulez , pourquoi  n’en  êtes  - vous 
pas  exempt , puifque  félon  vos  principes  , 
il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous  affranchir  de 
fa  fervitude  ? Si  vous  ne  le  voulez  pas , 
vous  faites  voir  que  vous  méprifez  les 
commandemens  de  Dieu.  Si  vous  les  mé- 
prifez , vous  êtes  pécheur  j & fi  vous  êtes 
pécheur , écoutez  ce  que  dit  l’Ecriture  : 
Dieu  a dit  au  pecheur  ; Pourquoi  racontez - P/4/. 
vous  mes  jujlices  , Ù“  pourquoi  avez-vous  llS* 
toujours  à la  bouche  les  paroles  de  mon  , 
Tejlament , vous  qui  haijj'ez  la  difcipline  , 

& qui  avez  rejette  mes  paroles  loin  de  vous  ? 
Vous  rejettez  loin  de  vous  la  parole  de 
Dieu  en  refufant  de  l’accomplir  ; & ce- 
pendant vous  venez  comme  un  nouvel 
Apôtre  prefcrire  à toute  la  terre  ce  qu’il 
Tome  III,  A a 
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faut  faire.  Mais  vous  ne  nous  dites  pas  ce 
que  vous  penfez , &c  votre  cœur  ne  s’ac- 
corde pas  avec  vos  paroles  : Car  en  di- 
fant  que  vous  êtes  un  pécheur,  &:  qu’il  ne 
tient  qu’à  l’homme  d’être  fans  péché,  vous 
voulez  nous  donner  à entendre  que  vous 
êtes  faint  & exempt  de  tout  péché  : mais 
que  vous  prenez  par  humilité  la  qualité 
de  pécheur  , afin  de  donner  aux  autres  par 
juflice,  les  louanges  que  vous  vous  refu- 
fez  à vous-même  par  modeflie. 

Vous  nous  faites  encore  un  autre  argu- 
ment qui  n’eft  pas  fupportable.  Il  v a bien 
de  la  différence  , dites  - vous  , entre  être 
fans  péché  , & pouvoir  être  fans  péché.  Il 
ne  dépend  pas  de  nous  en  particulier  d’être 
fans  péché  , mais  l’on  peut  dire  de  tous  les 
hommes  en  général  qu’ils  peuvent  être 
fans  péché  ; & quoiqu’il  ne  fe  trouve  per- 
fonne  qui  en  ait  été  exempt,  on  peut  néan-_ 
moins  s’en  exempter  fi  l’on  veut.  Le  beau 
raifonnement  ! de  dire  que  ce  qui  n’a  ja- 
mais été , peut-être  ; & que  ce  qui  ne  s’eft 
jamais  fait  fe  peut  faire  ; d’attribuer  cette 
exemption  de  péché  & cette  pureté  de  vie 
à un  homme  qui  peut  - être  n’exillera  ja- 
mais & d’accorder  à je  ne  fçai  qui  un 
avantage  que  ni  les  Patriarches,  ni  les  Pro- 
phètes, ni  les  Apôtres  n’ont  jamais  pof- 
fedé.  Accommodez-vous  , je  vous  prie  » 
à la  limplicité , ou  félon  vous , à l’ignoran- 
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ce  & à la  groffrereté  de  PEglife.  Expli- 
£ quez-nous  de  bonne  foi  vos  fentimens , ne 
nous  cachez  point  ce  que  vous  enfeignez 
enfecret  à vos  difciples.  Puifque  vous  vous 
flattez  d’avoir  votre  libre  drbitre  , ufez  de 
votre  liberté , & déclarez  - nous  franche- 
ment ce  que  vous  penfcz.  Vous  parlez  en 
public  tout  autrement  que  vous  ne  faites 
dans  le  fond  du  cabinet.  C’efl  que  vos 
fecrets  ôc  vos  myftéres  font  au-deflus  de 
la  portée  du  limple  peuple  , & que  votre 
doétrine  efl  une  nourriture  trop  folide  & 
trop  forte  pour  ces  âmes  bafles  & groP 
fiéres  ; elles  doivent  le  contenter  du  lait 
des  enfans. 

Avant  même  que  j’aye  écrit  contre  vos 
erreurs , vous  me  menacez  de  me  fou- 
droyer par  votre  réponfe , & de  mettre 
tout  mon  ouvrage  en  poudre.  Vous  vou- 
lez m’effrayer  & me  fermer  la  bouche  par 
vos  menaces  ; & vous  ne  vous  appercevez 
pas  que  je,  n’écris  contre  vous  , qu’afin  de 
vous  obliger  à répondre,  & à déclarer 

Suvertement  ce  que  vous  n’avez  coutume 
e dire  ou  de  taire  que  dans  des  conjonc- 
tures favorables  à vos  defleins.  Je  ne  veux 
pas  que  vous  ayez  la  liberté  de  nier  ce 
que  vous  avez  une  fois  avancé  dans  vos 
écrits.  Expliquez-vous  clairement,  & 
l’Eglife  triomphe  ; votre  aveu  eft  fa  vic- 
toire, Car  fl  votre  réponfe  efl  conforme 
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à fa  doétrine , nous  vous  regarderons  non 
pas  comme  nos  adverfaires  , mais  comme  4 
nos  amis  : & fi  elle  lui  eft  contraire , nous 
fommes  fuçs  de  vaincre , puifque  toutes  les 
Eglifes  connoîtront  vos  fentimens.  Vous 
déclarer  ouvertement , c’eft  nous  donner 
la  viétoire  vos  blafphêmes  fautent  aux 
yeux  de  tout  le  monde  j & il  eft  inutile  de 
réfuter  une  doétrine  qui  porte  avec  foi  un 
caraélére  d’jmpieté.  Vous  me  menacez 
d’une  réponfe  ; on  ne  peut  l’éviter  qu’en 
n’écrivant  point.  Vous  y travaille^  par 
avance  , mais  pouvez-vous  fçavoir  ce  que 
j’ai  à vous  objeéter?  Peut-être  entrerai-je 
dans  vos  fentimens 3 fi  cela  eft,  toutes  vos 
peines  font  inutiles.  Les  Eunomiens , les 
Ariens , les  Macédoniens , qui  fous  des 
noms  difterens  font  profelfion  d’une  même 
impiété  , tous  ces^ens-là  ne  nous  embar- 
rafient  point , parce  qu’ils  difent  ce  qu’ils 
penfent  : il  n’y  a que  cette  héréfie  feule  qui 
ait  honte  de  déclarer  ouvertement  ce 
qu’elle  ne  craint  point  d’enfeigner  en  fe- 
cret.  Mais  le  zélé  furieux  & emporté  deg 
difciples  nous  fait  alfez  connoître  ce  que 
les  Maîtres  nous  cachent  par  leur  myfté- 
rieux  filence  ; car  ceux-là  prêchent  fur  les 
toits,  ce  que  ceux-ci  leur  ont  enfeigné 
dans  le  cabinet , afin  que  fi  on  approuve 
leur  doétrine  , l’honneur  & la  gloire  en 
revienne  aux  Maîtres , & fi  on  la  condam- 
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ne , la  honte  & l’infamie  en  retombe  fur 
les  difciples.  C’eft  par  cet  artifice  que  vo- 
tre héréfie  s’eft  établie  & étendue  ; c’eft 
par-là  que  vous  avez  féduit  plufieurs  per- 
fonnes , & particuliérement  ceux  qui  étant 
attachés  aux  femmes  , s’imaginent  qu’ils 

Eeuvent  fans  péché  avoir  avec  elles  des 
aifons  criminelles.  Puifque  vous  débitez 
& defavouez  tour  à tour  votre  dôélrine  , 
vous  méritez  qu’on  vous  applique  ce  que 
difun  Prophète  : Ils  t irent  toute  leur  gloire  ofte  9. 
des  enfans  qu'ils  ont  conçus  & mis  au  m* 
monde.  Donnez-leur , Seigneur  > ér  que  leur 
donnerez-vous  ? donnez  - leur  un  fein Jlérile 
& des  mammelles  dejpchées. 

Je  fens  mon  zélé  s’enflammer,  & je  ne 
fçaurois  me  taire  j mais  cependant  les  bor- 
nes étroites  d’une  Lettre  ne  me  permet- 
tent pas  de  m’étendre  beaucoup  fur  ce  fu- 
jet.  Je  ne  nomme  ici  perfonne  ; je  n’en 
veux  qu’à  celui  qui  a inventé  cette  perni- 
cieufe  héréfie.  Que  s’il  s’emporte  contre 
moi,  & s’il  entreprend  de  me  répondre  (a), 
il  fera  connokre  lui-même  ce  qu’il  eft  ; & 
je.  le  poufferai  encore  plus  vivement  fi  ja- 
mais la  difpute  devient  ferieufe.  J’ai  com- 
*pofé  plufieurs  ouvrages  depuis  ma  jeuneffe 
jufqu’à  prefent , & j’ai  toujours  pris  foin 

• 

(4)  Il  y a «fans  le  texte:  t que  S.  Jerome  a emprunté 
11  fe  découvrira  lui-même  I de  Terence  , Eunuch.  Aû» 

«•ir.mc  fait  1a  fouri».  Ce  j V.  Scen.  VIL,  * 
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de  ne  rien  dire  que  ce  que  j’ai  entendu 
prêcher  publiquement  dans  l’Eglife.  J’ai 
préféré  la  fimplicité  des  Apôtres  aux  vains 
raifonnemens  des  Philofophes , fçachant 
s c r j qu’H  eft  écrit  : Je  détruirai  la  fagejfe  des 
i9. c ‘ fages , & je  rejetterai  la  fcience  des  fça - 
Ibid.  f.  vans.  Et  derechef  : Ce  qui  paraît  en  Dieu 
une  folie , ejl  plus  fage  que  la  fagejje  de 
tous  le i hommes.  Que  mes  ennemis  donc 
examinent  mes  écrits  depuis  un  bout  juf- 
qu’à  l’autre , & s’ils  y trouvent  quelque 
chofe  à redire  qu’ils  *fe  déclarent  haute- 
ment : S’ils  me  condamnent  à tort , je  fçau- 
rai  bien  repoulfer  leur  calomnie  ; & s’ils 
me  cenfurent  avec  raifon , j’avouerai  mon 
erreur , aimant  mieux  me  corriger  de  mes 
fautes , que  de  perfeverer  dans  de  mau-, 
vais  fentimens. 

Faites-en  de  même , Monfieur  le  Doc- 
teur foutenez  ce  que  vous  avez  avancé  j 
appuyez  par  votre  éloquence  les  belles  & 
fublimes  penfées  de  votre  efprit , & ne 
vous  refervez  point  la  liberté  de  les  défa- 
vouer  quand  il  vous  plaira  : ou.fi  vous  êtes 
tombé  dans  des  erreurs  aufquelles  tous  les 
hommes  font  fujets,  avouez-les  de  bonne 
foi , afin  de  reconcilier  les  efprits  que  vos* 
opinions  ont  partagés.  Souvenez-vous  que 
des  foldats  mêmes  ne  voulurent  pas  déchi- 
rer la  robbe  du  Sauveur.  Vous  voyez  la 
* divifion  qui  régné  parmi  nos  Freres , dont 


D E S.  JEROME.  287 
les  uns  portent  votre  nom , & les  autres 
celui  de  Jésus  - Christ  , & vous  prenez 
un  cruel  plaifir  à vous  repaître  de  ce  cruel 
fpeélacle.  Imitez  Jonas , & dites  avec  lui  : 

Si  je  fuis  caufe  de  cette  tempête  , prenez- 
mot  & mejettez  dans  la  mer.  Ce  fut  par IZ* 
un  profond  fentiment  d’humilité  que  ce 

• Prophète  confentit  à être  précipité  dans  la 
mer,  afin  de  reprefenter  en  fa  perfonne 
une  image  de  la  glorieufe  refurreélion  de 
Jesus-Chkist  ; & vous  au  contraire  vous 
vous  élevez  jufqu’au  ciel  par  votre  orgueil, 
afin  que  le  Sauveur  dife  de  vous  : Je  voyais 
Satan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair.  18t‘ 

Quant  à ce  que  ces  Hérétiques  nous 
objeélent  que  l’Ecriture . fainte  donne  le 
nom  de  Jujles  à plufieurs  perfonnes,  tels 
-que  font  Zacharie  , Elizabeth  , Job , Jofa- 
phat,  Jofias,  & plufieurs  autres  dont  il  efl 
fait  mention  dans  les  livres  facrés  ; j’efpe-  ' 
*re , fi  Dieu  m’en  fait  la  grâce , répondre 

* fort  au  long  à cette  objeéliomdans  l’ou- 
vrage que  je  vous  ai  promis.  Je  me  con- 
tenterai de  dire  ici  en  pillant , que  l’Ecri- 
ture les  appelle  Jujles , non  pas  à caufe 
qu’ils  n’ont  commistaucun  péché , mais 
parce  qu’ils  fe  font  rendus  recommanda- 
bles par  la  pratique  de  prefque  toutes  les 
vertus.  En  effet , nous  voyons  que  Zacha- 
rie ell  privé  de  l’ufage  de  la  parole  en  pu- 
nition de  fon  incrédulité,  que  Job  fe  con- 
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damne  lui-même  ; que  Jofaphat  & Jofias  Jf 
aufquels  l’Ecriture  donne  expreffément  le 
nom  de  Jujies , ont  fait  des  a&ions  defa- 
gréables  au  Seigneur  : car  celui-là  fut  re- 
pris par  un  Prophète  pour  avoir  donné  du 
fecours  à un  Roi  impie  ( a ) ; & celui-ci 
étant  allé  au-devant  de  Necao  Roi  d’Egy- 
pte, pour  lui  donner  bataille , maigre  la* 
défenle  que  Jeremie  lui  en  avoit  fait  de  la 
part  du  Seigneur , fut  tué  dans  le  combat. 
Cependant  l’un  & l’autre  font  appelles 
Jujies  dans  l’Ecriture  fainte. 

Ce  n’efl  point  ici  le  lieu  de  réfuter  leurs 
autres  erreurs , car  vous  ne  m’avez  de-  « 
mandé  qu’une  Lettre , & non  pas  un  Livre. 

Je  veux  y travailler  à loifir  , & j’efpére , 
avec  le  fecours  de  Jesus-Christ,  détruire 
tous  leurs  vains  raifonnemens  par  l’auto- 
rité des  Saintes  Ecritures , dans  lefquelles 
Dieu  parle  tous  les  jours  aux  Fidèles.  Au 
refie,  je  vous  prie  d’avertir  & de  conjurer 
de  ma' part  toute  votre  fainte  & illuflre* 
famille  ae  fe  précautionner  contre  cette 
héréfie  infâme , qui  n’efl  pleine  que  d’or- 
dure & de  corruption , & qu’un  petit  hom- 
me fans  nom , ou  trois  tout  au  plus  tâchent 
de  répandre  par  tout.  Qu’ils  fe  tiennent 
donc  en  garde  contre  les  artifices  de  ces 
Hérétiques , de  peur  qu’on  ne  voye  régner 
la  préfomption , le  déreglement  & le  liber- 

( a ) Achab  Roi  d’ifraëi. 
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tinage , dans ^ une  Maifon  qui  jufques  ici 
s’eft  rendue  recommandable  par  l’a  vertu 
& fa  fainteté.  Faites-leur  bien  compren- 
dre que  defavorifer  des  gens  de  ce  carac- 
tère , c’eft  compofer  une  focieté  d’Héré- 
tiques  , c’eft  former  un  parti  contre  Jesus- 
Christ  , c’eft  nourrir  fes  ennemis  décla- 
rés , & qu’en  vain  ceux  qui  les  protègent 
fe  datent  d’être  dans  de  bons  fentimens , li 
leurs  aélions  démentent  leur  foi. 


LXXIV.  LETTRE. 

a Saint  Augustin. 

Saint  Jtrôme  le  congratule  de  la  fermeté  Ecrite 
& de  la  vigueur  avec  laquelle  il  a com-  ^ 1 am 
battu  Phéréfie  de  Pelage. 

J’Ai  toujours  eu  pour  votre  Béatitude 
le  refpeéf  qui  lui  eft  dû , me  faifant  un 
plaifir  & un  devoir  d’aimer  & de  refpeéler 
une  perfonne  dont  le  cœur  eft  la  demeure 
de  Jesus-Christ.  Mais  aujourd’hui  cès 
fentimens  d’eftime  & de  vénération  que 
j’ai  pour  vous  , font  devenus  encore  plus 
vifs  qu’ils  n’étoient  ( fi  néanmoins  cela  eft 
poflîble  ) & font  montés  jufqu’à  un  tel 
point } que  je  ne  puis  être  un  moment  fans 
parler  de  vous  , ôc  fans  faire  l’éloge  de  ce 
Tome  III,  B b 
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zélé  & de  cette  fermeté  avec  laquelle  vous 
vous  êtes  oppofé  aux  pernicfeux  delfeins 
des  ennemis  de  PEglife.  Vous  avez  mieux 
aimé , autant  qu’il  a été  en  votre  pouvoir, 

. vous  fauver  feul  du  milieu  de  Sodome  , 
que  de  demeurer  avec  ceux  qui  periflbient, 
éc  de  vous  voir  envelopé  dans  leurs  ruines. 
Falfe  le  ciel  que  ce  beau  zélé  que  vous 
avez  pour  les  intérêts  de  Jesus-Christ 
ne  fe  refroidilfe  jamais*  Tout  Rome  vous 
applaudit.  Les  Catholiques  vous  regar- 
dent comme  le  Rellaurateur  de  la  foi  an- 
cienne ; & ce  qui  releve  encore  davanta- 
ge votre  gloire , tous  les  Hérétiques  vous 
détellent.  Ils  ne  me  h aillent  pas  moins  , 
& s’ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  nous  tuer 
l’un  & l’autre  , ils  en  ont  du  moins  la  vo- 
lonté. Je  prie  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  qu’il  vous  qonlerve , & je  con- 
jure votre  Béatitude  de  ne  me  point  ou- 
blier. 


•b 
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L X X V.  LETTRE. 
a Saint  Augustin  et  a Alipius. 

Cette  Lettre  eft  la  derniere  que  fatnt  Jerome ,,  Ecrite 

• , • r r ' A n-  ri  i 1 19. 

ait  écrite  a Jaint  Aiigujtin.  Il  le  congru-  c«41o. 
tule , aujjl-b.en  qu* Alipius , de  la  défaite 
de  théréfie.  Il  leur  témoigne  qu’il  n a pas 
encore  eu  le  loifnde  répondre  à la  Lettre 
d’Anian , dlfciple  de  Pelage.  Il  y parle 
aufji  de  la  mort  d’Eufloquie , qui  mourut 
fur  la  fin  de  l’an  qi  <?. 

LE  faint  Prêtre  Innocent  qui  doit  vous 
rendre  cette  Lettre  , ne  fe  chargea 
point  de  celle  que  je  voulois  vous  écrire 
l’année  paflée  , parce  qu’il  ne  croyoit  pas 
retourner  en  Afrique.  Je  remercie  Dieu 
de  ce  contre-tems , puifque  malgré  le  fi- 
lence  que  j’ai  gardé  depuis  ce  teins -là  , 
vous  n’avez  pas  laide  de  m’honorer  de  vos 
Lettres.  Pour  moi  je  fuis  ravi  de  trouver 
quelque  occafion  de  vous  écrire , & je  n’en 
laide  échaper  aucune.  Dieu  m’eli  témoin 
que  fi  je  pouvois  , je  prendrois  des  ailes 
de  colombe  pour  fatisfaire  à l’emprefîc- 
mcnt  que  j’ai  de  vous  embrad'er.  C’efl  ce 
que  j’ai  toujours  ardemment  fouhaité,  tant 

Bbij 
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je  fais  d’eftime  de  votre  vertu  ; mais  je  le 
fouhaite  aujourd’hui  avec  plus  de  paillon 
que  jamais,  pour  me  réjouir  avec  vous  de 
la  vi&oire  que  vous  avez  remportée  fur 
l’hérélîe  de  Celeflius  (a)  , que  vous  avez 
entièrement  étouftee  par  votre  zélé  & par 
vos  foins.  Plufieurs  perfonnes  font  telle- 
ment infeétés  de  cette  erreur  , que  malgré 
leur  défaite  & leur  condamnation  ils  en 
confervent  toujours  le  venin  au  fond  du 
cœur.  Mais  tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  , 
c’eft  de  nous  haïr , perfualiés  qu’ils  font 
que  c’ell  nous  qui  les  avons  empêchés  de 
répandre  leur  héréfie. 

Quant  à ce  que  vous  me  demandez  fi  j’ai 
répondu  au  livre  d’Anian  prétendu  Diacre 
de  Celtde  (b) , que  l’on  nourrit  gralfement 
en  recompenfe  des  méchans  écrits  qu’il 
fournit  aux  autres  pour  foutenir  leurs  blaf- 
phêmes  ; vous  fçaurez  qu’il  n’y  a pas  long- 
tems  que  notre  faint  frere  le  rrêtre  Eufe- 
be  m’en  a envoyé  une  copie  j mais  depuis 


( 4 ) Difciple  de  Pelage. 
( b ) 11  faut  lire  Telede  ôc 
non  pas  Celede  , comme 
nous  le  dirons  ailleurs.  11 
y a de  l’apparence  que  cet 
Aman  eit  celui  dont  Paul 
Orofe  parle  dans  fon  apo- 
logétique , lorfqu'il  repre- 
fenre  Pelage  comme  un  au- 
tre Goliath  . fuivi  de  fon 

• jfccuyerqui  porte  fes  aimes: 


Stat  immanijjlmtés  fup er- 
bia Goliath habeits 

poli  Je  armigerum  fitum  , 
« juictfîipfe  non  dimicat  , 
tuner  a t amen. cris  C^ferri 
fuffr.igia  fttbminiflrat . 
Cependant  quelques  - un* 
croycnt  que  c’étoit  Pelage 
lui  même  qui  avoit  écrit 
contre  S.  Jerome  fous  cc 
nom  fuppolé. 
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que  je  l’ai  reçue , j’ai  été  fi  accablé  de  ma- 
ladies , & fi  touché  de  la  mort  de  votre 
fainte  & vénérable  Fille  Eufioquie  , que 
j’ai  cru  en  quelque  façon  devoir  méprifer 
cet  ouvrage.  Car  l’Auteur  fuit  la  doctrine 
corrompue  de  fes  Maîtres  , & excepté 
quelques  endroits  qu’il  a pillés , & qu’il 
tourne  avec  aflfez  d’artifice  , il  n’v  dit  rien 
de  nouveau.  Nous  y gagnons  néanmoins 
beaucoup , parce  qu’en  tâchant  de  répon- 
dre à ma  Lettre  ; il  s’explique  plus  claire- 
ment , il  découvre  ouvertement  fes  blas- 
phèmes , & avoue  dans  cet  ouvrage  tout 
ce  qu’il  avoit  nié  dans  le  malheureux  Sy- 
node de  Diofpole  (a).  Il  n’eft  pas  difficile 
de  réfuter  fes  vifions  & fes  impertinences , 
& pourvu  que  le  Seigneur  me  donne  des 
jours  , & que  je  puille  trouver  des  copif- 
tes  , j’efpére  y répondre  en  deux  ou  trois 
nuits , non  pas  pour  combattre  une  héré- 
fie  qui  eft  déjà  éteinte , mais  pour  confon- 
dre l’ignorance  & les  blafphêmes  de  cet 
Auteur.  Il  feroit  néanmoins  plus  à propos 
que  votre  Sainteté  voulût  bien  Ce  charger 
elle-même  de  cette  réponfe , car  je  crains 
qu’en  voulant  défendre  les  ouvrages  que 
j’ai  compofés  contre  cet  Hérétique , je  ne 
fois  obligé  de  les  louer. 

( 4 ) Saint  Jerome  parle  par  fes  réponfe*  équivoque* 
ainfi  du  Concile  de  Diof-  les  Evêques  qui  le  compo 
pôle  , parce  que  Pelage  y foient. 
fut  abfous  , ayant  trompé 
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Vos  chers  enfans  Albine  (a) , Pinicn  & 
Mclanie,  vous  préfentent  leurs  très-hum- 
bles refpecis.  Le  faint  Prêtre  Innocent 
paflant  par  Bethléem  , a bien  voulu  fe 
charger  de  cette  Lettre.  Votre  nièce 
Paule  (b)  vous  faluc  avec  bien  du  refpeét, 
& vous  prie  dans  fa  douleur  de  vousfou- 
venir  d’elle.  Je  vous  conjure  auflî,  mes 
faints  6c  vénérables  Peres  , de  ne  me  pas 
oublier , 6c  je  prie  le  Seigneur  de  vous 
conferver  en  fanté. 


(a)  Il  y a dans  le  texte 
Albinm-V oyçi  fur  cela  les 
Remarques  du  i.vol  patj. 
509.  Cette  Aluine  dent  S. 
J:  rôme  parle  ici  , n’eft  pas 
la  meme  que  celle  dont  il 
fait  mention  dans  la  Lettre 
JiLV.  à Prineipie  , & qui 
étoit  ntere  de  Marcelle. 
Celle-ci  étoit  fille  de  l’an* 
eicnne  Melanie,  3c  merede 
la  jeune  Melanie  dont  faint 


Jerome  parle  ici,  8c  que 
Pinien  avoit  époufée. 

( b ) Saint  Jerome  veut 
parler  de  la  jeune  Paule  , 
fille  de  Leta  & de  Toxo* 
tius  , petite  fille  de  fainte 
Paule,&  nièce  d’üuftoquie. 
C’étoit  la  mort  recente  de 
cette  chere  & illuftre  tante 
qui  lui  caufoit  la  douleur 
dont  parle  ici  faint  Jérô- 
me, 
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L X X V I.  LETTRE. 

a Marcellin  et  a Anapsychie; 

Saint  Jerome  répond  à Marcellin  Gouver- 
neur d’Afrique , fur  la  qutjlion  qu’il  lui vercs[\t * 
avoit  propofce  touchant  l’origine  des  4»o.  0» 
arv.es.  Il  ne  décide  pas  cette  que f ion  , 4II‘ 
mais  il  marque  qu’il  en  a dit  fin  fenti- 
ment  dans  fies  Li  vres  contre  Ruffin  , & 
lui  confeille  de  con  fuit er  J'ai nt  Auguf  in 
fur  cette  matière.  Il  ajoute  qu’il  n a pii 
encore  achever Jon  Commentaire  fur  Eze- 
chiel } à caufe  des  incurfons  dts  Bar- 
bares. 

J’Ai  enfin  reçu  d’Afrique  les  "Lettres 
que  vous  m’écrivez  tous  les  deux  en 
commun  , & je  ne  me  repens  plus  de  la 
liberté  que  j’ai  prife  de  vous  écrire  tant  de 
fois,  nonobftant  le  filence  que  vous  avez 
toujours  gardé  à mon  égard  , puifque  j’ai 
enfin  mérité  une  réponfe  de  vous  , tic  que 
j’ai  eu  la  joye  d’apprendre  par  vous-même, 
tic  non  par’d’autres,  que  vous  êtes  en  par- 
faite lanté. 

Je  me  fouviens  de  la  petite  queftion  que 
vous  m’avez  propofée  touchant  l’origine 
des  âmes  ( quoiqu’elle  foit  pourtant  une 
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des  plus  Importantes  qui  fe  foit  agitée  dans 
l’Eglife)  , fçavoir  fi  elles  defeendent  du 
ciel  dans  les  corps  , félon  te  fentiment  du 
Philofophe  Pytha^ore,  de  tous  les  Plato- 
niciens Ôc  d’Ôrigene  ; ou  fi  elles  font  une 
portion  de  la  propre  fubflance  de  Dieu  , 
comme  le  penfent  les  Stoïcien,  Manichée, 
& les  Prifcillianiftes,  qui  ont  répandu  leurs 
erreurs  dans  l’Efpagne  : ou  fi  elles  ont  été 
toutes  créées  au  commencement  du  mon- 
de, & renfermées  dans  les  tréfors  de  Dieu, 
pour  être  enfuite  diftribuées  dans  les  corps, 
félon  l’imagination  folle  & ridicule  de 
quelques  Catholiques  : ou  fi  Dieu  en  crée 
chaque  jour  plufieurs  pour  les  mettre  dans 
les  corps  au  même  inîlant  qu’ils  font  for- 
més , fuivant  ce  qui  cft  marqué  dans  l’E- 
vangile : Mon  Fere  ne  cejje  point  d'agir 
‘jufqu’à  prefetn , & f agis  aujji  inceffam - 
ment.  Ou  enfin  , fi  félon  le  fentiment  de 
Tertullien  , d’Apollinaire  , & de  la  plus 
grande  partie  des  Occidentaux , elles  paC- 
fent  des  Peres  dans  les  enfans , enforte  que 
dans  les  hommes  aufîi-bien  que  dans  les 
bêtes  , l’ame  foit  engendrée  par  une  autre 
ame , comme  le  corps  l’eft  par  un  autre 
corps.  Surquoi  je  me  fouviens  d’avoir'dé- 
ja  dit  mon  fentiment  dans  les  Livres  que 
j’ai  faits  contre  Ruffin  , pour  répondre  au 
libelle  qu’il  adrefla  au  Pape  Analtafe  d’heu- 
reufe  mémoire  , où  voulant  fe  jouer  de  la. 
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fimplicité  de  Tes  Leéteurs  par  une  profef- 
fion  de  foi  équivoque  & artificieufe , pour 
ne  pas  dire  extravagante  , il  fe  joue  de  fa 
propre  foi,  ou  pour  mieux  dire,  découvre 
fa  perfidie  , & s’expofe  aux  railleries  de 
tout  le  monde.  Je  croi  que  ces  Livres  font 
entre  les  mains  d’Pceanus  , car  il  y a déjà 
long-tems  que  je  les  ai  donnés  au  public  , 
pour  répondre  aux  calomnies  que  Ru/fin 
a répandues  contiÿ  moi  dans  plufieurs  de 
fes  ouvrages.  Au  refie  , vous  avez  dans 
vos  quartiers  le  très-faint  & très-fçavant 
Evêque  Augufiin  , qui  pourra  vous  ins- 
truire de  vive  voix  fur  cette  matière  , & 
dont  le  fentiment  fera  toujours  le  mien. 

J’ai  voulu  faire  autrefois  un  Commen- 
taire furie  Prophète  Ezechiel , & donner 
aux  curieux  ün  ouvrage  que  je  leur  ai  tant 
de  fois  promis  : mais  comme  je  commen- 
çois  à le  diéter , la  nouvelle  que  j’appris 
des  ravages  que  les  Barbares  avoient  fait 
en  Occident , & particuliérement  à Rome, 
me  troubla  fi  fort , & renverfa  tellement 
toutes  mes  idées  , que  j’en  oubliai , com- 
me dit  le  proverbe  , jufqu’à  mon  propre 
nom.  Depuis  cela  je  fuis  demeuré  long- 
tems  dans  le  filcnce  , fçaehant  qu’il  étoit 
tems  de  pleurer , & non  pas  d’écrire.  J’ai 
néanmoins  repris  cet  ouvrage  au  commen- 
cement de  cette  année  , & j’en  avois  déjà 
Lait  trois  livres , lorlque  je  me  fuis  vû  obli« 
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gé  de  l’interrompre  , à caufe  d’une  irrup- 
tion imprévue  qu’ont  fait  ces  Peuples  bar-: 
bares , dont  votre  Virgile  a dit  : 

ÆncU.  Avec  les  Barcéens  qui  font  tant  de  rava- 
♦*  ges. 

Et  qui  remplirent  touude  favg  & de  car -» 
nages  ; 

& dont  l’Ecriture  faipte  a voulu  parler 
G^-is-lorfqu’elle  a dit  d’Ifmaël  : Il  dreJJ'era  (es 
pavillons  vis-à-vis  de  tous  fis  fer  es.  Ces 
Barbares  , dis-je  , femblables  à un  torrent 
qui  entraîne  avec  foi  tout  ce  qu’il  rencon- 
tre , ont  ravagé  avec  tant  de  fureur  l’E- 
gypte , la  Palelline  , la  Syrie  & la  Phéni- 
cie , qu’il  s’en  eil  peu  fallu  que  je  ne  fois 
tombé  entre  leurs  mains  ; il"  n’y  a que  la 
mifericorde  de  Jésus  - Christ  qui  m’en 
Cic  ait  préfervé.  Que  fi  la  guerre , félon  le  plus 
trat.pro  éloquent  des  Orateurs.,  fait  çeflër  l’exer- 
M‘lon-  cjce  des  loix  & de  l’étude  de  la  Jurifpru- 
dence  , à combien  plus  forte  raifon  doit- 
elle  interrompre  l’étude  de  l’Ecriture  fain- 
te  , qui  a befoin  d’un  grand  nombre  de 
livres  & d’un  profond  filence  , & qui  de- 
mande beaucoup  de  foin  8c  d’application 
dans  ceux  qui  tranfcrivent  ces  fortes  d’ou- 
vrages, 8c  furtout  un  grand  repos  8c  une 
entière  fécurité  pour  ceux  qui  les  diétent. 

J’ai  envoyé  deux  de  ce's  livres  à ma 
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fainte  fille  Fabiole  , de  qui  vous  pouvez 
les  emprunter , fi  vous  voulez  les  lire.  Je 
n’ai  pas  eu  le  tcms  d’en  faire  tranfcrire  da- 
vantage. Quand  vous  les  aurez  lus , vous 
pourrez  aifément  juger  par  ces  commen- 
cemens,  & pour  ainfi  dire,  par  ce  veftibule, 
quel  fera  l’édifice  entier  quand  il  fera  ache- 
vé ; car  j’efp?re  que  le  Seigneur  qui  par  fa 
mifericorde  nfia  aidé  dans  le  commence- 
ment de  cet  ouvrage  , qui  efi  très-difficile, 
m’aidera  encore  dans  les  pénultièmes  cha- 
pitres où  le  Prophète  décrit  les  combats 
de  Gog  & de  Magog , & dans  les  derniers 
où  il  parle  de  la  confiruélion , de  la  gran- 
deur & des  diflerens  orncmens  du  facré  8c 
inéfiàble  temple  du  Seigneur. 

Notre  faintfrere  Oceanus , auquel  vous 
fouhaitez  que  je  vous  recommande , efi  un 
homme  d’un  fi  grand  mérité  , d’un  carac- 
tère fi  honnête  & 11  obligeant , 8c  il  efi 
d’ailleurs  fi  verfé  dans  la  connoifiance  de 
la  loi  de  Dieu  , qu’il  peut  aifément , fans 
qu’il  foit  nécefiaire  que  je  l’en  prie  , vous 
expliquer  toutes  les  difficultés  que  vous 
aurez  à lui  propofer  , 8c  vous  dire  ce  que 
j’en  penfe  moi-même.  Je  prie  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ  de  vous  donner  une 
longue  fuite  d’années , 8c  de  vous  confer- 
ver  en  parfaite  fanté. 
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LXX  VII.  LETTRE. 

A OcEANUS. 

Sawt,  Jer°™e  fiutient  dan£  cette  Lettre 
qu  ««  homme  qui  a été  marié  en  premiè- 
res noces  avant  fin  baptême , & en  fé- 
condes nâces  depuis  fin  baptême  , n'efl 
point  dans  le  cas  de  bigamie  qui  empê- 
che d être  promu  aux  Ordres  facrés,  ce 
qu  il  prouve  par  quantité  de  paffages  de 
l Ecriture,  & par  plufieurs  raifinne- 


JE  n’aurois  jamais  crû,  mon  cher  Ocea- 
nus , que  des  criminels  qui  viennent 
d'obtenir  leur  grâce  de  la  bonté  du  Prince, 
riment  capables  de  le  blâmer  de  l’Indul- 
gence  avec  laquelle  il  traite  leurs  compli- 
ces ; ni  que  des  gens  qui  fortent  de  prifon, 
tout  couverts  encore  d’ordure  & de  pouf- 
fiere,  & portant  fur  leur  corps  les  mar- 
ques des  chaînes  donj  ils  viennent  d’être 
délivres, puifent  avoir  du  chagrin  de  voir 
les  autres  en  liberté.  Cet  envieux  dont 
parle  1 Evangile , qui  ne  pouvoit  fouffrir 
qu  on  ht  du  bien  aux  autres  , entendit  ce 
reproche  que  lui  fit  le  Pere  de  famille  ; 
Votre  œil  efi-il  mauvais  parce  que  je  fuis 
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bon.  Dieu  a voulu  que  tous  fujfent  envc-  Rem* 
lopés  dans  le  péché  , pour  exercer  fa  mife-  If.?1' 
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rtcorae  envers  tous  ; afn  que  la  outl  y a eu  »0. 
une  abondance  de  péché,  il  y ait  une  fur  a - 
bon  dance  de  grâces.  Tous  les  premiers  nés 
des  Egyptiens  furent  mis  à mort , fans  que 
les  Juifs  perdirent  dans  l’Egypte  une  feule 
bête  de  charge. 

L’héréfie  des  Caïnites  commence  au- 
jourd’hui à renaître  ( a ).  Cette  vipère  qui 
avoit  été  écrafée  & qui  étoit  déjà  morte 
depuis  long- tems  , commence  encore  à 
lever  la  tête  , & tâche , non  pas  comme 
elle  a voulu  faire  autrefois  , de  donner 
quelque  atteinte  au  facrement  de  Jesus- 
Christ,  mais  de  le  détruire  entièrement. 

Car  elle  prétend  qu’il  y a des  péchés  qui 
ne  peuvent  être  effacés  par  le  fang  du  Sau- 
veur , & qui  font  dans  le  corps  & dans 
l’ame  des  playes  fi  profondes , que  le  remè- 
de que  Jesus-Christ  nous  a donné  n’eft 
pas  affez  efficace  pour  les  guérir.  N’eft-ce 
pas  là  rendre  la  mort  de  Jesus-Christ 
inutile  ? Car  en  vain  eft  - il  mort , s’il  ne 


( 4 ) Ces  Hérétiques  qui 
▼ivoient  dans  le  fécond 
fiécle  de  l’Eglife  , hono- 
raient d’un  culte  particu- 
lier Caïn  , Cote , Dathan , 
Abiron,  & letraître  Judas. 
Ce  n’eft  pourtant  pas  pour 
cela  que  S.  Jérôme  appelle 
l’opinion  qu’il  combat  ici  , 


r htréfie  des  Caïnites  ; mai* 
parce  que  ceux  contre  les- 
quels il  écrit,  foutenoienc 
que  nous  n’étions  pas  entiè- 
rement purifiés  par  le  bap- 
tême ; de  même  que  Caïn 
difoit  que  fon  péché  étoit 
trop  grand  pour  que  Die» 
pût  le  lui  pardonner. 
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peut  pas  donner  la  vie  aux  autres.  S’il  y a 
encore  des  hommes  au  monde  dont  Jesus- 
Christ  n’ait  pas  effacé  les  péchés,  faint 
Jean  - Baptifte  s’efl  trompé  quand  il  l’a 
montré  au  doigt , & qu’il  a dit  de  lui  : 
» Voila  l'Agneau  de  Dieu  , voilà  celui  qui 
ote  les  péchés  du  monde.  Ou  qu’il  faut  faire 
voir  que  ces  gens-là  ne  font  point  de  ce 
monde  , puifque  le  pardon  que  Je  su  s- 
C H R 1 s T a obtenu  pour  tous  les  hommes 
ne  s’eff  point  étendu  jufqu’à  eux  ; ou  s’ils 
font  de  ce  monde,  il  faut  demeurer  d'ac- 
cord de  l’une  de  ces  deux  chofes  : ou  que 
Jesus-Christ  peut  pardonner  toutes  for- 
tes de  péchés  , s’il  les  a purifiés  de  ceux 
dont  ils  étoient  coupables  ; ou  qu’il  n’a  pût 
les  en  délivrer,  s’ils  en  font  encore  infeclés. 
Mais  à Dieu  ne  plaife  que  nous  croyions 
qu’il  y ait  quelque  chofe  d’impoflîble  à 
celui  qui  efl  tout-puiflant.  Tout  ce  que  fait 
le  Pere , le  Fils  le  fait  aufli  comme  lui. 
L’impuiifance  du  Fils  intérefferoit  la  gloire 
du  Pere , & dérogeroit  à fa  puiifance.  Ce 
divin  Paffeur  a rapporté  toute  entière  fur 
fes  épaules  la  brebis  égarée.  Toutes  les 
Epitres  de  l’Apôtre  ne  nous  parlent  que  de 
la  grâce  de  Jesus-Christ  3 & de  peur  que 
nous  n’eufîîons  encore  de  trop  bas  fenti- 
mens  de  cette  grâce  , s’il  fe  contentoit 
Amplement  de  nous  dire  qu’elle  nous  efl: 
• donnée,  il  ajoute  ; Que  Dieu  vous  comble 
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de  plus  en  plus  de  Jd  grâce  & de  fa  paix. 
Dieu  nous  promet  une  plénitude  de  paix 
, & une  abondance  de  grâces , & cependant 
nous  voulons  en  rétrécir  le  canal,  & don- 
ner des  bornes  à fa  libéralité.  Vousfçavez 
« dequoi  il  s’agit  ; voici  le  fait. 

Carterius  Evêque  d’Efpagne  , homme 
fort  avancé  en  âge  & très-ancien  dans  l’E- 
pifeopat,  ayant  été  marié  avant  que  d’être 
baptifé  , s’eft  remarié  depuis  fon  baptême 
& après  la  mort  de  fa  première  femme. 
Vous  croyez  qu’en  cela  il  a agi  contre  le 
précepte  de  l’Apôtre  , qui  entr’autres  ver- 
tus  veut  que  celui  qu’on  élevé  à TEpifco-a.  r. 
pat  n’ait  été  marié  qu’une  fois.  Je  m’éton- 
ne que  vous  ne*  m’apportiez  que  ce  fcul 
exemple  , vû  que  le  monde  eft  rempli  au- 
jourd’hui d’une  infinité  de  perfonnes  qui 
fe  trouvent  dans  le  même-  cas.  Je  ne  dis 
rien  des  Prêtres,  ni  des  Ordres  inférieurs  j 
je  ne*parle  que  des  Evêques  : le  nombre 
en  eft  li  grand  , que  fi  je  voulois  les  nom- 
mer tous  ici , j’en  trouverois  plus  qu'il  11’y 
en  eut  au  Concile  de  Rimini  (<?).  Mais 
il  ne  feroit  pas  jufte  d’accufer  plulieurs 
Prélats  pour  en  défendre  un  feul , ni 
de  juftifier  un  coupable  par  l’exemple 
de  fes  complices  , quand  on  ne  peut^fou- 

(4)  Il  fe  trouva  à ce  en  met  plus  de  quatre  cens, 
Concile  près  de  trois  cens  mais  il  s’eft  troq»j. 

Ivèques.  Sevéte  Sulpiçe. 
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tenir  fa  caufe  par  de  bonnes  raifons. 

Je  Vous  dirai  donc  que  lorfque  j’étois  à 
Rome  , un  homme  fort  éloquent  me  pro- 
pofa  un  dilemme  fi  embarraffant,  que  je  ne 
pouvois  y répondre  fans  m’enfermer  moi- 
même.  Il  me  demanda  d’abord  : Efi-ce  un 
péché  , pu  non  , d’époufer  une  femme  ? 
Comme  je  ne  me  defiois  de  rien , je  lui 
répondis  bonnement  qu’il  n’y  avoit  point 
de  péché.  Il  me  fit  enfuite  cette  autre  que- 
llion  : Sont-ce  les  péchés  , ou  les  bonnes 
œuvres , que  le  baptême  nous  remet  ? Je 
lui  répondis  avec  la  même  fimplicité,  que 
c’étoient  les  péchés  qui  nous  étoient  remis 
parle  baptême.  Je  crûs  m’être  tiré  d’affaire 
par  cette  réponfe  ; mais  uif  moment  après 
je  me  fentis  vivement  preffé  par  la  force 
de  fon  argument , 8c  je  commençai  à ap- 
percevoir  le  piège  qu’il  me  tendoit.  S’il 
n’y  a point  de  péché  à fe  marier , me  dit- 
il  , & fi  le  baptême  n’efface  que  les  péchés, 
il  s’enfuit  donc  qu’il  nous  laide  tout  ce 
qu’il  n’efface  point.  Je  me  trouvai  alors 
auïïi  étourdi , que  fi  un  puiffant  8c  vigou- 
reux athlète  m’eût  donné  un  coup  de  gan- 
telet fur  la  tête  , 8c  je  me  fouviens  de  ce 
Sophifme  de  Chryfippe  : Si  vous  mentez  , 
8c  lüi’aveu  que  vous  m’en  faites  efl  véri- 
ritable  8c  fincere  , cet  aveu  même  efl  un 
menfœxge, 

Etrot  revenu  de  mon  étourdifTement  , 
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Je  lui  rétorquai  fon  Sophifme  en  cette  for- 
te : Dites-moi , je  vous  prie  le  baptême 
rend-t-il  l’homme  nouveau  , ou  non  ? Il 
eut  bien  de  la  peine. à m’avouer  qu’il  le 
rend  nouveau.  Enfuite  m’avançant  pié-à- 
pié  & comme  par  degrés,  je  lui  demandai  r 
Le  rend-t-il  entièrement  nouveau  , ou  feu- 
lement en  partie  ? Il  me  répondit  qu’il  le 
rendoit  entièrement  nouveau.  Je  lui  dis: 
enfuite, il  ne  relie  donc  rien  du  vieil  hom- 
me après  le  baptême  ? Il  me  témogna  par 
un  ligne  de  tête  quç  c’étoit  fon  fentiment^. 
Alors  reprenant  toutes  les  proposions, 
qu’il  m’avoit  accordées , je  lui  dis  : Si  le- 
baptême  rentl  l’homme  nouveau  , & entiè- 
rement nouveau  , fans  lui  rien  laiîTcr  dus 
vieil  homme  , on  ne  peut  donc  imputer  x 
cet  homme  tout  nouveau  ce  qu’il  y avoit: 
auparavant  en  lui  du  vieil  homme  l D’a- 
bord mçnSophilIe  devint  muet,  & ne  fçût 
que  répondre , mais  enfuite  il  tomba  dans, 
le  défaut  que  Cicéron  reprochoit  autre- 
fois à Pilon,  c’ell-à-dire , qu’il  ne  pouvoir 
fe  taire , quoiqu’il  ne  fçût  ce  qu’il  difoit- 
Cependant  la  fueur  lui  monta  au  vifage  r 
il  commença  à pâlir , les  lèvres  lui  trem- 
blèrent , fa  langue  s’épaiflît  ,fa  bouche  fe 
delîécha , &.  fon  front  parut  tout  ridé  „ 
moins  de  vieillelï'e  que  d’appréhenfion„ 
Enfin,  après  s’être  un  peu.  remis  ,il  mé- 
dit: Ne  fçavez-vous  pas  que  l’Apôtre  veut: 
Tqjw  IUL  C e 
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que  ceux  qu’on  éleve  à l’Epifcopat,  n’ayent 
été  mariés  qu’une  fois  , & qu’il  leur  impofe 
cette  loi , fans  avoir  égard  au  tems  qu’ils 
fe  font  engagés  dans  le  mariage  ? Comme 
il  m’avoit  d’abord  aflfez  vivement  prelfé 
par  fes  argumens , & que  je  m’apperce- 
vois  qu’il  ne  cherchoit  qu’à  m’embarralfer 
par  les  quefiions  qu’il  me  faifoit  ; je  com- 
mençai à repoufler  fes  traits  contre  lui- 
même.  Je  lui  dis  donc  : l’Apôtre  veut-il 
qu'on  choifilfe  pour  Evêque  ceux  qui  font 
baptifés , ou  qui  ne  font  encore  que  Caté- 
chumènes f Il  ne  me  répondit  rien  à cela  j 
je  lui  fis  la  même  quefiion  deux  ou  trois 
fois  ; mais  il  étoit  fi  interdit  & fi  décon- 
certé , qu’à  le  voir  on  l’eût  pris  pour  Nio- 
fcé  changée  en  pierre  à force  de  pleurer. 
Alors  me  tournant  vers  ceux  qui  nous 
écoutoient , je  leur  dis  : Pourvu  que  je  lie 
mon  adverfaire , je  croi , Meilleurs  , qu’il 
n’importe  que  je  Paye  furpris  endormi  ou 
éveillé  : fi  ce  n’eft  qu’il  eft  plus  facile  de 
lier  un  homme  lorfqu’il  n’efi  point  fur  fes 
gardes  , que  quand  il  fe  met  en  défenfe. 
Si  l’Apôtre  donc , pourfuivis-je  , n’admet 
dans  le  Clergé  que  ceux  qui  font  baptifés  , 
& non  point  les  Catéchumènes,  & fi  ce- 
lui que  l’on  ordonne  Evêque  doit  être 
baptifé , on  ne  doit  point  lui  imputer  les 
fautes  qu’il  a faites  étant  Catéchumène. 
Jeiançoistousfes  traits  contre  mon  adver- 
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faire  qui  étoit  fans  mouvement , comme 
un  homme  tombé  en  léthargie.  Cependant 
il  difoit  en  bâillant  & femblable  à un  hom- 
me qui  cuve  fon  vin.  Voilà  ce  que  dit 
l’Apôtre,  voilà  ce  qu’enfeigne  faint  Paul. 

On  apporte  donc  les  deux  Epitres  de 
faint  Paul , l’une  à Timothée  , &.  l’autre  à 
Tite.Dans  la  première  on  lut  ces  paroles  : 
Si  quelqu’un  fouhaite  i’EpiJ'copat  , il  defre 
une  fonttion  & une  œuvre  faint  e.  Il  faut 
donc  que  f Evêque  foit  irréprehenfble,  qu’il 
n’ait  époufe  qu’une  femme , qu’il  foit  Jobre  , 
prudent , grave  & rnodefe,  aimant  l’ hos- 
pitalité , capable  d’infruire  ; qu’il  ne  foit 
ni  fujet  au  vin , ni  violent  Ù1  prompt  à frap- 
per ; mais  équitable  &“  modéré  , éloigné  des 
contefations  , defnterefj'é  ; qu’il  gouverne 
bien  fa  propre  famille , Ù’  qu’il  maintienne 
fes  enfans  dans  l’obéiffance  & dans  toute 
forte  d’honnêteté  : carji  quelqu’un  ne  fçait 
pas  gouverner  fa  propre  famille  , comment 
pourra-t-il  conduire  l’Fglifè  de  Dieu.  Oue 
ce  ne  foit  point  un  Neophite  , de  peur  que 
s’élevant  d’orgueil,  il  ne  tombe  dans  la 
même  condamnation  que  le  diable.  Il  faut 
encore  qu’il  ait  bon  témoignage  de  ceux  qui 
font  hors  de  l’EgliJe , de  peur  qu’il  ne  tombe 
dans  l’opprobre  dans  le  piege  du  démon. 
Ayant  ouvert  enfuite  l’Epître  qu’il  adreflfe 
à Tite  , nous  y trouvâmes  dès  le  commen- 
cement ces  avis  qu’il  lui  donne  : Je  vous 

C c ij 
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Tua.  s. . ai  laiffe  en  Crete  afin  que  nous  y régliez  c? 
qui  rejle  à y régler  , & que  'vous  etabltffiez 
des  Prêtres  en  chaque  'ville  félon  L'ordre  que 
je  vous  en  ai  donné  » choifijjant  celui  qui 
fera  irréprochable,  qui  n'aura  époufé  quune 
femme,  dont  les  enfans  feront  fideles > non 
accu  fs  de  débauché , ni  defobéijjans  ; car  il 
faut  que  l'Evêque fit  irréprochable , comme 
étant  le  difpenfateur  & l'économe  de  Dieu  , 
qu'il  ne  fait  point  altier , ni  colere  >ni  fujet 
au  vin  > ni  violent  & prompt  à frapper , ni 
porté  à un  gain  honteux  mais  qu'il  exerce 
L'hüfpitalité , qu'il  aime  les  gens  de  bien  y, 
qu'il  fit  fage  & bien  réglé , jufte,faint  >, 
tempérant  ; qu'il  foit  fortement  attaché  à la 
parole  de  la  vérité , telle  qu'on  La  lui  a en^ 
fi  ignée  > afin  qu'il  foit  capable  d'exhorter 
filon  la  faine  doéhine  y Ù"  de  convaincre 
ceux  qui  s’y  oppofent » Dans  ces  deux  Let- 
tres l’Apôtre  ordonne  qu’on  n’éleve  à l’E- 
pifcopat  ou  à la  Prêtrife  ( quoique  dans  les 
premiers  fiécles  la  Prêtrife  & î’Epifcopat 
ne  fuflent  qu’une  même  chofe  fous  deux 
noms  différens  , dont  l’un  marque  l’âge.,. 
&.  l’autre  la  dignité.  ) Il  ordonne , dis-je,, 
qu’on  n’y  éleve  que  ceux  qui  n’ont  été 
mariés  qu’une  fois.  Or  il  eft  clair  que  l’A-- 

Eôtre  ne  parle  ici  que  de  ceux  qui  ont  reçu 
; baptême..  Si  donc  toutes  les  qualités  re— 
quifes  pour  être  Evêque  fe  trouvent  dans, 
celui  qu’on,  veut  ordonner,  quoiqu’elles. 


DE  S.  J E R ô M E.  30£ 
De  s’y  fuffent  pas  rencontrés  avant  Ton 
baptême , ( car  il  n’eft  queftion  que  de  ce 
qu’il  eft  , & non  pas  de  ce  qu’il  a été  ) 
pourquoi  le  mariage  feul , qui  n’eft  point 
un  péché  , fera-t-il  un  obftacle  à fon  ordi- 
nation ? 

Vous  direz  que  c’eft  parce  que  le  ma- 
riage n’eft  point  péché , qu’il  n’a  point  été 
remis  par  le  baptême.  Alais  il  ell  inoui 
qu’on  impute  à péché  , ce  qui  n’eft  point 
pcché.  Quoi  ! les  déréglemens  les  plus 
îcandaleux  > les  plus  infâmes  débauches 
les  blafphêmes,les  parricides,  les  inceftes*' 
les  péchés  contre  nature , tout  cela  eft 
remis  par  le  baptême , & il  n’y  aura  que 
le  mariage  feul  dont  il  ne  pourra  eftàcer 
les  taches  ? & ceux  qui  fe  feront  plongés 
dans  les  défordres  les  plus  honteux,  feront 
préférables  à ceux  qui  auront  contraélé  un 
mariage  légitime  ? Pour  moi  je  ne  vous 
reproche  plus  depuis  votre  baptême  ni  ces 
commerces  fcanaaleux  que  vous  avez  en- 
tretenus avec  des  femmes  de  mauvaife  vie,f 
ni  ces  crimes  abominables  qui  font. horreur 
à la  nature  , ni  ce  fang  innocent  que  vous 
avez  répandu  , ni  ces  plaifirs  infâmes  dans 
lefquels  vous  vous  êtes  plongé  comme  un 
pourceau  qui  fe  veautre  dans  la  fange  &. 
dans  l’ordre  j & vous  allez  me  deterrer 
une  femme  morte  depuis  long-tems , avec; 
laquelle  je  n’ai  contraélé  un  mariage  légi^ 
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time  , que  pour  m’empêcher  de  tomber 
dans  les  mêmes  déréglemens  aufquels  vous 
vous  êtesabandonné  ? Qu’on  aille  dire  cela 
aux  Payens  , qui  font  une  moiffon  donc 
l’Eglife  remplit  tous  les  jours  Tes  greniers 
qu’on  le  dife  aux  Catéchumènes  que  nous 
infirmions  des  myfléres  de  notre  Religion, 
& qui  font  les  Candidats  de  la  foi  ; afin 
qu’ils  fe  donnent  bien  de  garde  de  fe  rema- 
rier , & de  contracter  une  alliance  légiti- 
me avant  le  baptême  : qu’ils  fe  plongent 
au  contraire  dans  les  plus  infâmes  débau- 
ches (<7)  , qu’ils  mènent  une  vie  licentieufe 
& libertine , qu’ils  faffent  une  Republique 
fur  le  plan  de  celle  de  Platon, où  les  femmes 
ik  les  enfans  foient  en  commun  ; qu’ils 
prennent  garde  même  de  prononcer  feule- 
ment le  nom  d’époufe  , de  peur  qu’après 
avoir  crû  en  Jésus  - Christ  , ils  n’ayent 
lieu  de  fe  repentir  de  n’avoir  pas  pris  des 
concubines  & des  femmes  perdues,  au  lieu 
d’époufes  légitimes. 


(a)  On  a fuivi  l’édition 
de  Marianus  , qui  porte  : 
Scortorvm  <y  a fer  ter  uni 
ri  tir,  celle  d’Erafnaforte  : 
Scortotum  CT"  Azotorum 
ritu  ; à la  maniéré  des 
Ecoffois  CT”  des  babitans 
d.’ Azut.l-es  Ecoflois,  félon 
faint  Jerome  , 1.  2.  cont. 
Jovin.  vi  voient  comme  des 
Rétes  & avoient  leurs  fem- 
mes en  commun  ; Seorto- 


rum  natio  , dit  il , ux ores 
proprias  non  habet ..... 
imlla  aetideos  conjux pro- 
pria e(l,fed  ut  cui  libitum 
fuerit , pecudum  more  laf- 
civiuut.h rafme  croit  pour- 
tant qu'il  faut  lire,  comme 
dans  l’édition  de  Marianus» 
afotoru.m  *du  mot  grec 
àr»;e* , qui  veut  dire  impw- 
diq<:e , libertin- 
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Que  chacun  fe  repaiffe  dans  l’amertume 
de  Ton  cœur  tous  les  péchés  de  fa  vie  paflfée, 
8c  tâche  de  les  efïàcer  par  fes  larmes  , 8c 
après  qu’il  fe  fera  ainfi  jugé  lui-méme , 8c 
qu’il  aura  condamné  tous  fes  anciens  dé- 
réglemens , qu’il  prenne  garde  que  ce  ne 
foit  à lui  que  s’adrelfent  ces  reproches  de 
Jesus-Christ  : Hipocrite , ôtez  première- 
ment la  poutre  de  voire  œil , & après  cela 
■vous  verrez  comment  vous  pourrez  tirer  la 
paille  de  l’œil  de  votre  frere.  Il  paroît  bien 
que  nous  imitons  dans  notre  conduite  ces 


Malthf 
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Scribes  & ces  Pharifiens,  qui  avoieni grand 
j'oin  de  pajjer  tout  ce  quils  beuvoient  de 
peur  d’avaller  un  moucheron , & qui  aval-  % 
loient  un  chameau.  Nous  payons  comme 
eux  la  dixme  de  la  menhte  & de  l’aneth,  Ibid. if» 
pendant  que  nous  négligeons  ce  qu’il  y a 
de  plus  important  dans  la  loi  de  Dieu.  Quel 
rapport  y a-t-il  entre  un  époufe  légitime 
8c  une  femme  débauchée  ? On  vous  rend 
-refponfable  de  la  perte  que  vous  avez  faite 
d’une  époufe  que  la  mort  vous  a enlevée , 
tandis  que  l’on  couronne  le  libertinage  & 
l’impudicité.  Si  celui-ci  n’avoit  pas  perdu 
fa  première  femme , il  n’auroit  pas  fongé  à 
en  prendre  un  autre  ; mais  vous  comment 
pouvez-vous  juflifier  tant  de  commerces 
cririfcnels  que  vous  avez  eus  avec  des  fem- 
mes de  mauvaife  vie  ? Apparemment  que 
vous  appréhendiez  qu’un  mariage  légitime 
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ne  vous  empêchât  un  jour  d’être  élevé  à fa 
Cléritature  ? Celui-ci  ne  s’efl  marie  que 
pour  avoir  des  enfans  ; & vous  ne  vous 
êtes  attaché  à des  femmes  perdues  que  pour 
n’en  point  avoir.  Celui  - ci  a cherché  le 
fecret  pour  obéir  aux  loix  de  la  nature  & 
au  commandement  du  Seigneur  qui  dit  : 
Croijfez , multipliez-vous  , CT  remplijfez  le 
monde  : &c  vous  n’avez  point  eu  de  honte 
de  produire  vos  infamies  à la  face  de  tou- 
te la  terre,  & de  vivre  dans  un  libertina- 
ge déclaré  qui  vous  a rendu  l’horreur  & 
Pexécration  du  public.  Celui-ci  a caché 
par  pudeur  ce  que  la  loi  autorife  ; & vous 
n’avez  point  rougi  de  commettre  fous  les- 
yeux  de  tout  le  monde  ce  que  la  loi  con- 
damne. C’efl  pour  lui  que  faint  Paul  a dit  : 
fhie  le  mariage fit  traité  avec  hcnnétetéx 
& que  le  lit  nuptial  f oit  fans  tache  x mais 
c’efl  à-  vous  que  s’adreffe  ce  que  dit  le  mê- 
me Apôtre  : Dieu  condamnera  les  for  nie  a* 
i-  Cor.  leur  s & les  adultérés.  Et  ailleurs  : Siquel- 
**  i7‘  qu’un  profane  le  temple  de  Dieu  y Dieu  le 
perdra. 

Tous  nos  péchés,  dites-vous , nous  font 
remis  par  le  baptême  , & après  cette  grâce 
' nous  n’avons  plus  rien  à craindre  de  1a  fé- 
vérité  de  notre  Juge  , fuivant  ce  que  dit 
l'Apôtre  : Voila  ce  que  vous  avez  été  autre- 
fois , mats  vous  avez  été  lavés , vous  avez 
été.  faniïifés  x vous  avez  été  juflifés  atn 

nank 
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nom  de  notre  Seigneur  Jésus  - Christ  & 
par  l’efprit  de  notre  Dieu . Vous  dites  que 
tous  nos  péchés  nous  font  remis  par  le  bap- 
tême. Cela  efl:  vrai , & la  foi  ne  nous  per- 
met pas  d’en  douter.  Mais  je  vous  deman- 
de , comment  fe  peut-il  faire  que  ce  qui  eft 
pur  en  moi , fut  fouillé  par  la  chofe  même 
qui  vous  purifie  de  ce  qu’il  y a en  vous 
d'impur  ? Je  11e  prétens  pas,  me  direz-vous, 
que  ce  qu’il  y avoit  de  pur  en  vous , ait 
été  fouillé  par  le  baptême  5 mais  feulement 
qu’il  efl  demeuré  dans  le  même  état  qu’il 
étoit  auparavant  ; car  s’il  y avoit  quelque 
chofe  d’impur,  il  auroit  fans  doute  été  lavé 
en  vous  comme  en  moi.  Mais  à quoi  bon 
tous  ces  détours  & toutes  ces  vaines  fub- 
tilités  ? Il  y a du  péché,  dites-vous , parce 
qu’iln’y  a point  de  péché  : il  y a quelque 
chofe  d’impur , parce  qu’il  n’y  a rien  d’im- 
pur : Dieu  n’a  point  remis  de  péché,  parce 
qu’il  n’a  point  trôuvé  de  péché  à remettre, 
donc  ce  péché  refte , parce  qu’il  n’a  point 
été  remis.  • * . . . ». 

Je  vous  expliquerai  bien-tôt  quelle  eft 
la  vertu  du  baptême , & quelle  fource  de 
grâces  nous  trouvons  dans  cette  eau  que 
Jésus- Christ  a fanélifiée.  Cependant 
comme  il  faut  fe  fervir , félon  le  Proverbe, 
d’un  méchant  coin  pour  fendre  un  méchant 
nœud , je  pourrois  vous  dire  qu’on  peut 
donner  encore  un  autre  fens  à ce  que  dit 
Tome  III.  D d 
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l’Apôtre  faint  Paul  : Quil faut  que  l’Evê- 
que n ait  époufé  qu’une  femme.  L’Apôtre 
etoit  Juif  de  nation  ; les  commencemens 
de  l’Eglife  naiffante  fe  font  formés  en  des 
débris  du  peuple  Juif.  Saint  Paul  fçavoic 
que  la  loi  foutenué  par  l’exemple  des  Pa- 
triarches & de  Moïfe  même  permettoit  à 
ceux  de  fa  nation  d’avoir  plufieurs  femmes 
en  même-tems  , afin  d’avoir  un  plus  grand 
nombre  d’enfans , & que  cela  étoit  permis 
aux  Prêtres  comme  aux  autres.  C’eft  ce 
qu’il  défend  ici  aux  Prêtres  de  Jésus- 
CHRisTjilne  veut  pas  qu’ils  ayent  deux 
ou  trois  femmes , en  même  - tems  , mais 
qu’ils  fe  contentent  d’en  avoir  une  , & 
qu’ils  n’en  époufent  point  d’autres  qu’après 
la  mort  de  celle-là. 

Mais  de  peur  que  vous  ne  me  rçprochiez 
de  prendre  plaifir  à vous  chicannerpar  des 
explications  forcées  & contraires  au  fens 
naturel  de  l’Ecriture  ; je  vais  vous  en  rap- 
porter encore  une  qu’on  donne  à ce  paca- 
ge de  l’Apôtre  , afin  que  vous  ne  vous 
donniez  pas  feul  la  liberté  d’accommoder, 
non  pas  votre  volonté  à la  loi , mais  la 
loi  à votre  volonté.  Quelques-uns  difent, 
quoique  dans  un  fens  un  peu  forcé , que  par 
les  femmes , on  doit  entendre  les  Eglifes  ; 
& par  les  hommes,  les  Evêques  ; &.  qu’il 
a été  défendu  dans  le  Concile  de  Nicée  de 
transférer  un  Evêque  d’une  Eglife  à un 
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autre , de  peur  qu’il  ne  femblât  qu’on  vou- 
lût quitter  une  époufe  charte,  parce  qu’elle 
eft  pauvre  , pour  s’attacher  à une  adultéré, 
parce  qu’elle  eft  plus  riche.  Que  quand 
l’Apôtre  dit  qu’un  Evêque  doit  avoir  des 
enfant  qui  nP  /oient  ni  débauchés , ni  liber- 
tins ; cela  doit  s’entendre  de  fes  penfées 
qui  doivent  toujours  être  bien  réglées.  Que 
quand  il  dit  : fffiil  doit  gouverner  fa  mai- 
fin  a vec  fageffe , cela  s’entend  defon  corps 
& de  fon  ame.  De  même  quand  il  parte 
des  femmes  des  Evêques  , cela  fe  doit  en- 
tendre de  leurs  Eglifes.  C’eft  dans  ce  fens 
que  le  Prophète  Ilaïe  a dit  : Venez  femmes  //<**.  27. 
qui  avez  été  témoins  de  ce  fpeélacle  (a)  , 1 
car  ce  peuple  n'a  point  d’intelligence.  Et  lxx. 
derechef  : Femmes  comblées  de  richejfes  , ibii.  jz, 
levez-vous  , & entendez  ma  voix.  Et  le  9’ 

Sage  dans  le  Livre  des  Proverbes  : f)ui  Fr9V* 
trouvera  une  femme  forte  ? Elle  ejl  plus  3 'sec°f. 
rare  & plus  eflimable  que  les  pierres  pré-  LXX' 
cieufes  ; le  cœur  de  fin  mari  met  fa  confiance 
en  elle.  Et  ailleurs  : La  femme  fage  bâtit  ibu.  I+- 
fa  mai  fon,  &.  l’infenfie  détruit  de  fes  mains  *• 
celle  même  qui  était  dé)a  bâtie.  Ils  ajou- 
tent que  cette  explication  ne  déroge  point 
à la  dignité  Epifcopale  , puifqu’il  eft  écrit 
de  Dieu  même  : Ifrael  m’a  meprifé , coin-  qeremt 
me  une  femme  méprife  fon  mari.  Et  que  3*. 

(a)  Le  Prophète  donne  ici  le  nom  de  femmes  aux  Ville* 

4e  Judée. 

* D d ij 
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2.  Cor.  l’Apôtre  dit  : Je  'vous  ai  fiancé  à cet  uni- 
1I#i*  que  Epoux , qui  ejl  Jésus  - Christ,  pour 
vous  prefenter  a lui  comme  vous  Vierge 
très-pure.  Or  comme  dans  le  grec  le  mot 
*wi  de  femme  peut  avoir  deux  fens , il  faut  le 
prendre  dans  tous  les  endroits  que  nous 
venons  de  citer,  pour  une  époufe  légitime. 

Mais , me  direz-vous , cette  explication 
eft  trop  dure  & trop  violente.  Expliquez 
donc  vous-méme  l’Ecriture  dans  Ion  fens 
ntturel , & ne  me  forcez  point  à me  fervir 
contre  vous  des  régies  que  vous  avez  éta- 
blies vous-même.  Voici  encore  une  autre 
quelîion  à laquelle  je  vous  prie  de  me  ré- 
pondre. Un  homme  qui  avant  que  d’être 
baptifé  a eu  une  concubine  , & qui  après 
la  mort  de  cette  débauchée,  reçoit  le  bap- 
me  , & contrade  enfuite  un  mariage  légi- 
time avec  une  autre  femme  ; cet  homme 
peut  il  être  éleyé  à la  Clericature , ou  efl- 
il  indigne  de  ce  rang  { Vous  me  répondrez 
fans  doute  qu’on  peut  l’admettre  dans  le 
Clergé , parce  que  la  première  femme  qu’il 
a eue  n’étoit  qu’une  concubine,  &:  non  pas 
une  époufe  légitime.  Ce  n’efl.  donc  que 
le  contrat  de  mariage  & l’alliance  conju- 
gale que  l’Apôtre  a voulu  condamner , & 
non  pas  le  commerce  infâme  qu’un  homme 
peut  avoir  avec  une  femme  ? Or  combien 
voit -on  des  gens  qui  ne  veulent  pas  fe 
charger  d’une  femme , parce  qu’il$  n’ont 
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pas  le  moyen  de  l’entretenir , & qui  pren- 
nent leurs  efclaves  & élevent,  les  enfans 
qu’ils  en  ont  comme  s’ils  étoient  légitimes  ? 
Que  s’il  arrive  que  le  Prince  enrichilfe  ces 
gens-là  , & leur  donne  quelque  emploi  ; 
vous  les  voyez  aulli-tôt  obéir  au  précepte 
de  l’Apôtre  , & changer  malgré  eux  leur 
concubinage  en  un  mariage  honnête  & lé-  - 
gitime.  Mais  s’ils  relient  toujours  pauvres  • 
comme  ils  étoient , & qu’ils  ne  puitfent 
trouver  moyen  de  s’élever  aux  dignités 
de  l’état,  alors  on  voit  changer  les  loix  de 
l’Eglife  avec  celles  de  l’Empire.-  Prenez 
donc  garde  qu’on  ne  puilfe  expliquer  ces 
parolçs  de  l’Apôtre  : Que  /’  Evêque  doit 
tfaCoir  eu  qu’une  femme  , du  commerce 
qu’on  peut  avoir  avec  toutes  fortes  de 
femmes  , foit  débauchées , loit  légitimes  ; 

& que  ce  ne  foit  pas  tant  la  pluralité  des 
mariages  que  faint  Paul  condamne  , que 
la  pluralité  des  femmes.  Je  vous  ai  rap- 
porté tous  ces  différens  fentimens , non 
pas  pour  donner  au  palfage  de  l’Apôtre 
une  explication  violente  & forcée  , mais 
pour  vous  apprendre  à expliquer  vous- 
même  l’Ecriture  dans  fon  fens  naturel , à 
ne  point  rendre  vain  & inutile  le  baptême 
du  Sauveur,  & à ne  point  anéantir  la  vertu 
du  myftére  de  la  Croix. 

Il  faut  maintenant  que  je  m’acquite  de 
la  promeire  que  je  vous  ai  faite  de  relever  ’ 

D d iij 
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à la  manière  des  Rhétoriciens  l’efficace  & 
la  vertu  du  baptême.  Avant  que  Dieu  eût 
créé  le  foleil , la  lune  & les  étoiles  , le 
monde  n’étoit  qu’une  malle  informe  cou- 
verte d’épailfes  ténèbres , & qu'un  amas 
- confus  d’êtres  fans  ordres , fans  diftinéfion, 
& fans  aucune  des  qualités  qui  frappent 
Çe».  i.  nos  fens.  Le  faint  Efprit,  femblable  en 
quelque  façon  à un  cocher  qui  conduit  un 
chariot,  étoit  porté  fur  les  eaux , & ani- 
moit  le  monde  naiflant  par  fa  fécondité 
divine , qui  étoit  une  figure  de  celle  qu’il 
devoir  communiquer  un  jour  aux  eaux  fa- 
Jiîd.  t.  crées  du  baptême.  Dieu  créa  enfuite  le 
7*  firmament , & le  plaça  entre  le  ciel  & la 
terre  ; aulîî  voyons-nous  que  le  mot  Hé- 
breu Scimaïm  , qui  fignifie  ciel , tire  fon 
étymologie  & fa  dénomination  des  eaux 
Tf.  148.  qu’il  contient,  & qui  félon  l’Ecriture  , 
font-là  comme  en  referve  pour  louer  le 
Seigneur.  Nouslifons  aulîi  dansEzechiei 
que  ce  Prophète  vit  au-deffus  de  la  tête 
Ezech.  des  Chérubins  comme  une  efpéce  de  crif. 
tal , qui  n’étoit  autre  chofe  que  des  eaux 
épailfies  & condcnfées.Lcs  premières  créa* 
tures  qui  ont  eu  vie  fur  la  terre  , font  for- 
ties  des  eaux  ,^pour  nous  marquer  que  les 
Fidèles  enfortant  des  eaux  facrées  du  bap- 
tême , s’élèvent  de  la  terre  au  Ciel.  Dieu, 
Gtn.  a.  en  formant  l’homme  du  limon,  c’eft-à-dire, 
7‘  ’ d’une  terre  détrempée  d’eau , porta  dans 
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fes  mains  toutes  puiflantes  cet  élément 
qu’il  deftinoit  pour  en  faire  un  des  Sacre- 
mens  de  fon  Eglife.  Il  plante  à Eden  un  ^ 
jardin  délicieux  d’où  s’élève  une  fontaine  10. 
qui  fe  divife  en  quatre  fleuves  difïërens , 

& qui  fortart  enfuite  du  temple , & prenant  Ezetln 
fon  cours  vers  l’Orient , rend  douces  & vi-  47*  «• 
vifiantes  des  eaux  qui  auparavant  étoient 
comme  mortes  & très-ameres.  Le  monde  Gen % li 
pèche  , & il  faut  un  délfige  d’eau  pour  le 
purifier  de  fes  iniquités.  Après  que- le  cor- 
beau , cet  oifeau  affreux  & de  mauvais  au- 

fure  eflforti  de  l’arche  ; la  colombe,  fym- 
ole  du  Saint-Efprit , revient  à Noé , qui  ibid.  ». 
figuroit  Jésus  - Christ  , fur  lequel  elle  **• 
devoit  fe  repofer  lorfqu’il  fe  feroit  bapti- 
fer  dans  les  eaux  du  Jourdain  ; & appor- 
tant à fon  bec  une  branche  d’olivier  , qui 
n#us  fert  tout  à la  fois  & de'nourriture  & 
de  lumière,  elle  annonce  la’paix  à toute  la 
terre.  Pharaon  n’ayant  pas  voulu  permet- 
tre au  Peuple  de  Dieu  de  fortir  de  l’Egyp- 
te  , eft  fubmergé  dans  les  eaux  avec  toute 
fon  armée  ; autre  figure  du  baptême  (æ)  ; 
aufli  eft  - ce  de  lui  qu’il  eft  dit  dans  les 
Pfeaumes  : C'ejl  vous  qui  avez  affermi  la  PfaLji. 
mer  par  votre  puiffance  , & brijè  les  tètes 
des  dragons  dans  le  fond  des  eaux  ; c’efl 


( a ) Parce  que  le  péché 
mi  le  dcmon  dont  Pharaon 
étoit  la  figure,  font  tnféve- 


lis  dans  loi  eaux  dis  baptè-  * 
me. 

D d iiij 
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'vous  qui  avez  écrafé  la  tête  du  grand  dra- 
gon. De -là  vient  que  les  bafilics  & les 
fcorpions  fe  retirent  ordinairement  dans 
des  lieux  fecs  & arides  ; 8c  s’il  arrive  qu’ils 
approchent  de  l’eau  , ceux  qui  en  boivent 
deviennent  infenfés,  & font  faifis  de  frayeur 
dès  qu’ils  apperçoivent  de  l’eau.  Les  eaux 
de  Mara , d’améres  qu’elles  étoient , de- 
viennent douces  par  le  moyen  d’un  bois 
qui  étoit  la  figurf  de  la  Croix  : & ces  eaux 
ayant  perdu  leur  amertume  , arrofent  foi- 
xante  8c  dix  palmiers , qui  reprefentoient 
les  Apôtres  & les  difciples  de  Jésus- 
Christ,  qui  a adouci  pour  eux  la  févé- 
rité  de  la  loi  ancienne  par  les  Sacremens 
de  la  nouvelle.  Abraham  & Ifaac  creufent 
des  puits  ; les  étrangers  s’y  oppofent  ; 8c 
c’eft  d’un  de  ces  puits  que  tire  fon  nom  la 
ville  de  Berfabée  , jufqu’où  s’étendoi|  le 
royaume  de  Salomon , & où  Abraham  8c 
Abimelcch  fe  jurèrent  l’un  à l’autre  une 
alliance  éternelle.  C’eft  auprès  d’un  puits 
• que  le  ferviteur  d’ Abraham  rencontre  Re- 
becca  , 8c  que  Jacob  faluë  Rachel  8c  lui 
_ donne  un  baifer.  Moïfe  prend  la  défenfe 
des  filles  du  Prêtre  de  Médian,  8c  ayant 
puifé  de  l’eau , il  fait  boire  leurs  troupeaux 
malgré  les  bergers  qui  youloient  les  en 
empêcher. 

C’eft  au  milieu  des  eaux  de  Salim  qui 
fignifie  paix  ou  perfection , que  le  Précur- 
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feur  de  Jesus-Christ  lui  prépare  un  peu- 
ple parfait.  Le  Sauveur  lui-même  ne  corn-  Matth. 
mence  à prêcher  le  royaume  du  ciel , qu’a-  4‘ 1 7‘ 
près  avoir  reçu  le  baptême  , & fan&ifié 
par  fon  attouchement  les  eaux  du  Jour- 
dain. C’eft  avec  de  l’eau  qu’il  a fait  le  pre-  yoa„.  l4 
mier  de  fes  miracles.  C’eft  fur  le  bord  d’un 
puits  qu’il  appelle  la  Samaritaine  , & qu’il  <5. 
l’invite  à boire  de  cette  eau  vive  quiwient' 
du  ciel.  Il  dit  en  fecret  à Nicodéme  : Si 
un  homme  ne  renaît  de  l’eau  &“  de  l’efprit , /£/</.  3. 

- il  n entrera  point  dans  le  Royaume  de  Dieu.  *• 
Comme  il  a commencé  le  premier  de  fes 
ruyftéres  dans  les  eaux,  i^ accomplit  aulïï 
le  dernier  dans  les  eaux.  Son  côté  efl  percé 
d’un  coup  de  lance  , & il  en  fort  du  fang 
& de  l’eau,  qui  reprefentoient  les  deux 
Sacremens  du  baptême  & du  martyre* 

Après  fa  refurre&ion  il  envoyé  fes  Apô- 
tres annoncer  l’Evangile  aux  Gentils , & 
leur  ordonne  de  les  baptifer  au  nom  de  la 
Trinité.  Les  Juifs  étant  touchés  de  repen- 
tir d’avoir  fait  mourir  le  Sauveur , faint 
Pierre  leur  ordonne  de  fe  faire  baptifer 
pour  obtenir  le  pardon  de  leurs  péchés. 

5 ion  enfante  devant  que  d’etre  en  travail  ilfai.  <*«, 

6 elle  engendre  tout  un  peuple  en  même - 7* 
tems.  Paul , le  perfécuteur  de  l’Eglife , ce 

loup  ravifiant  de  la  Tribu  de  Benjamin  , Aft,  s. 
courbe  la  tête  devant  Ananie  qui  n’étoit18* 
qu’une  fimple  brebis  du  troupeau  de  Jesus- 
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Christ  ; & il  ne  recouvre  la  vue  corpo- 
relle , qu’après  avoir  été  guéri  par  le  bap- 
tême de  Ton  aveuglement  fpirituel.  L’Eu- 
I bid.  i.  nuque  de  Candace  Reine  d’Ethiopie  , fe 
*8,  prépare  parla  leéture  du  Prophète  à rece- 
voir le  baptême  de  Jesus-Christ  ; Secon- 
da,. tre  Ie  cours  ordinaire  de  la  nature , l’Ethtc - 
ij.  ij.  pien  change  de  peau , & le  léopard  la  va - 
* rietê  de  fies  couleurs.  Ceux  qui  avoient  re- 
çu le  baptême  de  Jean,  parce  qu’ils  ne  con- 
noifloient  pas  le  Saint-Efprit,  furent*  reba- 
tifés  de  nouveau  , de  peur  qu’on  ne  crût 
que  l’eau  feule  fans  la  vertu  du  Saint-Efprit 
pouvoit  fauve#  les  Juifs  & les  Gentils. 
P/4/.  28.  La  voix  du  Seigneur  a retenti  fur  les  eaux  : 
le  Seigneur  s’efi  fait  entendre  fur  les  gran- 
des eaux  ; défi  le  Seigneur  qui  fufpend  en 
Cant.  4.  I* air  un  déluge  d’ eau.  Les  dents  del’Epoufe 
font  comme  des  troupeaux  de  brebis  ten- 
dues , qui  font  montées  du  lavoir , & qui 
portent  toutes  un  double  fruit , fans  qu’il  y 
en  ait  de  fieriles  parmi  elles.  Que  s’il  n’y 
en  a aucune  de  ftérile,#il  faut  qu’elles  ayent 
toutes  les  mammeiles  remplies  de  lait  ; & 
elles  peuvent  dire  avec  l’Apôtre  : Mes 
Gai.  4.  petits  énfans  pour  qui  je  fens  de  nouveau 
Ip’  les  douleurs  de  l’enfantement , jufqu’à  ce 
que  J E S U S-C  H R 1 s T foit  formé  en  vous 
1.  Cor.  Et  en  un  autre  endroit  : Je  ne  vous  ai 
3"  *■*  nourris  que  de  lait , & non  pas  de  viandes 
folides.  C’eft  du  baptême  que  parle  le  Pro- 
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phéte  Michée  , lorfqu’il  dit  : Le  Seigneur  Mùh ■ 7* 
détournera  les  yeux  de  dejfus  nos  pèches , 1,4 
& nous  fera  mifericorde  ; il  erfév  élira  nos 
iniquités  dans  l’eau  , (y  jettera  tous  nos 
péchés  au  fond  de  la  mer.  Or  comment  lè 
peut-il  faire  que  tous  nos  péchés  foient 
enfévelis  dans  les  eaux  du  baptême  3 & 
qu'il  n’y  ait  que  le  mariage  feul  qui  fuma- 
ge fans  pouvoir  y être  noyé  ? Heureux 
ceux  dont  les  iniquités  leur  font  par  données, 

(y  dont  les  péchés  font  couverts  : heureux 
V homme  auquel  le  Seigneur  n'a  point  im- 
puté de  péché  : Je  croi  que  nous  pourrions 
ajouter  : Heureux  l’homme  auquel  Dieü 
ne  fera  point  un  crime  d’avoir  époufé  une 
femme. 

Ecoutons  ce  que  le  Prophète  Ezechiel, 
que  l’Ecriture  appelle  Fils  de  l’homme,  dit 
de  la  vertu  & de  la  puüfance  de  celui  qui 
étant  Dieu  devoit  un  jour  fe  faire  fils  de 
l’homme.  Je  vous  retirerai  d’entre  les  na-  Rzub. 
lions  , Ù“  je  répandrai  Jur  vous  une  eau  ) tf’ 1+* 
pure , & vous  ferez  purifiés  de  toutes  vos 
foutllures , éy  je  vous  donnerai  un  coeur 
nouveau  & un  efprit  nouveau.  Je  vous  pu- 
rifierai, dit-il , de  toutes  vos  fouillitres.  Il 
n’en  excepte  aucune.  Si  donc  le  baptême 
purifie  ce  qui  eft  fouillé  , comment  peut-  * 
on  croire  qu’il  fouille  ce  qui  eft  pur  ? Je  Cai%  c 
vous  donnerai  un  cœur  nouveau  , faunis. 
efprit  nouveau  ; car  en  Jésus  - Chjust  la 
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circoncifon  ne  fert  de  rien  , ni  l’ineirconci - 
fton,  mais  l’être  nouveau  que  Dieu  créé  en 
nous.  C’eft  pour  cela  que  nous  chantons  à 
Dieu  ce  Cantique  nouveau  , & qu’après 
nous  être  dépouillés  du  vieil  homme , nous 
Rom.  7*  Jervom  Dieu  dans  la  nouveauté  de  l’efprit, 
& non  dans  la  vieilleffe.  de  la  Lettre.  C’eft- 
'Apoc.  i.  là  cette  pierre  nouvelle  fur  laquelle  eft  écrit 
*7*  un  nom  nouveau , que  nul  ne  peut  lire  que 
Rom.  e.  celui  qui  le  reçoit.  Nous  tous  qui  avons  été 
baptifés  en  Jesus-Christ  , ait  l’Apôtre  , 
nous  avons  été  baptifés  en  fa  mort , ZF  nous 
avons  été  enfévelis  avec  lui  par  le  baptême 
pour  mourir  au  péché  , afin  que  comme 
J E su  s-C  H R i s T efl  refjufcite  d’ entre  les 
morts  par  la  gloire  de  fon  Pere , nous  mar- 
chions auffi  dans  une  nouvelle  vie.  Nous 
lifons  partout  que  tout  devient  nouveau 
par  le  baptême  ; il  n’y  a que  le  feul  nom 
d’époufe  qui  ne  peut  avoir  part  à cette 
nouveauté,  tant  il  efl  impur  & fouillé.  Nous 
il,  ’ avons  été  enfévelis  avec  Jésus  - Christ 
par  lebaptème  , & nous  fommes  rtjjuj cites 
auffi  avec  lui  par  la  foi  que  nous  avons  que 
Dieu  l’a  rejfufcité  d’entre  les  morts  par 
l’efficace  de  fa  puiffance.  Lorfque  nous 
étions  dans  la  mort  de  nos  péchés , & dans 
l’ incirconctfion  de  notre  chair , Jésus- 
Christ  nous  a fait  revivre  avec  lui , 
nous  pardonnant  tous  nos  péchés  , & il  a 
effacé  la  cedule  qui  nous  était  contraire , 
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?a  entièrement  abolie  en  l'attachant  a Jà 
croix.  Tout  ce  qui  étoit  en  nous , elt  mort 
avec  Jesus-Christ  ; la  ceduie  où  tous  nos 
péchés  étoient  écrits  a été  entièrement 
effacée*;  il  n’y  a que  le  feul  nom  d’époufe 
qui  ne  l’a  point  été.  Je  ne  finirois  jamais 
fi  je  voulois  ^apporter  ici  tous  les  palfa- 
ges  de  l’Ecriture  qui  parlent  de  l’efficaci- 
té du  baptême  , & établit  la  vertu  du  mys- 
tère de  notre  fécondé  , ou  plutôt  de  notre 
première  naiffance  en  Jesus-Christ. 

Mais  avant  que  de  finir  ( car  je  m’apper- 
çois  bien  que  j’ai  déjà  paflè  les  bornes  d’une 
Lettre  ) je  fuis  bien  aife  de  vous  expliquer 
en  peu  de  mots  les  endroits  de  l’Apôtre 
que  nous  avons  cités , où  il  marque  les 
qualités  que  doit  avoir  celui  qu’on  veut 
élever  à l’Epifcopat  ; afin  que  nous  ne  nous 
arrêtions  pas  feulement  à ce  qu’il  dit  de 
l’unité  du  mariage , mais  que  nous  exami- 
nions encore  les  autres  qualités  qu’il  de- 
mande dans  un  Evêque.  Je  prie  cependant 
le  Lecteur  d’être  perfuadé  que  je  n’écris 
ceci  que  pour  le  bien  & l’utilité  de  l’Eglife, 
& non  point  pour*cenfurer  les  mœurs  & 
la  conduite  des  Evêques  de  ce  tems.  Car 
comme  les  Orateurs  & les  Philofophes  ne; 
donnent  aucune  atteinte  à la  réputation  de 
Platon  & de  Demofténe  , lorfqu’ils  par-  * 
lent  des  qualités  qui  font  nécellaires  pour 
être  un  parfait  Orateur  ou  un  excellent 
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Philofophe  ; fe  contentant  dç  déterminer 
• les  chofes  , fans  toucher  aux  perfonnes  ; 
de  même  lorfque  je  décris  les  qualités  que 
doit  avoir  un  véritable  Evêque  , & que 
j’explique  ce  que  l’Ecriture  fainte’dit  là- 
demis  ; je  n’ai  en  vûë  que  de  mettre  devant 
leurs  yeux  un  miroir  dans  lequel  ilspuitTent 
fe  confidérer  eux-mêmes  ; lailfant  à la  li- 
berté & à la  confidence  d’un  chacun , de 
s’y  voir  tel  qu’il  eft , & d’entrer  dans  des 
fentimens  ou  de  douleur , s’il  reconnoît  en 
foi  quelque  difformité  ; ou  de  joye  s’il  n’y 
remarque  rien  que  de  beau  & de  parfait. 

1.  Timo.  Si  quelqu’un  defire  l’EpiJcopat , ditl’A- 
3.  *.  pôtre  S.  Paul , il  defire  une fonflion fainte. 
Il  dit  une  fon&ion  , & non  pas  une  digni- 
té ; le  travail  & non  pas  les  plaifirs  $ une1 
fonélion  qui  le  rende  plus  humble , & non 
pas  une  dignité  qui  lui  infpire  l’orgueil  & le 
tbU.  f.  rende  plus  fuperb e.Il  faut  donc,  pourfuit-il, 
que  l’ Evêque  foit  trréprehenfible.  C’eft  ce 

3u’il  répété  dans  l’Epître  à Tite  , lorfqu’il 
it  : Il  faut  que  l’Evêque foit  irréprochable. 

‘ • Il  comprend  dans  cette  feule  parole  tou- 
tes les  vertus  enfembl?,  & il  exige  une 
chofe  qui  efl  prefque  au-delfus  des  forces 
de  la  nature  ; car  s’il  n’y  a point  de  péché, 
jufqu’à  une  parole  inutile , qui  ne  foit  digne 
de  repréhenfion  ; qui  eft  l’homme  quipuiffe 
mener  une  vie  irréprochable , & exempte 
de  tout  péché  ? Ce  que  l’Apôtre  demande 
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donc  , & que  celui  qu’on  veut  élever  à 
l’Epifccpat , foit  tel  , que  ceux  qui  font 
fous  fa  conduite  puiflent  imiter  fes  exem- 

Î>les , & le  fuivre  comme  les  brebis  font 
e pafleur.  Les  Rhétoriciens  nous  appren- 
nent que  deux  chofesfont  néceffaires  pour 
faire  un  parfait  Orateur  ; les  bonnes  mœurs 
& l’éloquence , c’eft-à-dire , que  la  vertu 
doit  précéder  la  doétrine , & qu’il  faut 
commencer  par  bien  vivre  avant  que  d’en- 
feigner  ; car  dès  qu’on  fait  le  contraire  de 
' ce  que  l’on  enfeigne  aux  autres , l’on  perd 
toute  l’autorité  dont  on  a befoin  pour  les 
inftruire.  > 

11  faut , ajoute  l’Apôtre , que  celui  qu'on 
choifit  pour  Evêque  n’ait  été  marié  qu'une 
fois . Nous  avons  aflez  parlé  de  cette  con- 
dition , j’ajouterai  feulement  que  fi  elle 
doit  s’étendre  jufqu’au  tems  qui  a précédé 
le  baptême , il  faut  dire  la  même  chofe  de 
toutes  les  autres  qualités  que  faint  Paul 
demande  dans  un  Evêque  ; car  il  n’efl  pas 
à croire  que  celle-ci  feule  doive  s’enten- 
dre du  tems  qui  a précédé  le  baptême  , & 
que  toutes  les  autres  ne  s’entendent  que 
du  tems  qui  le  fuit. 

Qu’il  Joit  fibre  ou  vigilant , car  le  mot 
grec  lignifie  l’un  & l’autre.  Qu’il  fait  pru - "»«*»»• 
dent , grave  & modefte , aimant  l’hofpita - 
lité , capable  d’inflruire.  L’ancienne  Loi  Veviu 
uiterdifoit  aux  Prêtres  qui  fervoient  dans  I0* s* 
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le  temple  du  Seigneur , Tufage  du  vin  & 
de  tout  ce  qui  peut  enyvrer , de  peur  que 
leurs  cœurs  fujj'ent  appesantis  par  l’excès 
des  viandes  & du  vin , & que  les  fumées 
qu’elles  font  monter  à la  tête  ne  les  em- 
pêchaffent  de  s’acquiter  dignement*  des 
fondions  de  leur  miniftére.  Lorfque  l’Apô- 
tre ajoute  que  l’Evêque  doit  être  pru- 
dent, il  condamne  ceux  qui  donnent  le 
nom  de  fimplicité  & de  franchi!  e aux  folies 
& aux  extravagances  de  certains  Prêtres  ; 
car  quand  le  cerveau  eft  une  fois  bleffé,' 
tous  les  membres  fe  fentent  de  fon  déran- 
gement & de  fa  foiblefle.  L’Evêque  doit 
encore  être  grave  & modejle.  Cette  qua- 
lité que  faint  Paul  demande  dans  un  Evê- 
que , 11’eft  qu’une  extenfion  de  celle  d ’ irré- 
préhensible , & ne  fert  qu’à  la  mettre  dans 
un  plus  grand  jour.  Etre  irreprehcnftble  , 
c’eft  être  fans  défauts  ; être  %rave  & mo- 
dejle t c’eft  être  vertueux.  Nous  pourrions 
encore  donner  à ce  mot  une  autre  expli- 
cation , & l’entendre  dans  le  fens  de  ces 


paroles  de  Cicéron , qui  dit  : Que  l’art  des 
arts  eft  de  garder  dans  tout  ce  que  l’on 
fait  les  régies  de  la  bienféance.  Il  eft  des 
gens  qui  ne  fçavent  ce  que  c’eft  que  de 
demeurer  dans  les  bornes  que  la  bienféan- 
ee  leur  preferit , 6c  qui  portent  leur  folie 
& leur  extravagance  jufqu’à  fe  rendre  ridi- 
cules par  les  airs  qu’ils  affrètent , foit  dans 

leurs 
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leurs  geftes,  foit  dans  leurs  démarches, 
foit  dans  leurs  habits  , foit  dans  leurs  con- 
verfations  ; & qui  croyant  fçavoiren  quoi 
confifte  cette  bienféance  que  demande 
l’Apôtre  , veulent  être  toujours  prompre- 
ment  vêtus , & entretenir  une  table  déli- 
cate & bien  fervie  ; ne  faifant  pas  réflexion 
que  cette  propreté  fi  étudiée  les  déshonore 
davantage  qu’une  négligence  fans  affecta- 
tion. Pour  ce  qui  eff  de  la  fcience  que 
l’Apôtre  demande  dans  un  Evêque,  l’an- 
cienne Loi  enfaifoit  une  obligation  indif- 
penfablf  aux  Prêtres , &faint  Paul  s’en  ex- 
plique encore  plus  au  long  dans  fon  Epî- 
tre  à Tite.  En  effet , quelque  pure  & quel- 
que iflfcocente  que  fût  la  vie  d’un  Evêque, 
s’il  n’étoit  pas  capable  d’inflruire  fon  peu- 
ple , il  nuiroit  autant  à l’Eglife  par  fon  fi- 
lence  & fon  ignorance  , qu’il  l’édifieroit 
par  fa  vertu  & par  fes  exemples.  Il  faut 
que  le  Pafteur  fe  ferve  de  la  houlette , & 
que  les  chiens  aboyent  pour  écarter  les 
loups  de  fon  troupeau. 

Il  ne  doit  point  être  fujet  au  vin , ni  vio- 
lent & prompt  à frapper.  Saint  Paul  oppofe 
ici  les  vices  aux  vertus.  Il  a parlé  d’abord 
des  bonnes  qualités  qu’un  Evêque  doit 
avoir  ; il  parle  maintenant  des  défauts  dont 
il  doit  être  exempt.  Il  n’appartient  qu’à 
ceux  qui  aiment  la  débauche  & la  bonne 
chere , d’être  fujets  au  vin.  Car  quand  une 
Tome  IIL  E.e 


I 


330  Lettres  -• 

fois  ie  corps  eft  échauflé  par  les  vapeurs 
du  vin,  il  le  porte  bien-tôt  à de  hontewx 
excès  qui  bletfent  la  pudeur.  Le  vin  fait 
naître  l’intemperance,  l’intemperance  nous 
porte  à la  volupté  , & la  volupté  eft  une 
fource  de  corruption  & d’impureté.  Celui 
j.  Tim.  qui  vit  dans  l’intemperance , ejî  mort,  quoi - 
••  quil  paroi)]}  vivant  ; &c  par  conféquent 
celui  qui  s’enyvre  , eft  comme  un  homme 
• mort  & déjà  enféveli  dans  le  tombeau. 
Gen.  s.Noé,  s’étant  eny  vré  en  une  heure  de  tems, 
a,‘  fit  voir  ce  que  la  pudeur  oblige  de  cacher, 
& ce  qu’il  n’avoit  jamais  découvert  durant 
les  fixeens  ans  qu’il  avoit  paffésfans  boire 
JbiJ.  iÿ.  de  vin.  Lot , durant  fon  yvrefîe , commet 
un  incefte  fans  le  fçavoir  ; & tou#viéb> 
rieux  qu’il  étoit  des  abominations  de  So- 
dome , il  fe  lanTe  vaincre  par  le  vin.  L’£- 
i.Ttt.  *.  vêque  qui  eû  violent  prompt  à frapper  , 

• trouve  fa  condamnation  dans  la  patience 
de  celui  qui  a enduré  les  fouets  , qui 
étant  chargé  d*  injures  , n’a  point  répond tt 
par  des  injures. 

Qu  il  foit  modéré . Saint  Paul  oppofè 
une  vertu  à deux  vices , fçavoir , la  modé- 
ration à l’yvrogherie  & à la  colere. Quil 
foit  éloigné  des  conteflations , quil  ne  foit 
point  intereffe.  Il  n’eft  rien  de  plus  oppofé 
à la  modeftie  & à l'honnêteté , que  la  fierté 
x mal  entendue  de  certains  efprits  grolfiers 
& ruftiques , qui  font  confifter  leur  auto- 
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rité,à  criailler  fans  cefîe  , qui  font  toujours 
prêts  à quereller,  & qui  ne  traitent  leurs 
peuples  qu’avec  une  domination  fuperbe 
& tirannique , des  airs  hautains  & mépri- 
fans  , des  paroles  dures  & impérieufes. 
Samuel  nous  apprend  quel  doit  être  le  de-  , Reg> 
fintéreffementd’un  Evêque,  lorfqu’il prend  x».  ». 
les  Ifraêlites  à témoins  de  celui  qu’il  a tou- 
jours fait  paroître  dans  l’exercice  de  fon 
nainiilére.  Nous  en  trouvons  encore  un 
bel  exemple  dans  la  pauvreté  dont  les  Apô- 
tres ont  toujours  fait  profeffion  , fe  con- 
tentant de  recevoir  des  Fidèles  ce  qui  étoin 
précifément  néceflaire  pour  leur  fubfiflan- 
ce , & faifant  gloire  de  ne  rien  avoir  & de 
ne  rien  defirer  que  ce  qu’il  leur  falloir 
pour  vivre  & pour  fe  vêtir.  Ce  que  fainr 
Paul  appelle  avarice  dans  fon  Epître  à Ti- 
mothée , il  le  nomme  dans  celle  qu’il  écrit 
à Tite , un  gain  honteux  , & un  fordide 
interet. 

Qu  il  gouverne  bien  fa  propre  famille  , 
non  pas  en  travaillant  à amalfer  des  richef- 
Tes , en  ne  refufant  rien  à fa  délicatefle , en 
couvrant  fe  table  de  plats  bien  cizelés,  Ôc 
en  y fàifant  fervir  des  faifans  rôtis  à petit 
feu  , dont  la  chaleur  temperée  pénétre  jus- 
qu’aux os  fans  rompre  les  viandes  ; mais 
en  commençant  par  faite  obferver  dans  fa 
famille  ce  qu’il  doit  enfeigner  à fon  peuple. 

Qu  il  maintienne  fes  enfans  dansj’obéif 

. Ee  ij 
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Jance  Ù“  dans  toute  forte  d’ honnêteté  ; de 
peur  qu’ils  n’imitent  les  déréglemens  des 
Rfg.  enfans  d’Heli , qui  dormoient  avec  desfem- 
i2'  mes  a l'entrée  du  Temple  , & qui  croyant 
que  la  Religion  leur  pérmettoit  de  voler 
impunément , prenoient  parmi  les  offran- 
des que  l’on  préfentoit  au  Seigneur  ce  qu’il 
y avoit  de  plus  friand  & de  plus  délicat. 

Que  ce  ne  J oit  point  un  Neophite,de  peur 
que  s'élevant  d’orgueil , il  ne  tombe  dans 
la  même  condamnation  que  le  diable.  Je 
nefçaurois  comprendre  jufqu’où  va  l’aveu- 
glement des  hommes  , qui  condamnent  le 
mariage  contrarié  avant  le  baptême , & 
qui  font  un  crime  d’une  cbofe  qui  a été 
détruite  dans  ce  Sacrement , ou  plutôt  qui 
a été  vivifiée  en  Jésus  - Christ  , tandis 
que  perfonne  n’obferve  un  commandement 
auflî  clair  & auffi  précis  que  celui-ci.  Tel 
étoit  hier  Catéchumène  , qui  aujourd’hui 
efi  Evêque  : tel  paroifloit  hier  dans  l’am- 
phithéâtre , qui  préfide  aujourd’hui  dans 
I’Eglife  : tel  aflîfloit  hier  au  foir  aux  jeux 
du  Cirque , que  l’on  voit  ce  matin  à l’Au- 
tel parmi  les  Miniftres  du  Seigneur.  Tel 
étoit  ci-devant  protecteur  des  baladins  & 
des  comédiens  , qui  aujourd’hui  confacre 
des  Vierges  à Jesus-Christ.  L’Apôtre 
îgnoroit-il  nos  détours  & nos  vaines  fub- 
tuités  l II  dit  : Il  faut  que  celui  qu'on  choi- 
fitpom  Evêque  riait  époufé  qu’une  femme  i 
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mais  il  dit  aufli  : Il  faut  qu’il  foit  irrepre - 
henfible , fibre , prudent , grave  & modefie , 
aimant  l’hofpitalité , capable  d’infirurre  > 
qu’il  ne  foit  ni  fujet  au  vin  , w/  violent  & 
prompt  à frapper , quil foit  éloigné  des  con- 
te fi  ation  s y defini  erejfe  , & que  ce  ne  foit 
point  un  Néophite.  Nous  fermons  les  yeux 
à tout  cela  , & nous  ne  les  ouvrons  que 
pour  examiner  ce  que  l’Apôtre  dit  du  ma- 
riage. 

Quant  à ce  qu’il  ajoute  : De  petfr  que 

• s’élevant  d’orgueil , il  ne  tombe  dans  la  mê- 
me condamnation  que  le  diable.  Quelle  ex- 
périence ne  faifons-nous  pas  tous  les  jours 
de  cette  importante  vérité  ? Un  homme 
qu’on  éleve  tout  d’un  coup  à l’Epifcopat , 

• ne  fçait  ce  que  c’efl  que  d’être  humble , 
de  s’accommodera  la  grofliéreté  d’un  hom- 
me (impie  & rullique  , d’employer  la  dou- 
ceur & les  carefles  pour  gagner  les  âmes 
à Dieu  defe  mépriler  & de  s’anéantir  foi- 
même.  On  le  fait  pafler  d’une  dignité  à 
une  autre , fans  qu’il  ait  jamais  penfé  à 
jeûner,  à pleurer  fes  déréglemens  , à con- 
damner les  defordres  de  fa  vie  paflee  , à fe 
corriger  de  fes  vices  par  de  continuelles 
reflexions  fur  lui-même , à foulager  les  né- 
ceflités  des  pauvres.  Il  va  de  dignités  en 
dignités,  c’efl-à-dire,  d’orgueil  en  orgueil. 
■Qr  perfonne  ne  doute  que  l’orgueil  eft  la 
caufe  de  la  ruine  & de  la  condamnation  du. 
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diable.  Voilà  l’écueil  de  ceux  qui  tout  à 
coup  deviennent  maîtres  avant  que  d’avoir 
été  difciples. 

Il  faut  encore  qu'il  ait  bon  témoignage 
de  ceux  qui  font  hors  del’Eglife.  L’Apôtre 
finit  par  où  il  a commencé.  Un  homme 
qui  mene  une  vie  irréprochable , ed  uni- 
verfellement  eftimé  & des  liens  & des 
étrangers  qui  font  hors  de  l’Eglife  , on  doit 
entendre  les  Juifs  , les  hérétiques  & les 
payens.  La  réputation  d’un  Evêque  doit 
donc  être  fi  bien  établie  , que  ceux- mêmes 
qui  décrient  fa  Religion  , ne  puilfcnt  trou- 
ver à redire  à fa  conduite.  Mais  combien 
en  voit  - on  aujourd’hui  qui  femblables  à 
ceux  qui  difputent  dans  le  Cirque  le  prix 
de  la  courfe  des  chevaux  , tâchent  de  ga- 
gner à force  d’argent  les  fuflrages  & les 
applaudiffomens  du  peuple  ? ou  qui  font  11 
uni verfelle ment  haïs , qu’ils  ne  peuvent 
obtenir , même  par  leur  argent , ce  que  les 
comédiens  obtiennent  fi  ailément  par  leurs 
bouffonneries  ? 

Voilà , mon  cher  fils  Oceanus , ce  qui 
doit  faire  le  fujet  de  vos  plus  férieufes  re- 
flexions. Voilà  les  régies  que  doivent  ob- 
ferver  ceux  qui  tiennent  le  premier  rang 
dans  l’Eglife  ÿ c’eft  par-là  qu’ils  doivent 
juger  du  mérite  de  ceux  qu’ils  veulent  éle- 
ver à l’Epifcopat  ; fans  entreprendre  d’ex- 
pliquer la  loi  de  Jésus-Christ  à leurfaa^ 
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taifie , & félon  les  différentes  pallions  de 
haine , de  vengeance  ou  d’envie  dont  ils 
font  poffédés.  Jugez  vous-même  quel  doit 
être  le  mérite  & la  vertu  d’un  homme  , 
auquel  fes  ennemis  n’ont  rien  autre  chofe 
à reprocher , que  les  liens  d’un  mariage 
légitime  & contra&é  avant  le  baptême» 

Celui  qui  a dit , Ne  commettez  point  d'n-  Jacob, 
dultere  > a dit  aujji , Ne  tuez  point.  Si  donc  2* 1 *' 
nous  tuons , quoique  nous  ne  commettions 
point  d’ adultéré  y nous  fommes  violateurs 
de  la  loi.  Car  quiconque  ayant  gardé  toute 
la  loi , la  viole  en  un  feul  point , ejl  coupa- 
ble comme  l’ayant  toute  violte.  Ainfiquand 
ils  nous  viennent  objeâer  qu’il  n’eu  pas 
permis  d’élever  au  Sacerdoce  un  homme 
qui  a été  marié  une  première  fois  avant  fon 
baptême  : demandons-leurs’il  eft  plus  per-  • 

mis  d’y  élever  des  gens  qui  n’ont  pas  mê- 
me gardé  depuis  leur  baptême  tout  ce 
qui  ell  ordonné  par  l’Apôtre.  Ils  nous  font 
un  crime  des  chofes  les  plus  permifes,  tan- 
dis qu’ils  pafTent  fous  filence  celles  qui  font 
défendues. 
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LXXVIII.  LETTRE. 

A E V A G R E. 

Saint  Jerome  écrivit  cette  Lettre  contre  une 
perjonne  qui  vouloit  preferer  les  Diacres 
• aux  Prêtres.  Il  y releve  la  dignité  des 
Prêtres  jufqu’à  les  égaler  aux  Evêques . 
Il  rapporte  les  témoignages  des  Lettres 
/ des  Apôtres , ou  ils  donnent  le  nom  d’E - 
vêques  à de  fimples  Prêtres,  & tl  ajoute 
f - Tjue  c’eft  pour  remedier  au  fchifme  que 
dans  la  fuite  on  en  a choifi  un  pour  éle- 
ver au-dej]us  des  autres . i 

if4;.  3 2,  TVT  Ous  lifons  dans  le  Prophète  Ifaïe  : 
*•  Uimprudent  dira  des  extravagan- 

ces. J’apprens  qu’un  certain  perfonnage  a 
été  allez  impudent  pour  préférer  les  Diar 
cres  aux  Prêtres , c’eft-a-dire  aux  Evê- 
ques ; car  l’Apôtre  faint  Paul  fait  allez 
voir  qu’il  n’y  a aucune  différence  entre  les 
Evêques  & les  Prêtres.  Qui  peut  donc 
fouffrir  que  les  Miniftres  des  tables  & des 
veuves  s’élèvent  infolemment  au  - defius 
de  ceux  qui  conlàcrent  par  leurs  prières  le 
corps  & le  fang  de  Jesus-Christ  ? Vou- 
lez-vous une  preuve  de  ce  que  je  viens 
d’avancer  ? Ecoutez  ce  que  dit  l’Apôtre 
' , ■ - * ’ - S.Paui 
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S.  Paul  dans  ion  Epître  aux  Philippiens  : phil.  ï« 
Paul  Ù“  Timothée  Jêrviteurs  de  J e su  ç-  '• 
Christ  à tous  les  Saints  en  Jésus- 
Christ  qui  font  a Philippes , avec  les 
Evêques  & les  Diacres.  En  voulez-vous 
encore  une  autre  ? Voici  comme  S.  Paul  ZSt 
parle  dans  les  A êtes  des  Apôtres  aux  Prê-  »*. 
très  d’une  feule  Eglife  : Prenez  garde  à 
vous-même , dit-il,  & à tout  le  troupeau 
fur  lequel  le  Saint  - Efprit  vgus  a établis 
Evêques , pour  gouverner  l’ Eglife  de  Dieu 
qu’il  a acquife  par  fon  propre  fang.  Mais 
pour  convaincre  entièrement  ceux  qui 
voudroient  chicaner  fur  ce  pairage,  & fou- 
tenir  qu’il  y avoit  plufieurs  Evêques  dans 
une  feule  Eglife  ; voici  un  autre  endroit  * 
qui  montre  clairement  que  l’ Apôtre  ne 
met  aucune  différence  entre  l’Evêque  & 
le  Prêtre  : Je  vous  ai  laijfé  en  Crête , dit-il  rît- i .si 
écrivant  àTite  , afin  que  vous  y régliez 
tout  ce  qui  refie  à y régler,  & que  vous  eta- 
bliffiez  des  Prêtres  en  chaque  ville  félon 
l’ordre  que  je  vous  en  ai  donné , choififj'ant 
celui  qui  fera  irréprochable  , qui  ré  aura, 
époufe  qu’une femme , dont  les  enf  ans  feront 
fideles , non  accufés  de  débauché  , ni  defo- 
beiffans.  Car  il  faut  que  l’Evêque  foit  irré- 
prochable , comme  étant  le  Difpenfateur  & 
l’ Econome  de  Dieu.  Et  dans  fa  première 
Epitre  à Timothée  : Ne  négligez  pas  la  1-Tùn% 
grâce  qui  elt  en  vous  , qui  vous  a ete  donnée 
Tome  III.  . Ff 
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fuivant  une  révélation  prophétique , pat 
l’impofition  des  mains  des  Prêtres.  Saint 
Pierre  dans  fa  première  Epitre  dit  encore  : 
i.Tet'S.  Je  m’adreffc  a vous  qui  êtes  Prêtres , étant 
-**  Prêtre  comme  vous  , & témoin  des  fouf- 
frances  de  Jésus-Christ,  & devant 
participer  à Jh  gloire  qui  fera  un  jour  dé- 
couverte ; paiffez  le  troupeau  de  Dieu  qui 
vous  efl  commis  y veillant  fur  fa  conduite  , 
non  par  une  neceffité  forcée  , mais  par  une 
affection  toujours  volontaire  , qui  foit  félon 
Dieu.  Le  texte  grec  a quelque  chofe  enco- 
re de  plus  fort  & de  plus  expreflif,  car  il 
porte  t'nioxoTWrTgç  > qui  fignifie  furveil - 
lant,  furintendant , d’où  elt  dérivé  le  nom 
# à’ Evêque.  Que  fi  toutes  ces  autorités  vous 
paroiflent  foibles  & de  peu  d’importance, 
écoutez  la  trompette  Evangélique , écou- 
tez ce  que  dit  Y enfant  du  tonnerre > le  Difi» 
ciple  que  Jésus  aimoit  fi  tendrement , & 
qui  ayant  eu  l’avantage  de  repofer  dans 
fon  fein , y a puifé  comme  dans  fa  fource 
une  do dtrine  celefie.  Le  Prêtre  à la  Dame 
y.  Jean.  à j'es  enfan s que  f aime  dans  la 

vérité}  & dans  une  autre  Epitre  : Le  Prê - 
i.Joan.tre  à mon  cher  Caïus  que  f aime  dans  la 

I*  ✓ • _/ 

vente. 

Que  fi  dans  la  fuite  on  en  a choifi  un 
pour  l’élever  au-deflus  des  autres , cela  ne 
s’eft  fait  que  pour  empêcher  les  fchifmes 
& les  divifions  qui  auroient  immanquable- 
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ment  déchiré  l’Eglife  de  Jesus-Christ  , 
fi  un  chacun  avoir  entrepris  de  s’attribuer# 
la  prééminence  & l’autorité  furie  refte  des 
Fidèles.  En  effet , nous  voyons  que  dans 
l’Eglife  d’Alexandrie  depuis  P Evangelifte 
faint  Marc  jufqu’au  tems  des  Evêques  Hé- 
raclas  & Denis,  les  Prêtres  en  choififfoient 
un  d’entr’eux  qu’ils  mettoient  dans  un 
fiége  plus  élevé  , & auquel  ils  donnoient 
le  nom  à’ Evêque’,  à peu  près  de  la  même 
manière  qu’une  armée  élit  un  Général,  ou 
comme  les  Diacres  choififfent  le  plus  ca- 
pable d’entr’eux  , pour  le  mettre  à leur 
tête,  en  lui  donnant  le  nom  d’ Archidiacre, 
En  effet , qu’eft-ce  que  fait  l’Evêque , que 
le  Prêtre  ne  faffe  aufti , fi  l’on  en  excepte 
l’ordination  (a)  ? Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  l’Eglife  de  Rome  foit  une  Eglife  dif- 
férente de  celle  qui  eft  répandue  par  toute 
la  terre.  Les  Gaulois,  les  Anglois,  les 
Afriquains  , les  Perfans , les  Indiens , tout 
l’Orient , & tous  les  autres  peuples  n’ado- 
rent qu’un  même  Jesus-Christ  , &c  n’ont 
point  d’autres  régies  que  celle  qu’une  me- 
me foi  leur  prefcrit.  Si  c’eft  l’autorité  que 
• l’on  recherche , le  monde  eft  plus  grand 
qu’une  feule  yille.  Un  Evêque , de  quel- 
que ville  du  monde  qu’il  foit  Evêque , de 


(a)  Saint  Jerome  dans 
fon  Dialogue  contre  les 
iucifcriens  attribue  encore 


aux  Evêques  feuls  le  pou- 
voir de  confirmer, 

Ffij  ' 
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Rome , ou  de  Gubio  , de  Conftantinople 
ou  de  Rhegio , d’Alexandrie  oii  de  Ta- 
nis  ; il  porte  partout  le  même  caractère  ; 
c’eft  la  même  dignité  & le  même  Sacer- 
doce. Qu’il  Toit  riche  , qu’il  Toit  pauvre  ; 
il  ne  devient  ni  plus  confidérable  par  Tes 
richefl'es , ni  plus  méprifable  par  fa  pauvre- 
té. Tous  les  Evêques  font  les  fuccelfeurs 
des  Apôtres. 

Mais , me  direz-vous , d’où  vient  donc 

Î[u’à  Rome  on  n’ordonne  point  un  Prêtre, 
i un  Diacre  ne  rend  témoignage  en  fa  fa- 
veur ? Pourquoi  m’oppofer  la  coutume 
d’qne  feule  Eglife?  Pourquoi  vouloir  nous 
faire  une  loi  d’un  ufage  particulier  qui  eft 
une  fource  d’orgueil&  de  prefomption  f 
Plus  une  chofe  eft  rare  , plus  elle  eft  efti- 
mée.  On  fait  plus  de  caà  du  pouillot  dans 
les  Indes  que  du  poivre  , parce  qu’il  n’y 
eft  pas  fi  commun.  Le  petit  nombre  a fait 
eftimer  les  Diacres , & le  grand  nombre 
de  Prêtres  les  a rendus  méprifables.  Au 
refte,  dans  l’Eglife  de  Rome  même  , les 
Diacres  fe  tiennent  debout,  pendant  que 
les  Prêtres  font  aflîs  ; quoique  par  un'abus 
qui  s’eft  infenfiblement  gliflé , j’y  aye  vu 
un  Diacre  s’afleoir  au  rang  des  Prêtres  en 
l’abfence  de  l’Evêque  , & même  donner 
la  bénédiétion  de  la  table  en  leur  prefence. 
Mais  que  ceux  qui  ufurpent  cette  autorité, 
fjachent  que  cette  cntreprife  eft  contre 
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les  régies  de  PEglife  ; qu’ils  écoutent  ce. 
que  difent  les  Apôtres  : Il  n’eft  pas  jujle  Afl.  fi  ' 

Ique  nous  quittions  la  prédication  de  la  pa-  *• 
rôle  de  Dieu  , pour  avoir  foin  des  tables  ; . 
qu’ils  apprennent  pourquoi  les  Diacres  ont 
été  établis  dans  PEglife  , qu’ils  lifent  les 
Aétes  des  Apôtres  , & qu’ils  fe  fouvien- 
nent  de  leur  condition.  Le  nom  de  Prê- 
tre marque  Page  ; & celui  d’Evêque  la  di- 
gnité. De-là  vient  que  dans  les  Epîtres  à 
Timothée  & à Tite  , il  n’efl  parle  que  de 
l’ordination  des  Evêques  & des  Diacres , y 
fans  faire  aucune  mention  des  Prêtres  , 
parce  que  les  Prêtres  font  compris  fous  le 
nom  d’Evêques.  Quand  on  veut  élever 
quelqu’un  , on  le  tire  d’un  rang  plus  bas, 
pour  le  faire  monter  à un  degre  plus  haut. 

Si  l’on  prétend  donc  que  le  Prêtre  efl  au- 
«deffous  du  Diacre , qu’on  le  fafle  paffer  de 
la  Prêtrife  au  Diaconat , comme  d’un 
ordre  inférieur  à un  ordre  fupérieur  ? Mais 
puifque  l’on  paffe  du  Diaconat  au  Sacer- 
doce j il  faut  qu’on  avoue  que  le  Prêtre 
efl  au-deifus  du  Diacre  par  fa  dignité  &d 
fon  caractère,  quoique  peut-être  le  Diacre 
foit  au-deffus  du  Prêtre  par  fes  revenus 
& par  fes  richeffes.  Et  pour  faire  voir  que 
les  traditions  Apoftoliques  font  fondées 
fur  l’ancien  Teflament,  c’efl  que  les  Evê- 
ques , les  Prêtres  & les  Diacres  font  main- 
tenant dans  PEglife  , ce  qu’Aaron  , fes 
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Enfans  & les  Lévites  étoient  autrefois  dans 

l’ancienne  Loi. 


LXXIX.  LETTRE. 

a Magnus  Orateur  Romain. 

Saint  Jerome  fait  'voir  par  l’exemple  de 
vefs'rl*  S-  Paul  & des  plus  illujhes  Ecrivains 
ut.  Eccleftaftiques , quun  Auteur  Chrétien 
peut  fe  fervir , comme  il  le  faifoit , des 
Ecrits  des  Auteurs  profanes.  On  trouve 
dans  cette  Lettre  un  Catalogue  de  pref> 
que  tous  les  Ecrivains  ‘ Eccleftajliques 
jufqu* à faint  Jerome. 

JE  m’apperçois  bien  que  notre  cher  Se- 
befius  a profité  de  vos  confeils  j c’efl^j 
ce  que  fon  changement  de  vie  me  fait  en- 
core mieux  connoître  quç  votre  Lettre. 

. Sa  converfion  me  donne  plus  de  joye , que 
fes  égaremens  ne  m’ont  caufé  de  chagrin. 
On  a vû  dans  cette  occafion  une  efpéce  de 
combat  entre  la  tendreffe  d’un  pere  & la 
pieté  d’un  enfant  ; celui-là  oubliant  le  pafle, 
& celui-ci  promettant  de  mieux  vivre  à 
1 l’avenir.Cet  heureux  changement  doit  être 
& pour  vous  & pour  moi  un  grand  fujet 
de  joye , puifque  je  retrouve  un  fils  , ÔC 
vous  un  difciple. 
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Quant  à ce  que  vous  me  demandez  fur 
la  fin  de  votre  Lettre , pourquoi  je  cite 
dans  mes  ouvrages  les  Auteurs  proiànes  , 

& que  je  mêle  avec  la  pure  doctrine  de 
l’Eglife  les  ordures  du  paganifme  ; je  n’ai 
fur  cela  qu’un  mot  à vous  dire  : c’eft  que 
vous  ne  me  feriez  jamais  une  pareille  ques- 
tion , fi  vous  n’étiez  point  fi  entêté  de  Ci- 
céron , & fi  vous  aviez  abandonné  Volca- 
tius  (a)  pour  lire  l'Ecriture  fainte  & les 
ouvrages  des  Interprètes.  Car  qui  ne  fçait 
que  Moïfe  & les  Prophètes  fe  font  fervis 
des  Auteurs  payens  ; & que  Salomon  a 
fait  des  queftions  aux  Philoi'ophes  de  Tyr, 

& répondu  à celles  qu’ils  lui  ont  propo- 
sées f C’eft  pour  cela  que  dès  le  commen- 
cemens  de  fes  Proverbes , il  nous  avertit 
qu’il  ne  les  a écrits  que  pour  nous  faire  Prov.  u 
comprendre  les  difcours  de  la  Sagejfe  , les 
paroles  ambiguës  , les  Paraboles  & leur 
fèns  myjlérieux , les  maximes  <&  les  énig- 
mes des  Sages  ; ce  qui  ne  convient  qu’aux 
Dialeéliciens  6c  aux  Philofophes.  L’Apô- 
tre faint  Paul  écrivant  à Tite , ne  cite-t-il 
pas  ce  vers  d’Epiménide  : Les  Cretois  font  Tit.  x • 
toujours  menteurs  > ce  font  de  méchantes  lt* 
bêtes  i qui  n’ aiment  qu’à  manger  & à ne 
rien  faire.  Callimage  a depuis  inféré  dans 
fes  ouvrages  l’hémiftique  de  ce  vers  héroï- 

( a ) Volcstius  Sedigitus,  Poëte.  Il  a coropofé  unPoc- 
lfte  des  Poètes  comiques, 

• Ffiiij 
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què.  Au  refie , il  ne  faut  point  s’étonner 
que  la  traduction  Latine  ne  réponde  pas  ' 
exactement  à l’original  , puifqu’à  peine 
trouve-t-on  quelque  fens  dans  celle  qu’on 
a faite  des  ouvrages  d’Homére.  Ce  même 
Apôtre  s’efl  encore  fervi  dans  une  autre 
de  fes  Epîtres  de  ce  vers  de  Ménandre  : 

!x.  Cor.  Les  mauvais  entretiens  corrompent  les  bon - 
33‘  nés  mœurs.  Et  dilputant  à Athènes  dans* 
le  Palais  de  Mars  ( a ) , il  cite  ces  paroles 
’ACl.  17.  d’Aratus  : Nous  fommes  les  evfans  de  la 
race  de  Dieu.  C’efl  la  fin  d’un  vers  héroï- 
que. Ce  chef  de  l’armée  Chrétienne , & 
ce  grand  Orateur  n’en  demeure  pas  là  ; car 
pour  foutenir  les  intérêts  de  Jésus- 
Christ, 8c  pour  prouver  la  vérité  de 
notre  Religion  , il  fe  fert  avec  avantage 
d’une  infcription  qu’il  avoit  vue  par  hazard 
fur  un  Autel.  C’eft  qu’il  fçavoit  qu’on  doit 
à l’exemple  du  véritable  David  defarmer 
fon  ennemi,  & couper  la  tête  au  fuperbe 
Goliath  avec  fa  propre  épée.  C’ell  qu’il 
avoit  lû  que  Dieu  même  ordonne  dans  le 
Dtut.  Deuteronome,  qu’avant  que  d’épouferune 
ai.  12.  prifonniere  de  guerre , on  doit  lui  rafer  la 
tête  & les  fourcils  lui  couper  le  poil  & 
les  ongles.  Faut -il  donc  s’étonner  que 


(4)  L’Aréopage  , qui 
veut  dire  , montagne  de 
Mars  , du  mot  grec  A’f»t , 
Mars  ; & xàytt , qui  figni- 
fie , montagne  , colline  5 


parce  que  ce  Palais  conta-* 
cré  à Mars,  & où  l’on  ren- 
doit  la  juftice,  étOÎC  fitué 
fur  une  colline. 
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DE  S.  JerÔME. 
charmé  des  beautés  de  l'éloquence  humai- 
ne, je  mette  au  nombre  des  Ifraëlites  cette 
belle  captive  ; & qu’après  l’avoir  rafée  ; 
c’eft-à-dire  , purifiée  de  fies  idolâtries  , de 
fes  erreurs , de  Tes  faletés , de  fes  dérégle- 
mens , & de  tout  ce  qui  efl  mort  en  elle  ; 
je  la  prenne  pour  mon  époufe , & que  j’en 
aye  des  enfans  légitimes  capables  de  fer- 
vir  le  Dieu  des  armées  ? Je  travaille  pour 
l’établilfement  de  la  famille  de  J e s u s- 
C h r i s t , & le  commerce  que  j’ai  avec 
cette  étrangère  ne  fert  qu’à  augmenter  le 
nombre  de  fes  ferviteurs.  Le  Prophète 
Ofée  époufe  une  femme  proftituée  nommée  j.  ce 
Gormr , fille  de  Debelaïm  dont  il  a un  fils 
appellé  Jezrha  'el , c’eft-à-dire  , evfans  de 
Dieu.  Traïe  prend  un  rafoir  tranchant  JA».  7* 
pour  rafer  le  menton  & les  pieds  des  pé~  l0" 
cheurs. Le  Prophète  Ezechiel  voulant  nous  Ezech , 
reprefenter  les  malheurs  dont  l’impie  Jeru- 
falem  étoit  menacée , fe  rafe  la  tête  , & en 
retranche  tout  ce  qui  eft  fans  fentiment  & 
fans  vie. 

On  a trouvé  à redire  , au  rapport  de 
Firmien , de  ce  que  faint  Cyprien , cet 
homme  fi  célébré  dans  l’Eglife  par  fon  élo- 
quence & par  fon  martyre,  écrivant  con- 
tre Démétrien  avoit  cité  plufieurs  palfages 
tirés  des  Prophètes  & des  Apôtres , que 
fon  adverfaire  prétendoit  être  faux  & fup-  — 
pofés  j & de  ce  qu’il  ne  s’étoit  pas  plutôj 
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appuyé  de.  l’autorité  des  Philofophes  6c 
des  Poètes  à laquelle  un  payen  n’eût  pas 
ofé  contredire.  Celfe  6c  Porphyre  ont 
écrit  contre  la  Religion  Chrétienne  ; Ori- 
géne  a répondu  à celui  - là  d’une  manière 
très  - folide  ; 6c  Methodius~ , Eufebe  6c 
Apollinaire  ont  écrit  contre  celui-ci  avec 
beaucoup  de  force  6c  d’éloquence.  Ori- 
géne  a compofé  huit  livres  contre  Celfe  ; 
l’ouvrage  que  Methoaius  a fait  contre  Por- 
phyre contient  jufqu’à  dix  mille  lignes  ; 
Eufebe  & Apollinaire  ont  compofé  con- 
tre lui , l’un  vingt-cinq  volumes , 6c  l’au- 
tre trente.  Lifez-les,  6c  vous  avouerez 
que  je  fuis  un  ignorant  en  comparaifon 
d’eux,  6c  qu’après  avoir  tant  étudié , je  me 
fouviens  à peine , 6c  encore  d’une  manière 
très  - confufe , de  ce  que  j’ai  appris  dans 
ma  jeuneife.  L’Empereur  Julien , durant  la 
guerre  des  Parthes , compofa  fept  livres 
où  il  vomit  fes  blafphêmes  contre  Jesus- 
Ciirist,  ou  plutôt,  comme  parle  la  fable, 
où  il  fe  détruit  lui-même  par  fes  propres 
armes.  Si  j’entreprenois  d’écrire  contre 
lui,  vous  ne  me  permettriez  pas  fans  doute 
d’employer  l’autorité  des  Philofophes  6c 
des  Stoïciens , 6c  de  m’en  fervir  comme 
de  la  maflfue  d’Hercule  pour  écrafer  la  tête 
de  ce  chien  enragé.  Il  efl  vrai  que  bien- 
tôt après  il  fentit  dans  le  combat  la  puif- 
lance  de  notre  Nazaréen,  ou  comme  il 
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l’appelloit  par  mépris , du  Galiléen , ayant 
été  percé  d’un  coup  de  lance  , qui  lui  fit 
recevoir  la  jufte  punition  de  fes  impiétés 
& de  Tes  blaphêmes. 

Jofeph , qui  a fi  bien  défendu  l’antiquité 
du  Peuple  Juif,  a écrit  deux  Livres  contre 
Appian  d’Alexandrie,  furnommé le  Granit 
mairien  , où  il  cite  un  fi  grand  nombre  de 
palfages  tirés  des  Auteurs  profanes , que 
je  ne  fçaurois  comprendre  comment  un 
hommç  Juif  de  nation , & qui  s’étoit  ap- 
pliqué dès  fes  plus  tendres  années  à l’étu- 
de de  l’Ecriture  fainte  , a pu  lire  tous  les 
ouvrages  des  Auteurs  Grecs.  Que  dirai- 
je  de  Philon  que  les  fçavans  regardent 
comme  le  Platon  des  Juifs?  Continuons  à- 
parcourir  tous  les  Auteurs  qui  citent  les 
profanes  dans  leurs  ouvrages.  Quadratus 
difciple  des  Apôtres , & Evêque  de  l’E- 

{rlife  d’Athènes  , ne  prefenta  - 1 - il  pas  à 
'Empereur  Adrien , dans  le  tems  qu’il 
alloit  au  Temple  de  Cerès  ( a ) , un  livre 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  Chrétienne, 
où  la  force  & l’élévation  de  fon  genie  pa- 
rut avec  tant  d’éclat#  qu’il  s’attira  l’ad- 
miration de  tout  le  monde , & fit  cefler 
une  cruelle  perfécution  qui  s’étoit  élevée 
contre  l’Eglife  ? Le  Philofophe  Ariftides, 


( a ) Le  texte  porte,  d ’E- 
leufme  ; c’eft  le  nom  qu’on 
donnoit  à la  Déefle  Ceté-s, 
farce  que  fou  Temple  étoic 


dans  £/e«/?iJancienneVüle 
de  l’Attique,  qu’on  appelle 
aujourd'hui  Ltfline-  * 


♦ 
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homme  très-éloquent , prefenta  au  même* 
Empereur  une  apologie  pour  les  Chré- 
tiens route  remplie  de  paflages  tirés  des 
Philofophes.  Jufiin  , qui  étoit  aufll  Philo- 
fophe , fuivit  Ton  exemple  , & prefenta  à 
l’Empereur  Antonin  , à fes  Fils  , & au 
Sénat  un  Livre  qu’il  avoit  compofé  contre 
les  Gentils,  où  il  défend  hautement  l’igno- 
minie de  la  Croix  , & confelfe  avec  une 
liberté  véritablement  Chrétienne  la  relur- 
re&ion  de  Jésus -Christ.  Que  dirai-je 
de  Meliton  Evêque  de  Sardes  ? d’Apolli- 
naire Evêque  d’Hierapole  ? de  Denis  Evê- 
que de  Corinthe  ? de  Tatien  , de  Barde- 
lane  , & d’Irenée  fuccelfeur  de  faint  Pho- 
• tin  Martyr  , qui  tous  ont  écrit  plufyeurs 
volumes , pour  faire  voir  de  quels  Philo- 
fophes Origéne  avoit  puifé  le  venin  de 
fon  héréfie  f Pantenus  , Philofophe  de  la 
fede  des  Stoïciens , fut  envoyé  aux  Indes 
par  Démétrius  Evêque  d’Alexandrie,  qui 
connoiifoit  fa  profonde  érudition  , afin 
d’annoncer  Jésus -Christ  aux  Bracma- 
nes  & aux  Philofophes  de  ces  pays-là. 
Clement,  Prêtre  de J’Eglife  d’Alexandrie, 
qui , à mon  fens , efl  le  plus  habile  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Religion , a fait 
huit  Livres,  intitulés,  des  Stromates  , & 
huit  autres  qui  ont  pour  titre  des  Expor- 
tions, un  contre  les  Gentils,  & trois  autre» 
intitulés  du  Pédagogue,  ou  de  rinjlrufîion 
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des  enfans.  Qu’y  a-t-il  dans  tous  ces  ou- 
vrages qui  ne  Toit  plein  d’érudition  & de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  curieux  & de 
plus  recherché  dans  la  Philofophie  f Ori- 
géne  , à fon  imitation  , a écrit  huit  Livres 
des  Stromales  , où  il  compare  la  doélrine 
des  Chrétiens  avec  celle  des  Philofophes  , 
& où  il  confirme  tous  les  dogmes  de  no- 
tre Religion  par  l’autorité  de  Platon , d’A- 
riftote , de  Numenius , & de  Cornutus. 
Milciades  a écrit  aufli  un  Livre  fort  fça- 
vant  contre  les  Gentils.  Hippolite  & 
Apollonius  Sénateurs  Romains  ( a ) , ont 
donné  aufli  quelques  ouvrages  au  public. 
Nous  avons  encore  les  Livres  de  Jules 
l’Afriquain , qui  a écrit  l’hiftoire  des  tems  ; 
de  Théodore , qui  depuis  fut  appelle  Gré- 
goire (6) , homme  égal  aux  Apôtres  en 
miracles  ; de  Denis  d’Alexandrie , d’Ana- 
tolius  de  Laodicée  ; comme  aufli  des  Prê- 
tres Pamphile  , Piérius  , Lucien  & Mal- 
chion  ; d’Eufebe  de  Cefarée  , d’Euflate 
d’Antioche  , d’Athanafe  d’Alexandrie  , 
d’Eufebe  d’Eméfe , de  Triphille  de  Cypre3 


( 4 ) L’édition  d’Erafme 
porte  : Hippolitus  ùr  Apol- 
lonius Roman*  urbis  Se- 
natores.  Maisc’eft  une  fau- 
te ; car  S.  Jerome  dans  fon 
Catalogue  des  Ecrivajns 
Ecclefiaftiques  ne  donne  la 
qualité  de  Sénateur  qu’à 
Apollonius.  Pour  ce  qui  cft 


d’Hippolife.ilditqu’il  étoic 
Evêque  , mais  qu’il  ne  Ra- 
voir pas  de  quelle  Eglife  : 
Hippolitus  eu jujdam  urbis 
Epifcopus  , nome»  etiim 
urbis  fcire  non  potui . 

( b ) Saint  Oregoire  de 
Thaumaturge  , Evêque  de 
Neocefarée. 
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d’Aftére  de  Scitople , & du  Confeflfeur 
Sérapion  , de  Tite  Evêque  de  Bodres  ; 
de  Barde , de  Grégoire  & d’Amphilo- 
chius,  tous  trois  de  Cappadoce.  Tous  les 
ouvrages  de  ces  Auteurs  font  tellement 
farcis  de  palfages , & de  fentences  des 
Philofophes,  qu’on  ne  fçait  ce  que  l’on 
doit  le  plus  admirer  en  eux,  ou  de  la  fcien- 
ce  de  l’Ecriture  fainte  , ou  de  la  connoif- 
fance  profonde  qu’ils  ont  eu  des  Auteurs 
profanes. 

Venons  maintenant  aux  Ecrivains  de 
l’Eglife  Latine.  Où  trouve-t-on  plus  d’éru- 
dition & de  fublimitéque  dans  Tertullien? 
Son  Apologétique  & fes  Livres  contre 
les  Gentils  lont  remplis  de  ce  qu’il  y a de 
plus  fublime  & de  plus  délicat  dans  les 
Lettres  humaines.  Y a-t-il  quelque  chofe 
de  beau  dans  les  profanes  que  Minutius 
Félix,  ce  célébré  Avocat  de  Rome , n’ait 
fait  entrer  dans  fon  Livre  qui  a pour  titre 
Oâavius , & dans  un  autre  qu’il  a fait  con- 
tre l’es  Aftrologues  ? ( fi  néanmoins  il  en 
eft  l’Auteur , comme  le  titre  le  porte.  ) 
Arnobe  a écrit  fept  Livres  contre  les  Gen- 
tils. Laélance , fon  difciple , en  a écrit  au- 
tant , outre  deux  autres  volumes  intitulés , 
l’un  de  la  colere , & l’autre  de  l’ouvrage  de 
Dieu.  Si  vous  voulez  vous  donner  la  peine 
de  les  lire  , vous  trouverez  que  ce  n’eft 
prefque  qu’un  abrégé  des  dialogues  de  Ci- 
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ceron.  Pour  ce  qui  eft  du  Martyr  Vi&orin, 
s’il  n’y  a pas  beaucoup  d’érudition  dans 
fes  ouvrages , il  paroît  cependant  qu’il  n’a 
rien  épargné  pour  cela.  Quelle  brièveté  , 
quelle  profonde  connoilfance  de  l’hiltoire, 
quelle  beauté , quelle  éloquence  ne  trouve- 
t-on  pas  dans  les  ouvrages  que  faint  Cy- 
prien  a faits  pour  prouver  que  les  Idoles 
ne  font  point  des  Dieux  ? Hilaire,  ce  grand 
Evêque  , qui  de  nos  jours  a confefle  avec 
tant  de  zélé  la  divinité  de  Jesus-Christ, 
a imité  les  douze  Livres  de  Quintilien  (a) , 
& pour  le  nombre  & pour  le  Hile.  Dans 
le  petit  Livre  qu’il  a fait  contre  le  Méde- 
cin Diofcore , il  fait  allez  voir  jufqu’où 
alloit  la  connoiflance  qu’il  avoit  des  belles 
Lettres.  Le  Prêtre  Juvencus  fous  le  régne 
de  Conflantin  a écrit  en  vers  l’hiftoire  de 
notre  Sauveur , fans  craindre  que  la  poëfie 
diminuât  quelque  chofe  de  la  majefté  de 
l’Evangile.  J’en  pafle  fous  filence  une  infi- 
nité d’autres  tant  morts  que  vivans  qui 
font  allez  voir  par  leurs  ouvrages  qu’ils  ne 
manquoient  ni  d’érudition , ni  de  volonté 
de  s’en  fervir. 

Mais  de  crainte  que  vous  ne  tombiez 
dans  une  autre  erreur,  en  vous  imaginant 
qu’il  n’efl:  permis  de  fe  fervir  de  l’autorité 
des  Auteurs  profanes  quelorfque  l’on  écrit 

(a)  Saint  Jerome  veut  parler  des  douïe  Livres  de  la 
Trinité  <jue  $.  Hilaire  a compofés. 
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contre  les  Gentils , il  faut  que  vouslça-' 
chiez  qu’il  n’y  a prefque  aucun  Ecrivain  , 
fi  vous  en  exceptez  ceux  qui  n’ont  jamais 
< plus  cultivé  les  belles  Lettres  qu’Epicure, 
dont  les  Livres  ne  foient  pleins  d’une 
fcience  & d’une  érudition  profonde.  Au 
refle , je  ne  fçaurois  vous  difiimuler  ici  ce 
qui  vient  de  me  venir  tout  prefentement 
en  penfée , c’efl  que  je  fuis  bien  convaincu 
que  vous  n’ignorez  pas  la  manière  dont 
tous  les  habiles  Ecrivains  en  ontufé  ;mais 
je  m’imagine  que  quelqu’un  vous  a infpiré 
de  me  faire  cett;vqueftion,  & que  ce  pour- 
*ri0ezToh  bien  être  Calpurnius  * furnommé  La- 
les  narius , à caufe  qu’il  aime  à lire  l’hilloire 
de  Sallufle.  Je  vous  prie  donc  de  lui  dire 
de  ma  part , que  s’il  n’a  point  de  dents 
pour  manger , il  ne  porte  point  envie  à 
ceux  qui  en  ont  encore  de  bonnes  ; & qu’é- 
tant aufii  aveugle  qu’une  taupe , il  ne.doic 
point  fe  mocquer  de  ceux  qui  ont  des  yeux 
de  chévre.J’aurois  ici,  comme  vous  voyez, 
un  beau  champ  pour  m’étendre  , fi  je  ne 
craignois  de  palfer  les  bornes  d’une  Lettre. 

, \ 


LXXX.  LETTRE, 
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L X X X.  LETTRE. 


A K O N A S E. 

Cette  Lettre  ejl  une  Satire  contre  un  nom-  Ecr{tg 
mé  Bonafe  , qui  avait  pris  pour  lui  ce  vers  üan 
que  faim  Jerome  avoit  écrit  en  général3**' 
contre  les  vices . 


ON  regarde  les  Chirurgiens  comme 
des  gens  cruels  & impitoyables  ; 
mais  pour  moi  je  les  trouve  fort  à plaindre. 

Eft-il  en  effet  une  condition  plus  malheu- 
reufe  que  d’être  obligé  de  traiter  un  pau- 
vre malade  fans  mifericorde  ? De  porter 
impitoyablement  le  fer  jufques  dans  fes 
playes  pour  couper  les  chairs  mortes  & 
gangrenées  ? de  panfer  de  fang  froid  un 
mal  que  le  malade  même  ne  peut  regarder 
fans  horreur  ? & de  palfer  pour  l’ennemi 
de  celui  qu’on  veut  guérir  ? Tel  eft  le  ca- 
raétere  de  l’homme  i la  vérité  lui  paroît 
amere , & le  vice  feul  a des.  attraits  pour 
lui.  Ifaïe  n’a  point  de  honte  de  marcher  jyd;, 
tout  nud , pour  marquer  l’état  déplorable  *• 
où  les  Egyptiens  & les  Ethiopiens  fe  ver- 
roient  réduits  durant  leur  captivité.  Dieu 
ordonne  à Jeremie  de  fortir  de  Jerufalem , jertm. 
d’aller  vers  l’Euphrate  qui  eft  un  fleuve  de  I3* 4* 
Tome  III.  G g 
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la  Mefopotamie  , d’y  cacher  fa  ceinture 
parmi  des  nations  ennemis  où  étoit  le  camp 
des  Affyriens  Sc  des  Caldéens , & de  l’y 
laiffer  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  entièrement 
Ezec!?.  pourrie.  Il  commande  Suffi  à-Ezechiel  de 
4' faire  un  pain  de  plufieurs  fortes  de  grains» 
& de  le  manger  premièrement  avec  de 
l’ordure  qui  fort  du  corps  de  l’homme , & 
enfuite  avec  de  la  fiente  de  vache.  Ce 
Prophète  , fans  répandre  une  feule  larme  » 
'Amos  7.  voit  expirer  fa  femme  à fes  yeux.  Amos 
**•  eft  chafle  de  Samarie.  Pourquoi  tout  cela  ? 
c’efi  que  ces  Médecins  fpirituels  exhor- 
toient  le  Peuple  à la  penitence  , & em-> 
ployoient  le  fer  pour  guérir  les  playes  que 
le  péché  avoit  fait  à Ifraël.  C’efl;  ce  qui 
g al.  4.  fait  dire  à l’Apôtre  S.  Paul  : Je  fuis  deve- 
nu  votre  ennemi , parce  que  je  vous  ai  dit 
ta  vérité . C’efl:  auffi  pour  cela  que  plufieurs 
Difciples  abandonnèrent  Jesüs-Christ  », 
parce  que  fes  paroles  leur  parodient  trop 
dures. 

Faut-il  donc  siétonner  que  le  zélé  avec 
lequel  je  me  fuis  déclaré  contre  le  vice  > 
m’ait  attiré  la  haine  & l’indignation  de 
plufieurs  perfonnes  ? J’entreprens  de  m’op- 
pofer  à la  licence  & au  libertinage  (aj  j 


( a ) Il  y a dans  le  texte  : 
J’entreprcns  de  couper  un 
nez  qui  font  mauvais,  que 
cew.r  qui  ont  les  écrouelles 
tremblent  Je  Veux  rabat- 


tre le  caquet  de  la  corneil- 
le , que  la  corneille  recon - 
noifle  quelle  neft  qu’une 
babillarde.  N’y  a - t - il 
dans  Rome  qu’unfeul  bout- 
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que  les  libertins  s’en  allarment.  Je  tfeux 
m’élever  contre  la  médifance  8c  la  calom- 
nie j que  les  médifans  , les  railleurs  8c  le» 
faux  plaifans  appréhendent  ma  cenfure. 
Mais  n’y  a-t-il  dans  Rome  qu’une  feule 
perfonne  qui  fe  décrie  par  une  vie  fcanda- 
leufe  8c  libertine  ? Bonafe  de  Sagefle  (<a) 
eft-il  le  feul  qui  déchire  la  réputation  d’au- 
trui par  fes  railleries  8c  fes  médifances  ? 
Je  dis  que  quelques-uns  ont  employé  le 
crime,  le  parjure  8c  le  menfonge  pour  s’é- 
lever à je  ne  fçai  quelles  dignités  ; quel 
interet  prenez-vous  à cela , vous  qui  fça- 
vez  par  le  témoignage  de  votre  propre 
confcience,  que  vous  ne  vous  etc?  point 
avancé  par  ces  voyes  injufîes  8c  criminel- 
les ? Je  me  ris  d’un  Avocat  qui  fait  pitié  y 
je  me  mocque  de  fa  mince  »&  fade  élo- 
quence ; pourquoi  le  trouvez-vous  mau- 
vais , vous  qui  vous  difiinguez  par  votre 
éloquence  ? Je  veux  déclamer  contre  la 
fordide  avarice  de  quelques  Eccleîiafti- 
ques  qui  ne  font  occupés  que  du  foin  d’a- 
malfer  des  richeifes  ; quel  fujet  avez-vou? 
de  vous  fâcher  contre  moi , vousqui  n’êtes 
point  riche  ? Je  veux  renfermerVulcaraôc 
le  confommer  dans  fes  propres  flammes  ; 

me  à qui  on  ait  coupe  le  qu’on  «marqués. 

nez  C?  défiguré  le  vif açe  ? (a)  Ville  de  Ligurie^ 

On  a ern  que  Saint  Jerome  appcllée  aujourd’hui  Sefiù 

par  ces  expierions  figurées,  di  Levante- 

vouloit  g ai  1er  des  vices 

G g il 
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êtes^vous  Ton  hôte  ou  Ton  voifin  pour  vous 
oppofer  à mon  deflein  , & pour  empêcher 

Îu’cn  ne  mette  le  feu  au  temple  de  cette 
dole  ? Je  prens  plaifir  à me  mocquerdes 
loups-garoux,  des  chats-huants,  des  hi- 
boux , &des  monftres  du  Nil  j vous  vous 
appliquez  tout  ce  que  je  dis,  & dès  que  je 
déclame  contre  quelque  vice  , vous  pré- 
tendez que  c’eft  à vous  que  j’en  veux  m, 
vous  voulez  me  faire  un  procès  fur  cela , 
& vous  m’accufez  d’écrire  des  Satires  en 
profe.  Vous  flattez-vous  d’être  beau  gar- 
çon , parce  que  vous  portez  un  nom  qui 
marque  quelque  chofe  d’heureux  & de 

frand?  Ne  fçavez-vous  pas  qu’on  donne 
un  taillis  le  nom  de  lucus , parce  que  la 
lumière  a peine  à y pénétrer  ? aux  Déefles 
qui  préfident  à la  vie  , celui  de  Parques , 
parce  qu’elles  n’épargnent  perfonne  ? aux 
Furies,  celui  d ’Eumenides,  parce  qu’elles 
font  cruelles  & impitoyables  ? Ne  fçavez- 
vous  pas  aufli  qu’on  appelle  ordinairement 
les  Ethiopiens  des  hommes  argentés  ? Mais 
puifqu’on  ne  peut  parler  contre  le  vice 
fans  vous  mettre  de  mauvaife  humeur , il 
faut  s’acccfnmoder  à votre  délicateflè , Ô4 
vous  dire  avec  Perfe  : 

Terf.  Au  fort  le  plus  heureux  puiffiez-vous  pré - 
lf- a*  tendre  ; 

Que  tous  les  jeunes  coeurs  cedent  à vos 
appas 3 


« 


Digitized  by  C 


de  S.  Je  r ô me.  35*7 

Que  la  rofe  & le  lis  éc lofent  fous  vos  pas  » 
Et  que  les  plus  grands  Rois  vous  fouhat - 
tent  pour  gendre. 

Cependant  fi  vous  voulez  rehauflfer  l’éclat 
de  votre  beauté , & relever  votre  bonne 
mine  , j’ai  fur  cela  un  avis  à vous  donner  ; 
c’eft  de  cacher  votre  nez  & de  garder  le 
filence  ; par  ce  moyen  vous  pourrez  paroî- 
tre  éloquent  & beau  garçon. 


LXXXI.  LETTRE. 

De  la  meilleure  manière  de  traduire. 
a Pammaque. 

Saint  Jerome  ayant  traduit  de  Grec  en  Ecrite 
Latin , à la  prière  d’Eufebe  de  Cremone , Vers  l'au 
une  Lettre  de  S.  Epiphane  à Jean  Evé-396' 
que  de  Jerufalem , un  fauxfrere  prit  cette 
traduction  dans  le  cabinet  dèEufebe.  Elle 
tomba  enfuite  entre  les  mains  de  Rufin 
& dc*JVIelanie  , ennemis  déclarés  de  . 

. «S1.  Jerome , & ils  prirent  de-là  occafion 
de  fe  déchaîner  contre  lui , &1  de  le  trai- 
ter de  faujfaire.  Ce  faint  DoCieur  jufti- 
fie  fan  exactitude  & fa  bonne  foi  par 
cette  Lettre  à Pammaque,  ou  il  fait  voir 
que  dans  fa  Traduction  il  n'a  fait  que 
■-  juivre  r exemple  des  plus  habiles  Interz 
prêtes . 
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L’Apôtre  S.  Paul  ayant  à fe  défendre 
en  prefence  du  Roi  Agrippa  des  cri- 
mes qu’on  lui  impofoit,  & voyant  qu’il 
avoit  à parler  devant  un  Juge  éclairé , & 
capable  de  comprendre  ce  qu’il  avoit  à lui 
dire  ; fur  de  fa  viéloire  & de  l’heureux  fuc- 
cès  de  fon  affaire , il  commence  d’abord 
par  lui  témoigner  la  joye  qu’il  a de  pou- 
r ^ voir  plaider  la  caufe  devant  lui  : Je  m’ejli - 
a.  ' ‘me  heureux  y lui  dit-il,  ô Roi  Agrippa,  de 
pouvoir  aujourd’hui  me  jujitjier  devant 
vous , deschofes  dont  les  Juifs  m accufent , 
parce  que  vous  êtes  pleinement  injlruit  de 
toutes  leurs  coutumes , & de  toutes  les  qutf- 
tions  fur  lefquelles  ils  font  partagés.  C et 
Apôtre  avoit  lu  ce  que  dit  l’Eccléfiaflique  : 

' Ere//.  Heureux  celui  qui  parle  à l’oreille  de  celui 
*j-  qui  l’ ê coûte  ; & il  étoit  perfuadé  d’ailleur9 
Lxxï‘  que  l’éloquence  d’un  Orateur  n’a  de  poids 
& de  force , qu’autant  que  la  prudence 
d’un  Juge  fage  & éclairé  lui  en  donne. 

Je  ne  m’eflime  pas  moins  heureux  , mon 
• cher  Pammaque,  du  moins  dans  la  conjonc- 
ture préfente , d’avoir  à répondre  devant 
un  homme  aulïi  fçavant  &c  aufli  habile  que 
vous  êtes , aux  impollures  d’un  certain  per- 
fonnage  > qui  m’accufe  ou  d'ignorance  ou 
de  mauvaife  foi  d’ignorance , s’il  eft  vrai 
que  je  n’ai  pu  traduire  la  Lettre  ( de  faint 
Épiphane  : ) de  mauvaife  foi  l’on  prouve 
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que  je  n’ai  pas  voulu  en  donner  une  Tra- 
duction exaCte  & fidèle.  De  crainte  donc 
que  mon  accufateur  ne  feferve  de  la  liberté 
qu/il  fe  donne  de  dire  & de  faire  impuné- 
ment tout  cç  qu’il  lui  plaît,  & qu’il  n’entre- 
prenne de  me  noircir  dans  votre  efprit, 
comme  il  a fait  l’Evêque  Epiphaneqe  vous 
écrit  cette  Lettre  pour  vous  inftruire  à 
fond  de  toute  cette  affaire , afin  que  vous 
puifliez  vous-même  l’expliquer  à ceux  qui 
me  font  l’honneur  de  m’aimer. 

Il  y a environ  deux  ans  que  faint  Epi- 
phane  écrivit  à Jean  Evêque  de  Jerufalem 
une  Lettre  dans  laquelle  après  l’avoir  re- 
pris des  erreurs  où  il  étoit  fur  quelques 
dogmes  de  la  foi,  il  l’exhorte  avec  beau- 
coup de  douceur  à en  faire  pénitence. 
C’étoit  dans  toute  l’Eglife  à qui  auroit 
quelque  copie  de  cette  Lettre  ; tant  à caule 
du  mérite  & de  la  grande  réputation  de 
l’Auteur  , que  de  la  politeffè  & de  l’élé- 
gance avec  laquelle  elle  étoit  écrite.  Eu- 
lebe , qui  eft  d’urte  des  premières  familles 
de  Cremône  , & qui  pour  lors  demeuroit. 
dans  notre  Monaftére , voyant  que  tout  le 
monde  parloit  avec  éloge  de  cette  Lettre,.. 
& que  les  ignorans  aufli-bien  que  les  fça-^ 
vans  admiroient  la  profonde  érudition  de 
l’Auteur , & la  pureté  de  fon  ftile , me  pria: 
inftamment  de  lui  en  faire  une  traduction: 
en  Latin  (car  il  n’avoit  aucune  coanoif* 
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ïance  de  la  langue  Grecque  ) , & de  la  lui 
expliquer  d’une  manière  fi  claire  , qu’il 
n’eût  aucune  peine  à l’entendre.  Je  fis  ce 
qu’il  fouhaitoit  de  moi , & ayant  fait  venir 
un  Copifie , je  diétai  cette  Lettre  fort  à la 
hâte , ajoutant  à la  marge  de  petites  notes, 
pour  donner  une  idée  de  ce  que  l’Auteur 
traitoit  dans  chaque  chapitre  ; ce  qu’Eu- 
febe  m’avoit  prié  de  faire  uniquement  pour 
lui.  Mais  je  le  conjurai  aulîi  de  garder  foi- 
gneufement  cette  traduélion  chez  lui , & 
d’être  fort  refervé  à la  communiquer  à 
d’autres.  La  chofe  en  demeura  là  dix-huit 
mois , après  quoi  ma  tradu&ion  par  un 
preftige  nouveau  difparut  tout-à-coup  du 
cabinet  d’Eufebe  , & paffa  à Jerufaîem. 
Celui  qui  lit  le  coup , fut  un  faux  frere , qui 
gagné  par  argent , comme  il  eft  aifé  de  le 
juger  ; ou  pouffé  par  fa  propre  malice  , 
comme  celui  qui  l’a  engagé  à faire  une 
aétion  fi  indigne , s’efforce  en  vain  de  nous 
le  perfuader  ; devint  un  nouveau  Judas  en 
volant  tous  les  papiers  d’Eufebe  , & en 
prenant  l’argent  qu’on  lui  a voit  promis 
pour  récompenfe  de  fon  larcin.  C’eft  ce 
qui  a donné  occafion  à mes  ennemis  de  fe 
déchaîner  contre  moi , de  me  faire  paffer 
parmi  les  ignorans  pour  un  fauffaire , & de 
m’accufer  de  n’avoir  pas  traduit  la  lettre 
de  faint  Epiphane  de-mot  à mot  ; &c  fur- 
tout  de  m’être  fervi  du  mot  de  très-cher , 

au 
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au  lieu  de  celui  à’ honorable  ; & ce  qui  eft 
encore  plus  criant  .,  d’avoir  retranché  ma- 
licieufement  ces  paroles  : Pye  très-digne 
d’honneur  & de  refpeâ.  Voilà  tout  mon 
crime , & c’eft  fur  dts  bagatelles  de  cette 
nature  qu’on  me  fait  un  procès. 

Mais  avant  que  de  parler  de  ma  tradue-* 
tion , je  fuis  bien  aife  de  demander  à ces 
Meilleurs  qui  donnent  à leur  malice  le  nom 
de  prudence.  D’où  avez- vous  eu  une  co- 
pie de  cette  lettre  ? De  qui  l’avez  - vous 
reçue  ? Comment  êtes  - vous  allez  impu- 
dens  pour  ofer  produire  ce  que  vous  n’avez 
obtenu  que  par  des  voyes  injuftes  & cri- 
minelles ? Quelle  furete  peut  - on  trouver 
parmi  les  hommes  , fi  leur  curiofité  perce 
les  murailles , & va  découvrir  jufques  dans 
le  cabinet  nos  fecrets  les  plus  cachés  ? Si 
je  vous  accufois  de  ce  crime  devant  les  tri- 
bunaux , je  vous  ferois  condamner  par  les 
loix  , qui  dans  les  chofes  mêmes  où  il  y va 
de  l’intérêt  du  public  , punilfent  la  fourbe- 
rie des  dénonciateurs.  Il  eft  vrai  qu’elles 
{çavent  profiter  de  la  trahifon  : mais  en 
même-tems  elles  punilfent  le  traître  , & 
s’accommodant  de  fa  perfidie , elles  ne 
laiflent  pas  de  blâmer  la  mauvaife  volonté  • 
qui  le  fait  agir.  Il  n’y  a pas  long-tems  que 
l’Empereur  T héodofe  condamna  Efychius, 
homme  Confulaire  , à avoir  la  tête  tran- 
chée , pour  avoir  corrompu  par  argent  le 
Tome  III.  Kk 
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Secrétaire  du  Patriarche  Gamaliel  , fou 
ennemi  déclaré , & s’être  faifi  de  tous  fes 
•papiers.  Nqps  liions  dans  Phiftoire  qu’un 
Maître  d’école  ayant  livré  aux  Romains 
les  enfans  des  F alifquCs , fut  livré  luwnême 
à ces  enfans , & renvoyé  les  mains  liées  à 
ceux  qu’il  trahifioit  ; le  Peuple  Romain  ne 
voulant  point  être  redevable  de  la  victoire 
à la  fceleratelfe  d’un  traître  & d’un  perfide. 
Nous  lifons  aufli  que  Fabricius  rejetta  avec 
horreur  l’offre  que  lui  vint  faire  le  Médecin 
de  Pirrhus  Roi  d’Epire  d’empoifonner  ce 
Prince , qui  le  faifoit  traiter  dans  fon  camp 
d’une  bleflure  qu’il  avoit  reçue  ; & même 
que  ce  généreux  Romain  renvoya  à fon 
maître  ce  perfide  chargé  de  chaînes , pour 
faire  voir  qu’il  condamnoit  un  crime  que 
l’on  vouloir  commettre  en  la  perfonne  mê- 
me de  fon  ennemi. 

Cependant  cette  bonne  foi  fi  recom- 
mandée par  les  loix,  obfervée  avec  tant 
de  religion  par  les  ennemis , refpeétée  dans 
la  guerre  & parmi  les  épées  comme  quel- 
que chofe  de  facré  , nous  ne  l’avons  point 
trouvée  parmi  les  Moines  & les  Evêques. 
Il  y en  a même  parmi  eux  qui  d’un  air  fier 
Jk  dédaigneux  viennent  vous  dire  : De 
quoi  vous  plaignez-vous  ? Si  quelqu’un  à 
force  d’argent  & de  follicitations  a trouvé 
le  moyen  d’enlever  les  papiers  d’Eufebe  , 
c’eft  qu’il  y trouvoit  fon  çompte  ; Ôc  qu’il 
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’étoit  de  fon  intérêt  de  s’en  faifir.  Belle 
raifon  î plaifante  manière  de  fe  juftifier  ! 
comme  fi  les  brigands , les  voleurs  & les 
pirates  ne  cherchoient  pas  à faire  leur 
compte  dans  l’infâme  métier  qu’ils  exer- 
cent ; comme  fi  Anne  & Caïphe  en  cor- 
rompant lg  malheureux  Judas  , n’avoient 
pas  eu  en  vue  leurs  propres  intérêts.  Si  je 
veux  jetter  fur  le  papier  toutes  les  fadaifes 
qui  me  palfent  par  l’efprit , interpréter  les 
(aintes  Ecritures,  repouflfer  avec  des  traits 
vifs  & piquans  ceux  qui  m’attaquent , ré- 
pandre fur  eux  l’amertume  & l’aigreur 
d’une  bile  échauffée  , m’exercer  fur  tous 
les  différens  fujets  qui  fe  prefentent  à mon 
imagination  , & mettre  cela  en  réferve 
comme  autant  de  flèches  bien  aiguifées 
pour  m’en  fervir  dans  Poccafion  contre 
mes  ennemis  : tant  que  je  ne  répandrai 
point  dans  le  monde  ce  que  j’ai  penfé  & 
écrit  à leur  défavantage , fi  mes  penfées 
font  des  médifances , elles  ne  font  point 
des  crimes.  Que  dis-je  ? Elles  ne  peuvent 
même  paflfer  pour  des  médifances , puif- 
que  le  public  n’en  a aucune  connoiflfance. 
Il  n’appartient  qu’à  vous  de  corrompre 
desferviteu,*s , de  gagner  des  domefiiques 
par  vos  follicitations  , de  vous  introduire 
à la  faveur  de  l’or , comme  dit  la  fable  , 
dans  les  lieux  les  plus  fecrets  , où  les  Da- 
jiaé  font  enfermées  ; Ôc  en  diffimulant  vos 
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honteux  artifices , de  me  traiter  de  fauf* 
faire , fans  confidérer  que  par  cette  accu-* 
làtion  vous  vous  rendez  beaucoup  plus 
criminel  que  moi.  Les  uns  vous  appellent 
hérétique, les  autres  vous  accufent  d’avoir 
porrompu  les  dogmes  de  la  Foi  ; fur-tout 
cela  vous  gardez  un  profond  filgnce , vous 
n’oferiez  répondre  : Vous  ne  vous  applir 
quez  qu’à  déchirer  par  vos  calomnies  celui 
qui  a traduit  cette  lettre  ; vous  lui  faites 
un  procès  fur  la  moindre  fyllabe  , & vous 
çroyez  vous  être  pleinement  juflifié  en  car 
lomniant  injuftemenf  un  homme  qui  ne 
vous  dit  mot.  Mais  fuppofons  que  j’aye 
fait  quelque  faute , ou  omis  quelque  chofe 
dans  ma  tradudlion  ( car  voilà  xe  qui  fait 
tout  le  fujet  de  notre  difpute , & c’efl  par 
■ cet  endroit  là  feul  que  vous  prétendez 
vous  jullifier  ) fi  je  fuis  un  mauvais  interr 
prête  , doit  - on  conclure  de-là  que  vous 
n’êtes  point  hérétique  ? Je  ne  dis  pas  que 
vous  le  foyez , je  n’en  fçai  rien  , je  laifle  à 
celui  qui  vous  en  a accufé  & de  bouche  , 
<3c  par  écrit , à foutenir  & à jullifier  fon 
accufation  : mais  je  trouve  qu’il  n’eft  rien 
au  monde  de  plus  ridicule  & de  plus  imperr 
tinent  que  d’ufer  de  récrimination  quand 
on  efi:  accufé  de  quelque  crime  , & de 
• blelfer  un  homme  qui  dort , pour  fe  confor 
|er  des  bldfures  dont  on  a le  corps  tout 
cpuvert* 
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Jufqu’ici  j’ai  répondu  aux  accufations  de 
mon  adverfaire,  comme  fi  effectivement 
j’étois  coupable  d’avoir  changé  quelque 
chofe  dans  la  lettre  de  S.  Epiphane.  Je 
me  fuis  contenté  de  faire  voir  que  fi  l’on' 
trouve  quelque  faute  dans  ma  traduction  y 
il  n’y  a rien  du  moins  dont  on  puiffe  me 
faire  un  crime*  Mais  comme  il  eft  aifé  de 
voir  par  la  feule  lecture  de  -cette  lettre  y 
que  je  n’en  ai  point  changé  le  fejts , & qne 
je  n’y  ai  rien  ajouté  ni  rien  fuppofé  j mes 
accufateurs  qui  fe  piquent  fi  fort  d’habilité 
& de  bon  goût , font  bien  voir  qu’ils  n’y 
entendent  rien,  & leurcenfure  ne  fert  qu’à 
découvrir  leur  ignorance.  Car  pour  moi 
j’avoue  & je  déclare  hautement , que  dans 
les  traduélions  que  je  fais  de  Grec  en  La- 
tin , je  ne  m’applique  qu’à  bien  rendre  le 
fens  de  l’Auteur,  fans  m’attacher  ferupu-- 
leufement  aux  paroles  ; excepté  dans  la 
traduction  de  l’Ecriture  fainte  , qui  jufques 
dans  l’arrangement  des  mots  renferme 
quelque  myltere.  Je  fuis  en  cela  l’exemple 
de  Cicéron  qui  a traduit  le  Dialogue  de 
Platon  , intitulé  Protagoras  , le  livre  de 
Xenophon  , qui  a pour  titre  , de  /’ Econo- 
mie , &.  les  deux  belles  oraifons  que  De- 
mofihéne  & Efquinés  ont  fait  l’un  contre 
l’autre.  Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir 
combien  cet  Auteur  a paffé  de  choies 
dans  fa  traduction,  combien  il  en  a ajouté  > 
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combien  il  en  a changé  , afin  d’accommo- 
der les  expreïïîons  de  la  Langue  Grecque 
au  tour  & au  génie  de  la  Langue  Latine  ; 
il  me  fuffit  d’avoir  pour  moi  l’autorité  de 
ce  fçavant  Interprète , qui  dans  fa  Préface 
fur  les  deux  Oraifons  d’Efquinés  & de 
Demofthéne , dit  : » J’ai  crû  devoir  entre- 
x prendre  un  travail  fort  peu  néceflaire 
xpour  moi  en  particulier,  mais  qui  fera 
xfrès-utile  à tous  ceux  qui  aiment  l’étude 
«des  belles  Lettres.  J’ai  donc  traduit  de 
x Grec  en  Latin  les  deux  belles  Oraifons 
»que  Demofthéne  & Efquinés , qui  ont 
xété  les  plus  fameux  Orateurs  de  toute  la 
* Grèce,  ont  compofées  l’un  contre  l’autre, 
x Je  les  ai , dis-je , traduites  non  pas  en  in- 
» ter  prête  , mais  en  Orateur,  confervant 
xles  fentences  & leurs  différentes  formes 
x&  figures  , & me  fervant  dans  tout  le 
x relie,  des  termes  propres  à notre  Langue* 
xj’ai  jugé  qu’il  n’étoit  pas  nécellaire  de 
xm’aflujettir  à rendre  le  texte  mot  pour 
«mot , mais  feulement  d’exprimer  toute  la 
xforce  & toute  la  propriété  des  termes  , 
»car  j’ai  crû  que  je  ne  rendois  pas  à mon 
»Leéleur  ces  termes  par  compte  , mais  au 
xpoids.  Il  dit  encore  fur  la  fin  de  cette 
x même  Préface  : J’efpére -qu’on  trouvera 
xdans  ma  traduction  les  mêmes  penfées  & 
xles  mêmes  figures  dont  ces  Auteurs  fe 
xfontfervi,  exprimées  avec  la  même  force 
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»&  dans  le  même  ordre  qu’elles  ont  dans 
» l’original.  Pour  ce  qui  eft  des  paroles,' 

«je  11e  m’y  fuis  attaché  qu’autant  qu’elles 
«ont  pu  s’accommoder  au  goût  & aux  ufa- 
»ges  de  notre  Langue  ; & fi  je  ne  les  ai 
»pas  traduites  de  mot  à mot , j’ai  du  moins 
«fait  en  forte  d’en  conferver  le  fens  & la 
» véritable  lignification.  « 

Horace , ce  fçavant  Poète,  dont  les  pen- 
fées  font  fi  belles  & fi  délicates , eft  de  ^rt' 
même  fentiment , & il  ne  veut  pas  qu’un 
habile  Interprète  par  une  exactitude  fcru- 
puleufe  & une  fidélité  mal  entendue,  s’aflu- 
jettilfe  à rendre  mot-à-mot  les  paroles  dé' 
fon  Aute«r.  Onfçait  que  Tercnce  a tra- 
duit Menandre  , & que  Plaute  & Cecilius 
ont  aufti  traduit  les  anciens  Poètes  comi- 
ques : mais  fc  font-ils  attachés  fcrupulcu- 
fement  aux  paroles  ? Non , ils  fe  font  con- 
tentés de  conferver  dans  leur  Traduction 
toute  l’élégance  & toute  la  beauté  de  leiit 
original.  Ce  que  vous  appeliez  une  tra- 
duction exacte  & fidèle , les  Sçavans  l’ap- 
pellent une  fuperftition  ridicule  & une  im- 
pertinente imitation.  De-là  vient  que  dans 
la  Traduction  que  je  fis  , il  y a environ 
vingt  ans,  de  la  Chronique  d’Eufêbe  de 
Celàrée  , inftruit  que  j’étois  par  l’exeipple 
de  ces  grands  hommes,  & prévenu  dès- 
lors,  comme  je  le  fuis  encore  aujourd’hui, 
des  maximes  qu’ils  nous  ont  enfeignées , 
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& dont  je  ne  prévoyois  pas  que  vous  duC- 
fiez  un  jour  me  faire  un  crime  ; je  dis  entre 
autres  chofes  dans  ma  Préface  : » Il  eft 

• bien  difficile  de  fuivre  un  Auteur  pié  à 
a* pie  fans  s’en  écarter  jamais,  & de  faire 

• une  traduélion  qui  réponde  à l’élegance 
» & à la  beauté  de  l’original.  Un  Auteur 
3o  n’aura  employé  qu’un  feul  mot  , mais 

• choifi  & très-propre,  pour  exprimer  fa 
3»penfée  ; & comme  la  Langue  danslaquel- 
»le  je  traduis  ne  fournit  aucun  terme  qui 
s»  ait  la  même  force  & la  même  fignifica- 
3»tion , il  faut  que  j’employe  plufieurs  ter- 
•mes  pour  rendre  fa  penfée , & que  je 

• prenne  un  long  détour  pour  f^jre  peu  de 
•chemin.  Il  y aura  dans  le  texte  original 
» des  mots  tranfpofés  , des  cas  différais  , 

• diverfes  fortes  de  figures,  en  un  mot  un 

• caraélére  particulier,  & un  certain  tour 
» qui  n’eft  propre  qu’à  cette  Langue  : Si 
» je  veux  m’aiTujettir  à le  traduire  de  mot  à 
30  mot , je  ne  dirai  que  des  abfurdités  ; 8c 
30 fi  je  me  trouve  obligé  malgré  moi  à dé- 
30 placer  ou  à changer  quelque  chofe  , on 
3o  dira  que  je  n’agis  plus  en  interprète, 
so  Après  plufieurs  autres  chofes  qu’il  eft 
3o inutile  de  repeter  ici,  j’ajoute  : Que  fi 

• quelqu’un  prétend  que  dans  une  traduc- 
» tibn  une  Langue  ne  perd  rien  de  fa  beauté 

• & de  fa  délicateffe  , qu’il  traduife  donc 

• Homère  en  Latin,  8c  même  en  profe  ‘9  „ 
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«je  fuis  fur  que  fa  tradudion  fera  ridicule , 

«que  tout  y fera  renverfé  & défiguré  , 6c  . 

«que  ce  grand  Poète  y paroitra  à peine  be- 
» gaver,  ce  „ 

Tout  ce  que  j<yprétens  par-là,  efl  de 
faire  voir  que  danP toutes  les  tradudions 
que  j’ai  faites  depuis  ma  jeunelfe  jufques 
ici , je  ne  me  fuis  attaché  qu’au  fens  , & 
non  point  à la  lettre.  Mais  comme  mon 
autorité  en  cela  n’eft  peut-être  pas  d’un 
affez  grand  poids  pour  qu’on  y doive  avoir 
égara , lifez  je  vous  prie  la  petite  Préface 
qui  eft  à la  tête  de  la  vie  de  S.  Antoine. 

«Une  tradudion  littérale,  dit  l’Auteur, 

» rend  le  fens  de  l’original  qu'on  traduit  d’Antio- 
«obfcur  6c  embarralfé  , de  même  que  de  c,lt‘ 

« mativaife  herbes  étouffent  la  femence  que 
j»  l’on  a jetté  dans  un  champ  ; car  lorfque 
» l’on  s’afiujettit  aux  paroles  6c  aux  figu- 
» res  ,à  peine  peut -on  expliquer  par  un 
» long  détour , ce.  que  l’on  auroit  pû  dire 
3>  en  peu  de  mots.  C’a  été  pour  éviter  cet 
so  écueil  qu’en  traduifant , comme  vous  m’y 
3* avez  engagé , la  vie  de  S.  Antoine , je 
» lui  ai  donné  un  nouveau  tour,  en  forte 
30  néanmoins  que  fi  je  n’ai  pas  rendu  l’ori- 
joginal  mot  à mot , j’en  ai  du  moins  con- 
jofervétout  le  fens.  Que  les  autres  s’atta- 
jochent  aux  lettres  6c  aux  fyllabes  , mais 
«pour  vous  attachez-vous  au  fens  &.  aux 

«penfées.Œ 
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Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rap-*' 
porter  ici  le  fentiment  de  tous  ceux  qui 
dans  leurs  tradu&ions  fe  font  contentés 
d’exprimer  le  fens  de  leur  Auteur.  Je  vous 
citerai  feulement  l’exppnple  & l’autorité 
de  Saint  Hilaire  , qui  a traduit  de  Grec 
en  Latin  des  Homélies  liir  Job  , & plu- 
fieurs  Traités  fur  les  Pleaumes.  Car  au  lieu 
d’expliquer  le  fens  littéral  d’une  manière 
féche  & languiifante  , & de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  étroites  d’une  traduélion 
gênante  & aftèélée  , ce  Pere  prenant  fur 
les  Auteurs  qu’il  a traduits  le  même  droit 
qu’un  victorieux  a fur  fes  captifs  , s’eft 
rendu  maître  de  leurs  penfées  & en  a dif- 
pofé  à fon  gré. 

Il  ne  faut  point  s’étonner  que  les  Ecri- 
vains tant  profanes  qu’Eccléliafliques  en- 
ayent  ufé  de  la  forte  , puifque  les  Septante, 
les  Evangeliftes  & les  Apôtres  n’ont  pas- 
expliqué  autrement  l’Ecriture  Sainte.- 
Nous  liions  dansfaint  Marc  que  notre  Sei- 
gneur dit  à la  fille  de  Jaïre  : Talitha  cumi , 
& i’Evangelifte  ajoute  aufiî-tôt  : C’efl-d- 
itrc  5.  (Jire , jeune  Jille  levez-vous  ,je  vous  le  com- 
mande. Que  l’on  accufe  donc  faint  Marc 
de  mauvaifefoi  pour  avoir  ajouté  ces  mots  : 
Je  vous  le  commande  ; car  le  Texte  Hé- 
breu porte  feulement  : jeune  fîlfe  , levez- 
\'ous.  Mais  il  eil  aifé  de  voir  qu’il  n’a  fait 
cette  adition  que  pour  faire  mieux  fentir 
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l’efficace  de  la  parole  de  Jesus-Christ  , 
& le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  la  mort. 

Saint  Mathieu  après  avoir  dit  que  le 
perfide  Judas  avoit  rendu  les  trente  pièces 
d’argent  qu’il  avoit  reçues  pour  le  prix  de 
fa  trahifon , & que  les  Prêtres  avoient 
employé  cette  fomrne  à acheter  le  champ 
d’un  P otier , ajoute  incontinent  après  : 
Ainjifut  accomplie  cette  parole  du  Prophète 
Jeremie  : Ils  ont  reçu  les  trente  pièces  d’ar - 3 
gent  qui  étoient  le  prix  de  celui  qui  a été 
mis  à prix , & dont  ils  avoient  fait  le  mar- 
ché avec  les  enfans  d'ifrael  ; & ils  les  ont 
données  pour  en  acheter  le  champ  d’un  Po- 
tier y comme  le  Seigneur  me  l’a  ordonné. 
Ce  pafiage  n’eft  point  de  Jeremie,  il  eft 
du  Prophète  Zacharie  , qui  lui  donne  un 
autre  tour  , & l’exprime  dans  des  termes 
tout  diflèrens.  Car  voici  ce  que  porte  la 
Vulgate  (a)  : Et  je  leur  dirai  : Si  vous  ju- 
gez qu’il  foit  jufle  de  me  payer , donnez-  1 
moi  la  recompenfe  qui  m’efl  due , ou  refuftz 
de  me  la  donner.  Ils  pejtrent  alors  trente 
pièces  d’argent  qu’ils  me  donnèrent  pour  ma 
recompenfe.  Et  le  Seigneur  me  dit  : Faites 
pajfer  cet  argent  par  le  creufet , Ù*  voyez 
s’il  vaut  ce  qu’ils  m’ont  eflimé.  Et  ayant 
pris  les  trente  pièces  d’argent , je  les  mis 

( a ) Cette  Vulgate  étoit  i étoit  en  nfage  du  temsdc 
une  verfion  Latine  faite  (tu  I S.  Jerome. 

Celle  des  Septante  , & qui  J 
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dans  la  maifon  du  Seigneur  pour  être  jettéef 
dans  le  creufet.  Il  elt  aifé  de  juger  par-là 
combien  le  palfage  cité  par  faint  Matthieu 
eft  different  de  la  verfion  des^Septante.- 
Le  fens  de  ce  paffage  efl  le  même  dans  le 
texte  Hebreu,  mais  l’ordre  en  elt  renverféy 
& il  y a même  quelque  différence  dans  les 
termes  ; voici  ce  qu’il  porte  : Et  je  leur 
dis  : Si  vous  jugez  qu’il  foit  jujle  de  me 
payer , rendez-moi  la  recompenjè  qui  m’ejl 
due  ; fmon , ne  le  faites  pas.  Et  ils  peferent 
trente  deniers  cT argent  quils  me  donnèrent 
four  ma  recompenjè.  Et  le  Seigneur  me  dit  :• 
Allez  jetter  a l’ouvrier  en  argille  cet  argent  9 
cette  belle  fomme  à laquelle  ils  m’ont  appre - 
lie.  Et  j’allai  en  la  maifon  du  Seigneur  les 
porter  a l’ouvrier  en  argille.  Qu’ils  falfent 
donc  ici  le  procès  à cet  Apôtre  comme  à 
un  faunaire , pour  avoir  employé  un  paira- 
ge qui  ne  s’accorde  ni  avec  le  texte  Hé- 
breu ni  avec  les  Septante  ; & furtout  pour 
avoir  cité  par  une  erreur  grofliére  Jere- 
mie  au  lieu  de  Zacharie,  Mais  à Dieu  ne 
plaife  que  nous  acculions  d’erreur  ou  de- 
faulleté  un  Difciple  de  Jesus-Christ,  qui- 
fans  s’arrêter  fcrupuleufement  aux  mots  &c 
aux  fyllabes , s’elt  uniquement  attaché  à 
exprimer  le  véritable  fens  desfaintes  Ecri- 
tures. 

Venons  à un  antre  paffage  du  même 
Prophète,  que  l’Evangelitle  cite  félon  le 
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texte  Hebreu.  Ils  'verront  celui  qu'ils  ont 
percé.  Les  Septante , félon  la  verfion  Lati-  Zuch. 
ne  , portent  : Us  jetteront  les  yeux  fur  moi , **•  ,0* 
touches  des  in  fuites  Ù“  des  outrages  qu  ils  , » .37. 
m'auront  fait.  La  verfion  de  l’Evangelifie, 
celle  des  Septante  & notre  Vulgate  ne 
s’accorde  point  fur  tet  endroit  ; mais  cette 
différence  qui  ne  confifte  que  dans  les  mots, 
n’empêche  point  qu’elles  ne  renferment  le 
même  fens  & le  même  efprit. 

Jefus-Chri4f  , comme  nous  lifons  dans  Matth. 
S.  Mathieu,  prédifant  à fes  Apôtres  qu’ils  u* 
s’enfuiroient  6c  l’abandonneroient , confir- 
me fa  prédiéf  ion  par  un  paffage  de  Zacha- 
rie , en  difant  : Il  efi  écrit , je  frapperai  le  zach.  j. 
Paft  eur , & les  brebis  du  troupeau  feront  7* 
difperfees.  Cependant  ce  paffage  eft  tout 
different  & dans  la  verfion  des  Septante , 

& dans  le  texte  Hebreu  ; car  ce  n’eft  point 
Dieu  qui  dit  ces  paroles  , comme  l’Evan- 
gelifte  les  lui  attribué  ; c’eft  le  Prophète 
lui-même  qui  fait  à Dieu  le  Pere  cette  priè- 
re : Frappez  le  P a fleur , & les  brebis  feront 
difperfees.  Je  m’imagine  que  faint  Mathieu 
n’échapera  pas  ici  à la  cenfure  de  quelques 
prétendus  fçavans  , 6c  qu’il  fera  condam- 
né à leur  tribunal  pour  avoir  ofé  attribuer 
à Dieu  les  paroles  du  Prophète. 

Le  même  Evangelifle  dit  que  Jofeph  Matth . 
étant  averti  par  l’Ange,  prit  l’Enfant  6c  2'  *4’ 
fo  Mere , & que  s’étant  retiré  en  Egypte , 
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il  y demeura  jufqu’à  la  mort  d’Herode , 
afin  que  cette  parole  que  le  Seigneur  avoit 
dite  par  le  Prophète  fut  accomplie  : J’ai 
rappellé  mon  Fils  de  l’Egypte.  Ce  pâlTage 
n’ert  point  dans  nos  exemplaires , mais  il 
fe  trouve  dans  le  Prophète  Ofée  félon  le 
Ofèe  h.  Texte  Hebreu  : J’ai  aimé  lfratl , dit  ce 
l'  Prophète , lorfqu’il  n’étoit  qu’un  enfant  , 
&j’ai  rappellé  mon  Fils  de  l’Egypte.  Voici 
ce  que  porte  la  verfion  des  Septante:  J’ai 
aime  Ifraèl  lorfqu’il  n était  qu’un  petit  en - 
font,  & j’ai  rappellé  fesenfans  de  l’Egypte* 
Doit-on  condamner  ces  Interprètes  pour 
n’avoir  pas  traduit  conformément  auTexte 
Hebreu , ce  paifage  qui  regarde  particu- 
liérement J e s u s-C  h r i st  ? Ou  doit- 
on  leur  pardonner  une  faute  dans  laquelle 
tous  les  hommes  peuvent  tomber , félon 
J<cq.  3.  ce  clue  dit  S.  Jacques  : Nous  faifons  tous 
z.  beaucoup  de  fautes  > que  fi  quelqu’un  ne 
fait  point  de  fautes  en  parlant  , c èf  un 
homme  parfa'tty  & il  peut  tenir  tout  le  corps 
en  bride. 

Quant  à ce  que  nous  liions  encore  dans 
faint  Matthieu  : Et  il  vint  demeurer  dans 
une  ville  appellee  Nazareth  , afin  que  cette 
prédiction  des  Prophètes  fut  accomplie  ; il 
fera  appelle  Nazaréen  : Que  ces  Meilleurs 
qui  fe  vantent  d’être  les  maîtres  de  la  Lan- 
gue , &:  qui  traitent  tous  les  autres  Au- 
teurs avec  tant  de  mépris , nous  difent  oifc 
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Us  ont  lu  ce  pafî'age  ? Il  faut  le  leur  appren- 
dre j il  ell  tiré  du  Prophète  Ifaïe , car  au 
lieu  que  nous  liions , comme  je  l’ai  traduit  : 

Il fortira  un  rejeton  de  la  tige  de  Jeffé , & ifai.  if. 
une  fleur  naîtra  de  fa  racine.  Le  Texte  *• 
Hebreu , fuivant  l’idiome  de  la  Langue 
porte  : Il  finira  un  rtjetton  de  la  tige  de 
Jtjft  ; &1  un  Nazaréen  naîtra  de fa  racine. 
Pourquoi  les  Septante  ont-ils  omis  le*mot 
de  Nazaréen,  s’il  n’ell  pas  permis  de  rien 
changer  dans  une  traduction  f C’eft  un 
facrilége  d’avoir  ou  fupprimé  ou  ignoré  la 
fignification  d’un  mot  qui  renferme  un  fi 
grand  myftére.  % 

Poursuivons , car  les  bornes  qu’on  doit 
fe  prefcrire  dans  une  lettre  ne  me  permet- 
tent  pas  de  m’arrêter  long-tems  fur  cha-  ’ ll* 
que  paffage  en  particulier.  Slfntf'Mathieu 
dit  encore  : Or  tout  cela  fe  fit  pour  accom- 
plir ce  que  le  Seigneur  avoit  dit  par  le  Pro- 
phète en  ces  termes  : Une  Vierge  aura  dans 
fin  fein , & elle  enfantera  un  Fils  que  l’on 
■appellera  Emmanuel.  Ce  que  les  Septante 
ont  traduit  de  cette  forte  : Une  Vierge  re- 
cevra dans  fin  fein , & elle  enfantera  un 
fils  que  vous  appellerez  Emmanuel.  Si  l’on 
Veut  critiquer  jufqu’aux  mots  , il  eft  cer- 
tain qu’il  y a de  la  différence  entre , aura 
dans  fin  fein  , & recevra  dans  fin  fein; 

&;  entre  , on  l’appellerai  & , vous  l’appel- 
Içrez.  Pour  ce  qui  eft  du  texte  Hebreu  * 
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voici  ce  qu’il  porte  : Une  Vierge  concevra , 
& elle  enfantera  un  Fils  , & elle  l’appel- 
lera Emmanuel.  Ce  nom  lui  fera  donné  ,‘ 
non  poil*  par  Achaz , ce  Prince  infidèle 
dont  l’Ecriture  condamne  l’incrédulité  5 
ni  par  les  Juifs  , ce  peuple  ingrat  qui  de- 
voit  renoncer  le  Seigneur  ; mais  par  la 
Vierge  même  qui  l’aura  conçu  & enfanté* 
Mattl.  Nous  lifons  dans  le  même  Evangelifte, 
*•  que  les  Mages  étant  venus  à Jerufalem  , 
Herode  en  fut  troublé,  & qu’ayant  fait 
alfembler  les  Prêtres  & les  Doéfeurs  d© 
la  Loi , il  s’informa  d’eux  où  devoit  naître 
le  Chrift , & qu’ils  lui  dirent  que  c’étoit 
dans  Bethleem  de  la  Tribu  de  Juda , félon 
ces  paroles  du  Prophète  : Et  toi,  Bethléem 
terre  de  Judd , tu  n’es  pas  la  moindre  d* en- 
tre les  prinoêpales  villes  de  Juda  , car  ce  fl. 
de  toi  que  fortira  le  Chef  qui  conduira  mon 
peuple  d’IJrael.  Voici  comme  ce  paffage 
eft  traduit  dans  la  Vulgate  : Et  toi , Beth- 
léem , maifon  d’Ephrata  , tu  es  trop  petite 
pour  tenir  quelque  rang  entre  toutes  les  villes 
de  Juda  , mais  c’efl  de  toi  que  fortira  celui 
qui  doit  regntr  en  Ifrael.  On  s’étonnera 
encore  davantage  de  la  différence  qu’il  y 
a entre  S.  Mathieu  & les  Septante , foie 
dans  les  mots,  foit  dans  leur  arrangement, 
fi  on  compare  leur  verfion  avec  le  texte 
Hebreu , qui  porte  : Et  toi , Bethléem , ap- 
pelée Ephrata  , tu  es  la  plus  petite  entre 

toutes 
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toutes  les  'villes  de  Juda  , mais  de  toi  foui- 
ra celui  qui  doit  commander  en  Ifraèl  Exa- 
minez toutes  les  paroles  de  faint  Matthieu 
les  unes  après  les  autres  : Et  toi , Bethléem , 
terre  de  Juda.  Au  lieu  de  terre  de  Juda , il 
y a dans  l’Hebreu  Ephrata  , & dans  les 
Septante,  maifin  d' Ephrata.  L’Evange- 
lifle  dit  : Tu  n'es  pas  la  moindre  d'entre  , 

les  principales  villes  de  Juda.  Et  les  Sep-- 
tante  portent  : Tu  es  trop  petite  peur  tenir 
quelque  rang  entre  toutes  les  villes  de  Juda  ; 

& l’Hebreu  : Tu  es  très-petite  entre  toutes 
les  villes  de  Jttda.  Le  fens  eft  tout  ditfé-- 
rent  ; il  n’y  a que  les  Septante  & l’Hebreu 
qui  s’accordent  enfemble  dans  ce  feul  paf- 
fage.  Car  l’Evangelifte  dit  que  Bethléem- 
n’eft  pas  la  moindre  d’entre  les  principales 
villes  de  Juda  ; & les  autres  au  contraire-  Cor 
difent  qu’elle  eft  la  moindre  &c  la  plus  pe-  x*-x7» 
tite.  Cependant  de  cette  ville  fi  petite  & 
fi  peu  confidérable  le  Chef  d^Ifraël  fortira,. 
felon  ce  que  dit  l’Apôtre  : Dieu  a choiji 
lesfoibles  , félon  le  monde , pour  confondre 
les  puijj'ans.  Pour  ce  qui  eft  de  ces  paroles- 
qui  fuivent , pour  conduire , ou , pour  nour-- 
rir  mon  peuple  d'Ijraèl , on  s’apperçoit  aifé— 
ment  qu’elles  ne  s’accordent  point  avec: 
celles  du  Prophète.- 

Je  fuis  entré  dans  ce  détail  , non  pas 
pour  faire  voir  que  lesEvangeliftes  fe  font 
trompés  ( car  il  n’appartient  qu’à  des  im— 
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pies  comme  Celfe  , Porphyre  & Julien 
d'accufcr  d’erreur  ces  Ecrivains  Sacrés  ) 
mais  pour  confondre  l’ignorance  de  ceux 
qui  me  blâment  , 6c  pour  leur  faire  voir 
qu’il  m’eft  permis  d’en  ufer  dans  la  tra- 
duction d’une  fimple  Lettre  , de  la  même 
manière  que  les  Apôtres , comme  mes  cen- 
feurs  en  doivent  convenir  malgré  eux,  en 
ont  ufé‘  dans  les  paffages  qu’ils  citent  de 
l’Ecriture  fainte. 

Saint  Marc  Difciple  de  S.  Pierre  com- 
mence ainfi  fon  Evangile  : Le  commence- 
ment de  l’Evang  ile  de  J E s u*s-C  H R i s T.- 
Comme  il  ejl  écrit  dans  le  Prophète  If  aïe  : 
J’ envoyé  mon  Ange  devant  votre  face 3 qui 
marchant  devant  vous  r vous  préparera  le 
chemin.  On  entendra  dans  le  defert  la  voix 
de  celui  qui  crie  : Préparez  la  voye  du  Sei- 
gneur y rendez  droit  J'es /entiers.  Ce  com- 
mencement de  l’Evangile  de  faint  Marc 
eft  compote  de  deux  pafl'ages  tirés  des 
Prophètes  Malachie  6c  Ifaïe.  Car  le  pre— 
Malade  mier  : P envoyé  mon  Ange  devant  votre 
face , qui  marchant  devant  vous,  vous  pré- 
parera le  chemin  , eft  du  Prophète  Mala- 
Ifai.  40- chie  : Et  le  fécond  : On  entendra  dans  le 
im  defert  la  voye  de  celui  qui  crie , &c.  fe  trou- 
ve dans  Ifaïe.  Or  comment  faint  Marc  a— 
t-il  pu  dire  dès  le  commencement  de  fon 
Evangile  : Comme  il  e/  écrit  dans  le  Pro- 
phète Ifaïe  ; f envoyé  mon  Ange  devant 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jerôm  e.  37p 
votre  face , puifque  ces  paroles , comme  je 
viens  de  le  dire  , ne  «font  point  d’Ifaie  , 
mais  de  Malachie  , qui  eli  le  dernier  des 
douze  Prophètes  f Que  nos  prétendus  Sça- 
vans  qui  s’en  font  tant  accroire  , nous  ex- 
pliquent cette  difficulté , & alors  je  leur 
avouerai  de  bonne  foi  que  j’ai  tort,  & que’ 
je  me  fuis  trompé. 

Le  même  S.  Marc  fait  dire  au  Sauveur  Mnrc.u- 
parlant  aux  Phariiiens  : N’avez- vous  j a- ls' 
mais  lù  ce  que  fit  David  dans  le  befoin  ou 
il  fie  trouva  , lorfque  lui  Ù“  ceux  qui  l’ ac- 
compagnaient furent  preJJ'és  de  la  faim  ? 
Comment  il  entra  dans  la  maifèn  de  Dieu 
du  tems  du  Grand-  Prêtre  Abiathar,  & 
mangea  les  pains  de  propofition , quoiqu’il 
n’y  eut  que  les  Prêtres  à qui  il  fut  permis 
dlen  manger  ? Confultons  les  Livres  de  i .Fieg%- 
Samuel  ou  des -Rois  comme  on  les  appelle  21‘ 
communément,  & nous  verrons  que  ce 
Grand-Prêtre  dont  parle  faint  Marc , ne 
s’appelloit  pas  Abiathar,  mais  Abimelech, 
que  Saiii  fit  depuis  tuer  par  Doëg  avec 
tous  les  autres  Prêtres  de  la  ville  de  Nobé- 
Venons  à l’Apôtre  Saint  Paul- Il  dit 
dans  fon  Epître  aux  Corinthiens  : Car  s’ils  u c<jrr. 
l’avoient  connue  (cette  Sageffe  de  Dieu)  *.8. 
ils  n dut  oient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de 
la  gloire , & de  laquelle  il  efi  écrit , que 
l’oeil  n’a  point  vu,  l’oreille  n a point  enten- 
du , & le  cœur  de  l’homme  n’a  jamais  con * 

Lüj 
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çu  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui  V ai- 
ment. Quelques-uns  ajoutant  foi  aux  rêve- 
ries & aux  vifions  de  quelques  livres  apo- 
cryphes, prétendent  que  ce  partage  eft  tiré 
de  l’Apocalypfe  d’Elie  ; mais  il  eft  du  Pro- 
phète Ifaïe  , où  nous  lifons  félon  le  Texte 
. Hébreu:  Depuis  le  commencement  du  mon- 
de les  hommes  ri  ont  point  entendu  , /’ oreille 
ri  a point  oiii,&  J œil  ri  a point  vu, hors  vous 
feul , 6 mon  Dieu , ce  que  vous  avez  prépa- 
ré à ceux  qui  vous  attendent . Ce  que  les 
Septante  ont  traduit  d’une  manière  difte- 
rente  j car  voici  ce  que  porte  leur  verfion  r 
Depuis  le  commencement  du  monde  nous 
ri  avons  point  entendu  y & nos  yeux  ri ont 
point  vu  Dieu , hors  vous  , ni  vos  véritables 
ouvrages , & vous  ferez  mifericorde  a ceux 
qui  vous  attendent.  Nous  fçavons  d’où  ce 
partage  eft  tiré  > cependant  l’Apôtre  faint. 
Paul  au  lieu  de  le  rendre  mot  pour  mot,,, 
s’eft  contenté  de  le  paraphrafer  & d’en, 
exprimer  le  fens  en  d’autres  termes. 

Le  même  Apôtre  citant  dans  l’Epitre 
aux  Romains  un  endroit  d’Ifaïe , dit  : Je 
rrien  vais  mettre  en  Sion  celui  qui  ejl  la 
pierre  SJ achope ment , la  pierre  de  fcattdale» 
Ce  partage  eft  conforme  au  Texte  Hé- 
breu , mais  il  ne  s’accorde  point  avec  l’an- 
cienne verfion  ; car  les  Septante  ont  un 
fens  tout  différent  : Vous  ne  heurterez  point , 
difent-ils,  contre  cette  pierre  d’  achopement, 
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Cftte  pierre  qui  ejl  nue  occafion  de  chute - 
L’Apôtre  S.  Pierre  s’exprime  comme  faint 
Paul  & comme  les  Hérétiques , en  difant  : 

Il  ejl  pour  les  incrédules  une  pitrre  contre  i.Tet..* *. 
laquelle  ils  je  heurtent , une  pierre  qui  les  *• 
fait  tomber.  Tout  cela  nous  fait  voir  d’une 
manière  fenfible  que  les  Apôtres  & les 
Evangeliftes  expliquant  les  anciennes  Ecri- 
tures , s’attachoient  au  lèns  & non  pqjnt 
aux  paroles , & que  fans  fe  mettre  en  peine 
des  termes  & de  l’arrangement  des  mots 
ils  ne  fongeoient  qu'a  fe  faire  entendre  & 
à bien  exprimer  leur  penfée.- 

L’Evangelifie  Saint  Luc,  cet  homme 
Apoflolique  , rapporte  que  faint  Etienne  r 
premier  Martyr  de  J e s u s-Ch  r i s t , 
parlant  aux  Juifs  alfcmblés  dans  le  Sénat , 
leur  dit  : Jacob  fuivi  de  toute  fa  famille  qui  7* 

confijloit  en  foixante  & quinze  petj'onnes  , 
defeendit  en  Egypte  oîi  il  mourut  & nos 
peres  après  lui.  El  ils  furent  tranfportés  en 
Sichem  , & on  les  mit  dans  le  fepulcre 
qu  Abraham  avoir  acheté  à prix  d'argent 
des  enfans  d’Emor  pere  de  Sichem.  Cet  en- 
droit efl  exprimé  d’une  manière  toute  dif- 
férente dans  la  Genefe  , où  il  efl  marqué 
qu’ Abraham  acheta  d’Ephron  de  la  ville 
de  Heth  fils  de  Seor  , pour  la  fomme  de 
quatre  cens  dragmes  d’argent , une  caver- 
ne double  avec  un  champ  tout  attenant , 

& proche  la  ville  d’Hebron , Ôc  qu’il  y en- 
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terra  fa  femme  Sara.  Nous  lifons  encore 
jjy  j, ..dans  le  même  livre,  que  Jacob  revenant 
de  Mefopotamie  avec  fes  femmes  6c  fes 
enfans  , drefla  fes  tentes  vis-à-vis  Salem  , 
qui  eft  une  ville  desSichimites  dans  le  pais 
de  Chanaan  , qu’il  y demeura,  6c  acheta 
d’Emor.pere  de  Sichem  pour  le  prix  de 
cent  agneaux  une  partie  du  champ  où  il 
avoit  drdfé  fes  tentes , 6c  qu’ayant  conf- 
truit  là  un  Autel,  il  y invoqua  le  Dieu. 
d’Ifraël.  Ce  ne  fut  point  d’Emorpere  de 
Sichem  qu’ Abraham  acheta  une  caverne ,, 
mais  d’Ephron  lîls  de  Seor  ; 6c  ce  Patriar- 
che ne  fut  point  enterré  à Sichem , mais  à 
Hébron  , qu’on  appelle  par  corruption 
Arboch.  Pour  ce  qui  eft  des  douze  Patriar- 
ches, ils  n’ont  point  été  enterrés  à Arboch, 
mais  à Sichem  ; 8c  ce  fut  Jacob  6c  non  pas- 
Abraham  , qui  acheta  le  champ  ou  ils  fu- 
rent enterrés.  Je  me  referve  à expliquer 
une  autrefois  cette  difficulté  , car  je  fui9 
bien  aife  de  lailfer  à mes  cenfeurs  à en  cher- 
4 cher  le  dénoument , afin  de  leur  faire  com- 
prendre que  dans  l’explication  de  l’Ecri- 
ture fainte , on  doit  s’attacher  au  fens , 8c 
non  point  aux  paroles. 

Le  vingt  6c  unième  Pfeaume  félon  l’He-- 
breu , commence  par  ces  paroles  que  notre’ 
Seigneur  dit  à la  Croix  : Eli , E/î  , lama 
azabthani , c’eft-à-dire  : Mon  Dieu  , 
mon  Dieu , pourquoi  m'avez  - vous  aban~ 
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donné  ? Je  demande  à ces  Meilleurs  pour- 
quoi les  Septante  ont  inféré  ici  ces  mots  : 

Jettez  les  yeux  fur  moi.  Car  voici  ce 
que  porte  leur  verfion  : 6 Dieu , 0 mon 
Dieu  T jettez  les  yeux  fur  moi  , pourquoi 
ni  avez-vous  abandonne  ? Us  me  répon- 
dront fans  doute  que  l’addition  de  deux 
mots  ne  porte  aucun  préjudice  au  fens  des 
Ecritures  ; & moi  je  leur  dis  de  même, 
que  quelques  mots  que  j’aurai  omis  dans 
un  Ouvrage  diété  à la  hâte  , ne  donnent 
aucune  atteinte  aux  ufages  établis  dans 
PEglife- 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  entrer 
ici  dans  le  détail  de  tout  ce  que  les  Sep- 
tante ont  omis  ou  ajouté  dans  leur  verfion.. 

On  a eu  foin  de  le  marquer  avec  des  obé- 
les  (a)  & des  aftérifques  dans  les  exemplai- 
res dont  l’Eglife  fe  fert.  Car  les  Hebreux  fe 
moquent  de  nous  quand  ils  nous  enten- 
dent dire  ce  que  nous  lifons  dans  le  Pro- 
phète Ifaïe  : Heureux  celui  qui  a des  en-  If  ai.  ai>- 
fans  dans  Sion  , & des  domejliques  clanrtJ‘ S( ^ 
Jerufalem.  Et  dans  Amos  après  la  defcri-  lxx. 
ption  que  fait  ce  Prophète  du  luxe  & de 
la  mollette  des  Ifraélites  : Ils  ont  regardé 


( a ) Obéle  , eft  une  mar- 
que en  forme  de  petite  bro- 
che dont  Origéne  & fainr 
Jérôme  après  lui  fe  font  fer- 
vis  pour  marquer  ce  que  les 
Septante  avoitnt  ajouté 


dans  leur  verfion.  Afteril^- 
que  eft  une  petite  marque 
en  forme  d'étoile  dont  ils 
fe  font  fervis  pour  mar- 
quer ce  (fue  ces  lmerpjctea 
a voient  omis. 
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Âmes  6.  tout  cela  comme  quelque  chofe  de  fol'tde  & 

♦-  de  durable , & non  pas  comme  des  biens 
lxx.  paJfagers  t,ous  éckapent.  En  effet , ces 
expreflions  fentent  l’école  , & tiennent 
quelque  chofe  de  l’éloquence  de  Cicéron. 

Quel  parti  donc  prendrons-nous , puif- 
que  tous  ces  paflages  & plufieurs  autres 
que  je  ne  pourrois  citer  ici  fans  entrepren- 
dre défaire  une  infinité  de  Volumes,  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  livres  originaux  ? 
Car  on  peut  juger  & par  les  aflerifques  ,, 
comme  j’ai  déjà  dit , &>  par  ma  tradudion,. 
fl  quelque  Ledeur  exad  veut  bien  fe  don- 
ner la  peine  de  la  confronter  avec  l’an- 
cienne verfion  , combien  de  chofes  les 
Septante  ont  omis.  Cependant  c’efl  avec 
bien  de  la  raifon  que  cette  verfion  eft  re- 
çue comme  autentique  dans  toutes  les- 
Eglifes , foit  parce  qu’elle  eft  la  plus  an- 
cienne,ayant  été  faite  avant  Jésus  Christ,. 
foit  à caufe  que  les  Apôtres  l’ont  fuivie  , 
dans  les  endroits  néanmoins  où  elle  s’ac- 
corde avec  le  texte  Hebreu.  Pour  ce  qui 
eft  d’Aquila  , ce  Juif  profélite  , cet  inter- 
prète vétilleux , qui  s’applique  à •traduire’ 
non- feulement  les  paroles,  mais  encore 
l’étymologie  des  mots  , c’eft  avec  juftice 
que  nous  rejettons  fa  verfion.  Car  eft-il 
rien  de  moins  fupportable  & de  moins 
intelligible , que  de  traduire  comme  il  a 
fait  les  mots  de  froment , de  vin  & d ’ huile  % 
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par  ces  mots  Grecs , ;fcfyju.st,  oV^p/r/zoV , & 
ç-^Tvcrtila , que  nous  pouvons  expliquer 
par  ceux-ci  eff'ujion , abondance  de fruits9 
éclat . Et  parce  que  les  Hebreux  ont  non- 
feulement  des  articles  , mais  encore  des 
particules  connexives  , ce  fcrupuleux  In- 
terprète qui  porte  fon  exa&itude  jufqu’à 
traduire  les  fyllabes  & les  lettres,  ne  craint 
. point  de  dire  : ( a ) roV  «pam  x«t<  <rvv 
t»V  ynv  ; ce  que  la  conftruétion  Grecque 
& Latine  ne  fçauroit  fouffrir  , comme  il 
eft  aifé  d’en  juger  par  notre  manière  de 
parler.  Car  combien  la  Langue  Grecque 
a-t-elle  d’expreffions  propres  & naturelles, 
qui  ne  peuvent  faire  aucun  fens  dans  le 
'Latin,  dès  qu’on  veut  s’aflujettir  à les 
rendre  mot  à mot  ? Il  en  eft  de  même  de 
la  Langue  Latine  dont  les  tours  les  plus 
beaux  & les  plus  délicats  choquent  les 
Grecs , & perdent  dans  leur  Langue  toute 
leur  beauté , quand  on  veut  les  traduire  à > 
la  lettre. 

Je  palTe  ici  une  infinité  de  chofes  fous 


( 4 ) Saint  Jerome  re- 
proche ici  à Aquila  fon 
affeâation  à traduire  mot  à 
mot , lettre  à lettre  , & 
fyllable  pour  fyllabe  ; & il 
reut  dire  : falloit-il  parce 
que  les  Hebreux  ont  des 
articles  & des  particules 
connexives,  qu’Aquila  ren- 
dit mot  pour  mot  ce  Texte 
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Hebreu:E<A  haffchamaim 
vetth  haarets,  par  ces  mot* 
Grecs  vif  rc»  ipaùr,  K«i  vit 
rw  yâr  ; ce  que  la.,  conftruc- 
tion  Grecque  8c  Latine  ne 
fçauroit  fouffrir,  car  les  La- 
tins ne  difentpas:  Movebo, 
ou , creavit  cum  h»c  car» 
lnm,&  cum  banc  tarant* 

M m 
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iüence  ; mais  pour  vous  faire  voir  , môlt' 
cher  Pammaque  , quelles  font  les  fabrica- 
tions qu’on  prétend  que  j’ai  faites  dans  la 
traduéîion  de  la  Lettre  de  faijit  Epiphane , 
je  vais  en  rapporter  ici  le  commencement 
en  Grec , afin  que  par  le  procès  que  mes 
ennemis  me  font  for  cet  endroit , vous 
pniflie*  juger  des  autres  crimes  dont  ils  me 
chargent  : tJ'tt  éjULaç  iyev/nrrt  fxri  rîT ourti  t£y  ' 
KKtrptuv  <pfpt&au  j Je  me  fbuviens  d’avoir 
ainii  traduit  ces  paroles  : JJ* honneur  que 
nous  avons , mon  très-cher , d’étre  élevés  à 
la  clerÎQfture , ne  devroit  pas  nous  infpirer 
tant  d’orgueil.  Que  de  fauffetés  dans  une 
foule  ligne,  s’écrient  mes  açcufateurs  ! Car 
premièrement  ayarrn rèt  veut  dire  cher  , 
Çl  non  pas  très-cher  : De  plus  cninç  ligni- 
fie opinion,  & non  pas  orgueil , car  il  n’y 
a pas  dans  le  Texte  oiI/jimti  , qui  veut  dire 
enJJùre , mais  cif.cu  , qui  fignifie  opinion  , 
fentiment.  Quant  à ce  qui  fuit,  l’honneur 
que  nous  avons  d’étre  élevés  à la  clerica 
tare , & infpirer  de  l’orgueil , tout  cela  ell 
de  l’invention  du  Traauéteur. 

Que  dites-vous , fublime  génie , vous 
qui  êtes  aujourd’hui  l’appui  & l’ornement 
de  la  Republique  des  Lettres , l’Ariftar- 
qae  de  nos  jours  (a) , & l’arbitre  des  Ou- 
yrages  de  tous  les  Sçavans?  En  vain  donc 

( 4) -Fameux  critique  ^ui  entrcprcnoit  de  critiquer  les 
(P^vragcs  d’Homcic» 
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aî-jefrequenté  les  écoles , & empîoyétout 
mon  tems  à l’étude  , puifque  dès  la  fortie 
du  port  je  vais  me  brifer  contre  les  écueils? 
Mais  enfin  comme  il  eft  de  la  condition 
de  l’homme  d’être  fujet  à fe  tromper , & 
du  devoir  d’un  homme  fage  d’avouer  fa 
faute  quand  il  s’elt  mécompte , ô vous,  qui 

Sue  vous  foyez , qui  me  cenfurés  avec  tant 
e rigueur  , faites-moi  la  grâce  , je  vous 
prie  , de  corriger  ma  Traduéfion  , & d’ex- 
pliquer vous-même  mot  à mot  les  paroles 
que  je  viens  de  citer.  Je  devois , félon 
vous , les  traduire  ainfi  : II  ne  falloit  pas, 
mon  cher , nous  élever  de  la  bonne  opinion 
des  Clercs.  Voilà  ce  qui  s’appelle  parler 
comme  les  Mufes , & tourner  les  chofes 
d’une  manière  digne  de  l’éloquence  de 
Plaute  & de  la  politefle  d’ Athènes.  On' 
peut  bien  m’appliquer  ici  ce  que  dit  le  pro- 
verbe : C’eft  perdre  fa  peine  que  de  frot- 
ter un  bœuf  avec  l’huile  des  athlètes. 

Au  relie , je  ne  m’en  prens  point  à celui 
dont  un  autre  a emprunté  le  nom  pour 
jouer  un  fi  mauvais  rôle.  Je  fçai  que  Ruffin 
& Melanie  ont  conduit  toute  cette  intri-, 
gue  ; ils  font  fes  maîtres  , & il  leur  en  a 
coûté  bien  cher  pour  lui  apprendre  à ne 
rien  fçavoir.  Je  ne  blâme  point  un  Chré- 
tien , quel  qu’il  puilfe  être , d’ignorer  les 
délicatelfes  de  la  Langue.  Plût  à Dieu  que 
nous  paillions  nous  appliquer  ce  que  die 
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Socrate,  : Je  fiai  que  je  ne  fiai  rien  ; 8c 
mettre  en  pratique  cette  maxime  d’un  au- 
tre Sage  : connoijjcz-vous  vous-mêmes.  J’ai 
toujours  eu  une  vénération  particulière  , 
non  pas  pour  ceux  qui  à des  manières  grof-. 
Hères  &.  impolies  joignent  une  grande  dé- 
mangeaifon  de  parler  j mais  pour  ceux 
dont  la  fimplicité  eft  accompagnée  de  la 
fainteté  de  la  vie.  Que  celui  qui  fe  vante 
d’imiter  le  ftile  des  Apôtres  , commence 
d’abord  par  imiter  leurs  vertus.  L’éclat  de 
leur  fainteté  faifoit  excufer  la  fimplicité  de 
leur  flile , & en  prefence  d’un  mort  qu’ils 
a voient  relîufcité , l’on.voyoit  tomber  les 
vains  argumens  d’Ariftote  , & les  plus  fub- , 
tils  raifonnemens  de  Cnryfippe.  Mais  ileft 
ridicule  de  faire  vanité  d’une  impolitefîe 
afFedée , tandis  qu’à  l’exemple  d’un  Créfus 
ou  d’un  Sardanapale , on  pafle  toute  fa  vie 
dans  l’abondance , ou  dans  une  molle  oili- 
veté  ’3  comme  fi  l’éloquence  étoit  le  parta- . 
ge  de  la  fcélérateflfe  , & que  les  voleurs 
euflent  coutume  de  cacher  leurs  épées  par- 
mi les  Ouvrages  des  Philofophes , & non 
pas  dans  le  tronc  des  arbres. 

Je  me  fuis  un  peu  trop  étendu  dans  cette 
lettre  ; mais  quelque  longue  qu’elle  foit  s 
elle  n’égale  point  encore  l’excès  de  ma 
douleur.  On  me  traite  de  fauffaire  , & on 
me  déchire  cruellement  dans  les  cercles 
pour  divertir  à mes  dépens  des  femmes 
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occupées  à leurs  ouvrages.Cependant  con- 
tent de  me  juflifier  des  crimes  dont  mes 
ennemis  me  chargent , je  n’ai  point  ufé  de 
récrimination  à leur  endroit.  Je  vous  fais 
donc  juge  vous-même , mon  cher  Pamma- 
que  , de  notre  différend.  Prenez  la  peine 
de  lire  la  Lettre  de  faint  Epiphane  avec 
ma  Traduéïion  , &'  vous  verrez  d’abord 
combien  font  frivoles  & outrageans  les 
reproches  que  me  font  mes  aceufateurs.' 
Au  refie  , il  me  fuffit  d’avoir  inflruit  de 
cette  affaire  un  ami  qui  rn’eff  très-cher  ; 
& je  ne  fonge  plus  déformais  qu’à  demeu- 
rer caché  dans  le  fond  de  ma  retraite , 
pour  y attendre  le  jour  du  Seigneur  J’aime- 
rc5is  bien  mieux  , fi  cela  fe  pouvoit , & fi 
mes  ennemis  vouloient  bien  me  laiffer  en 
repos  , vous  envoyer  des  Commentaires 
fur  l’Ecriture  Sainte  , que  des  déclama- 
tions & des  inveéfives , femblables  à cel- 
les de  Cicéron  & de  Démoflhéne  (a), 

( a ) Telle*  que  font  le*  mofthéne  contre  Philippe 
Oraifons  de  Cicéron  contre  Roi  de  Maccdoine. 
Alaic-Antoine , & de  Dé- 
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iXXXII.  LETTRE. 


Des  vingt-deux  Livres  des  Hebreux. 

A Paule  et  a Eüstoquie. 

Ecrite  Saint  Jercme  fait  ici  le  dénombrement  des 
vers  l’an  Livres  Sacrés  contenus  dans  le  Canon 

des  Juifs  , & il  veut  qu'on  regarde  com- 
me apocryphes  ceux  qui  n’y  ét oient  pas 
compris . Ce  Canon  etoit  divife  en  trois 
parties . La  première  contenait  la  Loi  , 
ou  les  cinq  Livres  de  Moïfe  ; la  fécondé , 
les  Prophètes  j & la  troifteme  , les  Ha- 
giographes , ou  Ecrivains  Sacres, 

L’Alphabet  des  Hebreux  eft  compofé 
de  vingt-deux  lettres , comme  on  en 
peut  juger  par  celui  des  Syriens  & des 
Chaldéens,  dont  la  Langue  approche  beau- 
coup de  l’Hebraïque  ; car  ils  fe  fervent 
aufli  de  vingt-deux  lettres , dont  la  pro- 
nonciation eft  la  même  que  dans  l’Hebreu, 
quoique  les  caraéïéres  en  foient  différens. 
Les  Samaritains  écrivent  aufli  lè  Panta- 
teuque  de  Moïfe  avec  le  même  nombre 
de  lettres , qui  ne  font  difïinguées  de  l’He- 
breu que  par  leurs  traits  & leur  figure.  H 
* certain  qu’après  la  prife  de  Jerufalena 
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& le  rétablifferoent  du  Temple  fous  Zoro- 
babel , Efdras  qui  étoit  Dodeur  de  la  Loi 
& comme  le  Secrétaire  de  la  Synagogue  , 
inventa  d’autres  lettres,  qui  font  celles 
dont  nous  nous  fervons  aujourd’hui*  Car 
jufqu’alors  les  Hebreux  & les  Samaritains 
s’étoient  fervi  des  mêmes  caradéres  ; 8c 
l’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  quelques 
Livres  Grecs  le  Nom  de  Dieu  de  quatre: 
lettres  écrit  avec  ces  anciens  caradéres* 

Nous  avons  une  figure  de  ce  nombre  de 
Iktres  dans  le  dénombrement  que  fit  Moï- 
fe  des  Prêtres  8c  des  Levites , comme  il  e , fw 
eft  rapporté  au  Livre  des  Nombres.  Les  39, 
Pfeaumes  36»  110.  111.  118.&  1 44. 
quoique  compofé  en^  vers  de  différente 
mesure , font  néanmoins  diftingués  par  un 
Alphabet  de  vin^t- deux  lettres*  Le  même 
nombre  & les  mêmes  divifions  fe  trouvent 
aufli  dans  les  Lamentations  & POraifon 
de  Jeremie  ; ôc  à la  fin  des  Proverbes  de 
Salomon , depuis  cet  endroit  où  il  dit  : 

Qui  trouvera  une  femme  forte . PrtV- 

Au  refte  , de  ces  vingt-deux  lettres^e  * *’  l0' 
PAlphabet  Hebreu , il  y en  a cinq  qui  font 
doubles , fçavoir , caph',  mem , nun , phe  , 

& fade  i parce  qu’on  les  écrit  autrement 
à la  fin , qu’au  milieu  & au  commence- 
ment des  mots.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  quelques-uns  croyent  qu’il  y a dans  le 
Canon  des  Juifs  cinq  Livres  qui  font  dou- 
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blés  , fçavoir , Samuel  (a)  , les  Rois  ( [b ) 
•les  Paralipoménes  , Efdras  &.  Jeremie  en 
comptant  Tes  lamentations.Comment  donc 
l’Alphabet  des  Juifs  contient  vingt-deux 
lettres  dont  nous  nous  fervons  pour  nous 
exprimer  en  Hebreu  , & pour  former  nos 
mots  j de  même  leur  Canon  contient  vingt- 
deux  livres , qui  font  comme  les  lettres  8c 
les  élemens  qui  fervent  à nourrir  & à for- 
mer dans  la  fcience  de  Dieu  l’enfance  de 
l’homme  jufte. 

Leur  premier  livre  qui  s’appelle  Bm- 
fith , c’eft  ce  que  nous  appelions  la  Genefe  5 
le  fécond  Elejrroth  , que  nous  nommons 
Y Exode;  le  troifiéme  Vajecra , c’eft  le  Lc- 
•viùque  ; le  quatrième  Vajedabber  que  nous 
appelions  les  Nommes  ; le  cinquième  E//o- 
haddebarini) c’eft  le  Deuitrovome.Ce  font- 
là  les  cinq  livres  de  Moïfe,quc  les  Hebreux 
appellent  Thorah  , c’eft-à-dire  , la  Loi. 

Ils  mettent  dans  la  fécondé  clafle  I. 
Jefus  fils  de  Navé  , qu’ils  appellent  Jofué 
ben  Nun  ; IL  les  Livres  des  Juges  qu’ils 
nemment  Sophiim , & auquel  ils  joignent 
celui  de  Ruth,  dont  l’hiftoire , à ce  que 
l’on  prétend,  eft  dutems  des  Juges  d’Ifraël. 
III.  Samuel , que  nous  appelions  le  pre- 
mier & le  fécond  Livre  des  Rois  ’3  IV.  le 


( a ) C’eft  - à - dire,  les 
deux  premiers  Livres  des 
Rois. 


(b)  C’eft- à-dire, le  troi- 
fiéme & le  quatrième  Livra 
des  Rois, 
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Livre  des  Rois  , qu’ils  nomment  Mela- 
chim , & qui  comprend  le  troifiéme  & le 
quatrième  Livre  des  Rois.  Il  eft  plus  à 
propos  d’intituler  ce  Livre  Malachim  , 
4 c’eu-à-dire  des  Rois  , que  Melachot , qui 
veut  direJe-j  régnés;  car  il  ne  contient  pas 
l’hiftoire  de  plufieurs  nations  , mais  feule- 
ment celle  du  peuple  ou  cfès  douze  Tribus 
d’Ifraël.  V.  Ifaye  ; VI.  Jeremie  ; VII.  d’E- 
zechiel  j VIII.  les  douze  Prophètes  qu’ils 
appellent  Thare  a fia. 

La  troifiéme  clalfe  contient  les  Hagio- 
graphes  ou  Ecrivains  Sacrés.  Le  premier 
eft  Job  ; le  fécond  David , dont  ils  ne  font 
qu’un  Livre  divifé  en  cinq  parties  ; le  troi- 
fiéme Salomon,  qui  comprend  trois  livres,' 
fçavoir  les  Proverbes  qu’ils  appellent  Me- 
J'aloth , c’eft- à-dire  , Paraboles  , l’Eccle- 
fiafte  qu’ils  nomment  Coeleth,  &-le  Canti- 
que des  Cantiques  qui  a pour  titre  Sir 
af]irim\  le  fixiéme  Daniel  j le  feptiéme 
Dabre  hajamin , c’efl-à-dire,  le  Livre  des 
Annales , ou  pour  mieux  dire  , les  Chro- 
niques de  toute  l’Hifloire  Sainte  , c’eft  ce 
que  nous  appelions  le  premier  & le  fécond 
livre  des  Paralipoménes.  Le  huitième  E£- 
dras  que  les  Grecs  & les  Latins  Æivifent 
aufli  en  deux  livres.  Le  neuvième  Efther. 

Ainfi  l’Ancien  Teftament  contient  vingt- 
deux  livres  , fçavoir  cinq  de  Moïfe  , huit 
des  Prophètes , & neuf  des  Ecrivains  Sa- 
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crés.  Quelques-uns  néanmoins  mettent 
au  nombre  des  Hagiographes  le  livre  de 
Ruth  & les  Lamentations  de  Jeremie , ce 
qui  fait  félon  eux  vingt-quatre  livres,  qui 
nous  font  reprefentés  par  les  vingt-quatre 
vieillards  dont  S.  Jean  parle  dans  ion  Apo- 
calypfe , qui  adorent  l’Agneau  proflernés 
aux  pieds  de  fon  Trône,  & lui  offrent  leurs 
couronnes  en  préfence  de  ces  quatre  ani- 
maux myftiques  qui  font  pleins  d’yeux  de- 
vant & derrière , c’efl-à-dire , qui  connoit 
fent  & le  pafle  & l’avenir , & qui  difent 
Cjfpoo  4-  fans  ceife  : Saint,  Saint , Saint  ejî  le  Sei- 
gneur Dieu  tout-pui fiant  qui  é toit , & qui 
ejl , & qui  doit  venir. 

On  peut  mettre  ce  prologue  à la  tête 
de  tous  les  livres  de  l’Ecriture  Sainte  que 
j’ai  traduits  d’Hebreu  en  Latin , afin  que 
par  le  dénombrement  que  je  viens  d’en 
faire  , on  puiffe  juger  que  tous  ceux  dont 
je  n’a;  point  parlé  doivent  être  regardés 
comme  apocryphes.  Ainfi  on  ne  doit  point 
mettre  au  nombre  des  Livres  Canoniques, 
celui  de  la  Sageffe  qui  porte  le  nom  de 
Salomon , ni  ceux  de  Jefus  fils  de  Sirach  , 
de  Judith , de  Tobie  & du  Pafteur.  J’ai 
trouvée  premier  livre  des  Machabées  , 
écrit  en  Hebreu  ; pour  ce  qui  eft  dufecond 
il  eft  aifé  de  juger  par  le  ftile  qu’il  a été 
compofé  en  Grec. 

Ne  croyez  pas , mon  cher  Leéteur,  que 
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je  n’entfeprens  cet  Ouvrage  qu’à  deffeia 
de  critiquer  ceux  des  Anciens.  Un  cha- 
cun donne  ce  qu’il  petit  pour  la  conftruc- 
tion  du  Tabernacle  du  Seigneur  ; les  uns 
offrent  de  l’or  , de  l’argent , de  pierres 
prétieufes  ; les  autres  du  fin  lin,  de  la  pour- 
pre , de  l’écarlate , de  Hyacinthe  : pour 
moi , tout  ce  que  je  puis  faire  eft  d’offrir 
des  peaux  & des  poils  de  chevre.  Cepen- 
dant , félon  S.  Paul , les  membres  du  corps  r.  Cor . 
qui  paroiffent  les  moins  honorables , font11' *** 
les  plus  néceflaires.  De  - là  vient  qu’on 
couvrait  de  peaux  toute  la  richeffe  & la 
magnificence  du  Tabernacle , où  il  n’y 
avoit  rien  qui  ne  fut  une  image  de  l’Eglife 
prefente  &:  future^  ; & on  fe  fervoit  des 
chofes  les  plus  viles  & les  plus  méprifa- 
bles , pour  le  garantir  de  la  pluye  & des 
ardeurs  du  foleil. 

Commencez  donc  par  lire  mes  livres 
de  Samuel  & des  Rois.  Je  dis  mes  livres  ± 
car  enfin  nous  pouvons  regarder  comme 
une  chofe  qui  noi  - appartient  en  propre  , 
ce  que  nous  poflédons , & ce  que  nous 
avons  appris  par  une  étude  férieufe  & une 
application  continuelle.  Si  vous  y appre- 
nez quelque  chofe  de  nouveau,  vous  devea 
regarder  mon  Ouvrage  , ou  comme  une 
traduélion , fi  vous  en  êtes  reconnoiffant  5 
ou  comme  une  paraphrafe,  fi  vous  ne  m’en 
avez  aucune  obligatiçn.  Au  refie , je  ne 
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fçache  pas  avoir  rien  changé  du  texte  Hé- 
breu. Si  vous  ne  voulez  pas  m’en  croire  , 
•lifez  les  exemplaires  Grecs  & Latins  , ôc 
confrontez-les  avec  ma  verfion  ; & fi  vous 
y trouvez  quelque  différence  , consultez 
•tel  Hebreu  qu’il  vous  plaira , fur  le  témoi- 
gnage duquel  vous  croirez  pouvoir  comp- 
ter. S’il  approuve  ma  Traduétion  , je  ne 
vous  croi  pas  alfez  injufle  pour  prendre 
fon  fentiment  pour  une  fimple  conjecture 
comme  s’il  n’étoit  tombé  dans  le  mien  que 
par  un  pur  hazard. 

Je  vous  conjure  auffi,  fervantes  de  Jesus- 
Christ^  vous  qui  répandez  fur  la  tête  du 
Seigneur  le  prétieux  parfum  de  votre  Foi, 
& qui  ne  cherchez  plus  le  Sauveur  dans  le 
Sépulcre  , perfuadées  que  vous  êtes  qu’il 
eft  monté  vers  fon  Pere  , je  vous  conjure, 
dis-je,  d’oppofer.  l’efficace  de  vos  prières 
à la  fureur  de  mes  ennemis , qui  mettent 
toute  leur  habileté  à déchirer  la  réputation 
des  autres , & qui  comme  des  chiens  enra- 
gés aboyent  fans  cef après  moi.  Pour 
moi  pénétré  que  je  fuis  de  ma  baffeffe  Sc 
de  mon  indignité  , je  me  fouviendrai  tou- 
jours de  ces  belles  paroles  du  Prophète 
ffal.it.  Roi  : J'ai  dit  en  moi-même , fobferverai 
- avec  foin  mes  voyes , afin  que  je  ne  pêche 
point  par  ma  langue  : fai  mis  une  garde  à 
ma  bouche , dans  le  tems  que  le  pécheur 
■ i devait  centre  moi  ije  me  fuis  tu  & humi - 
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lié if  fai  gardé  le Jilence  pour  ne  pas  dire 
meme  de  bonnes  chofes. 


LXXXIII.  LETTRE. 


a Didier. 

Cette  Lettre  eft  à la  tête  de  la  traduction  Ecrite 
dû  Pentateuque  que  S.  Jerome  av  oit  faite  an 

d’Hebreu  en  Latin  à la  prière  de  Didier . 

4 II  lui  marque  qu*il  n* a point  entrepris 
cet  Ouvrage  dans  la  vue  de  decr éditer 
la  verfton  des  Septànie , mais  feulement 
pour  faire  voir  ce  qiiils  y ont  ou  omis  ou 
ajouté. 

J’Ai  enfin  reçû  avec  bien  du  plaifir  la  Ddn  ^ 
lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  a. 
de  m’écrire , mon  cher  Didier  , vous  qui 
par  un  heureux  préfage  avez  reçu  comme 
Daniel  ( a ) un  nom  qui  marque  ce  que  vous 
deviez  être  un  jour.  Vous  me  priez  par. 
cette  lettre  de  traduire  pour  l’inftruélion 
de  nos  Eglifes  le  Pentateuque  d Hebreu 
en  Latin  {b).  C’eft  vouloir  m’engager  dans 
une  entreprife  bien  délicate,  & qui  ne  peut 

( a ) S.  Jérôme  fait  allu-  pellé  Vir  defideriorum. 
lion  .u  nom  Defiderius  , (*>  C’eft  a;  due  les  cinq  . ' 

qu’on  exprime  ordinaire-  Eivres  de  Molle  , Içavoir , 
ment  en  François  par  celui  la  Genefe,  1 £*°de  > le 

de  Didier  ; & à ce  cjuc  nous  viticjue  , les  Nombres  « te 
liions  au  chap.  IX.  de  Da-  Deutéronome. 
njeLoù  ce  Prophète  eft  ap-  ...  - k . 
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manquer  de  me  mettre  en  butte  I tous  Tes 
traits  de  la  médifance.  Car  mes  ennemis  * 
s’imaginant  que  dans  les  ouvrages  d’efprit 
on  doit  préférer  les  anciens  aux  modernes, 
de  même  qu’on  préféré  le  vin  vieux  au 
nouveau , m’accufent  de  n’avoir  en  vûe 
dans  mes  Traduétions  que  de  décrier  la 
<verfion  des  Septante,  moi  qui  leur  ai  dis 
cent  fois  que  je  ne  penfois  qu’à  contribuer 
-félon  mon  pouvoir  à la  décoration  du  Ta- 
bernacle de  Dieu,  & que  la  pauvreté  des 
«ns  ne  diminuoit  pas  le  mérite  & le  prix 
des  riches  prefens  que  faifoiem  les  autres. 

Je  me  fuis  engagé  dans  une  entreprife  li 
difficile  , animé  par  l’exemple  d’Origéne , 
qui  a fait  un  mélange  de  la  verfion  de  Théo- 
dotion  & de  l’ancienneédition,  diflinguant 
tout  fon  ouvrage  avec  des  afterifques  & ’ 
des  obéles,  afin  de  foire  connoître  par' 
ceux-là  ce  qui  manquoit  à l’ancienne  édi- 
tion , & par  ceux-ci  ce  qu’il  en  folloit  re- 
trancher comme  fuperflu  ; fur-tout  dans 
les  endroits  que  les  Evangelides  &c  les 
Apôtres  femblent  autorifer.  Car  ils  citent 
plufieurs  pacages  de  l’Ancien  Tellament 
qui  ne  fe  trouvent  point  dans  nos  Exem- 
THatth.  plaires  ; par  exemple  : J’ai  rappellé  mon 
^ P Egypte.  Il  fera  appelle  Nazaréen. 
Joan.  Ils  verront  celui  quds  ont  percé.  Il  finira 
*i.  c<rr.des  fieuves  JJ  eau  vive  de  fin  coeur.  L’oeil 
■?,  £■  n'a  point  vit , l’oreille  n’a  point  entendu  y 
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^ le  cœur  de  l'homme  n'a  jamais  conçu  ce’ 
que  Dieu  a préparé  pour  ceux  qui  F aiment 
& plu  fieurs  partages  qui  méritent  une  ex- 
plication particulière.  Que  ces  Meilleurs 
donc  qui  le  déchaînent  fi  fort  contre  moi , 
nous  difent  d’où  ces  paflfages  font  tirés 
& s’ils  demeurent  court  fur  cela , faifons 
leur  voir  qu’ils  le  trouvent  dans  les  livres 
Hebreux.  Le  premier  eft  dans  Je  Prophète  o/ée  m 
Ofée  ; le  fec.ond  dans  Ifaïe  ; le  troifiéme  ^ jx< 
dans  Zacharie  ; le  quatrième  dans  JesPro-  1. 
verbes  ; & le  cinquième  eft  encore  tiré  du 
Prophète  Ifaiije.  Il  y a pluüeurs  perfonnes  pr$v.  * 
qui  faute  de  fçavoir  d’où  les  Apôtres  ont 
tiré  ces  palfages  9 donnent  aveuglément  4.  * 
dans  les  vifipns  des  livres  apocryphes , & 
préfèrent  à l’autorité  des  originaux  les  rê-' 
veries  & les  extravagances  qu’on  a débi- 
tées en  Efpagne,  Il  ne  m’appartient  pas  de  y ^ 
faire  voir  ici  pourquoi  ces  palfages  ne  fe  Remar- 
trouvent  point  dans  l’ancienne  édition.  Sltts‘ 
Les  Juifs  prétendent  que  les  Septante  les 
ont  omis  à delfein;  & par  une  fage  précau- 
tion , de  peur  que  Ptolemée  qui  adoroit  > 
un  feul  Dieu , 8c  qui  paroilfoit  avoir  beau- 
coup de  penchant  pour  la  doétrine  de> 

Platon , ne  s’imaginât  que  les  Hebreux 
mêmes  reconnoifloient  deux  Divinités. 

En  effet , foit  par  complaifance  pour  ce 
Prince , foit  par  l’appréhenfion  de  décou- 
vrir les  Myftéres  de  notre  Foi , il  eft  cer- 
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tain  qu’ils  ont  ou  traduit  autrement , ou  v 
pafle  tout-à-fait  les  endroits  de  l’Ecriture, 
où  il  efl  parlé  du  Pere , du  Fils  & du  Saint-  . 
Elprit.  • 

Au  relie , je  ne  fçaiqui  a inventé  le  pre- 
mier une  certaine  fable  que  quelques-uns 
débitent,  qu’on  fit  bâtir  a Alexandrie  foi- 
xante  & dix  cellules  où  l’on  mît  les  feptante 
Interprètes  chacun  en  particulier  ; & que 
quoiqu’ils  fuffent  ainliféparés  les  uns  des 
autres , néanmoins  on  ne  trouva  aucune 
différence  entre  leurs  Traductions.  Çar  • 
nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  ni  dans 
Ariftée  qui  étoit  Capitaine  des  Gardes  de 
Ptolemée , ni  dans  Jofeph  qui  a écrit  long- 
tems  après  lui.  Au  contraire  ces  deux  Ecri- 
vains nous  apprennent  que  les  Septante 
s’étant  afl'emblés  dans  une  Bafilique , y 
firent  leur  Tradu&ion  de  concert , & non 
point  par  infpiration.  Car  il  y a une  gran-  * 
de  différence  entre  un  Prophète  & un  In- 
terprète ; celui-là  infpiré  d’enhaut  prédit 
les  chofes  futures  ; celui-ci  joignant  l’éru- 
dition à une  grande  facilité  de  parler , ex- 
prime en  fa  langue  les  penfées  d’un  autre  , 
de  la  manière  qu’il  les  conçoit  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  dire  que  Cicéron  a traduit 
par  infpiration  & par  une  Rhétorique  fur- 
naturelle  le  Livre  que  Xenophon  a fait  de  - 
l’Economie , celui  de  Platon  intitulé  Prc- 
t agora; i 8c  l’Oraifon  dé  Demoffhéne  pour 

Ctefiphon  j 

' % 
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Ctefiphon  3 ou  que  le  Saint-Efprita  infpiré 
aux  feptante  Interprètes  & aux  Apôtres 
des  partages  diffërens  quoique  tirés  d’un 
même  endroit,  en  forte  que  ceux-ci  ayent 
cité  fauflement  comme  étant  de  l’Ecriture 
fainte,  ce  que  ceux-là  ont  pafle  fous  filence. 

Quoi  donc  ? Eft-ce  que  je  condamne 
les  Anciens  ? Non  , je  m’occupe  après  eux 
à travailler  félon  mon  petit  pouvoir  dans 
la  Maifon  du  Seigneur.  Les  Septante  ont 
fait  leur  verfion  avant  la  Naiflance  de 
Jesus-Christ,  & ont  exprimé  d’une  ma- 
nière obfcure  & embarraflèe  des  Myftéres 
dont  ils  n’avoient  aucune  connoirt'ance. 
Mais  moi  qui  écris  après  la  Paflion  & la 
Refurre&ion  du  Sauveur  , c’eft  plutôt  une 
hiftoire  que  je  fais , que  des  prophéties  que 
je  traduis  ; car  on  raconte  tout  autrement 
ce  qu  on  a vu  , que  ce  qu  on  ne  lçait  que 
par  oüi-dire;  & l’on  parle  des  chofes  avec 
d’autant  plus  de  facilité  & de  certitude  , 
qu’on  en  eft  mieux  inftruit. 

Ecoutez  donc  , efprits  jaloux  , vous 
qu’une  maligne  partion  déchaîne  contre 
moi  ; écoutez  : Je  ne  condamne  point  les 
Septante  , & je  ne  prétens  point  m’ériger 
encenfeur  de  leur  Traduction  ; maislça- 
chez  que  je  ne  crains  point  de  leur  préfé- 
rer les  Apôtres , car  c’eft  par  leur  bouche 
que  Jesus-Christ  m’inftruitj  &lorfque 
l’Ecriture  parle  de  ceux  à qui  Dieu  a corn- 
Tome  IIL  N n 
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muniqué  des  dons  fpirituels  pour  l’édifica- 
c<r*  *i°n  de  fon  Eglife , je  remarque  qu’elle  met 
ï».  as*  les  Apôtres  au-deifus  des  Prophètes , tan- 
dis qu’elle  donne  à peine  le  dernier  rang 
aux  Interprétes.Pourquoi  vous  livrer  vous- 
mêmes  aux  fureurs  de  l’envie  ? Pourquoi-  g*, 
foulever  contre  moi  une  foule  d’ignorans  ? * 
Si  vous  trouvez  à redire  à ma  Traduction, 
interrogez  les  Hebreux  , confultez  leurs 
Dofteurs  qui  enfeignent  l’Ecriture  dans 
plufieurs  de  leurs  Villes.  Les  palfages  oh 
il  eft  parlé  de  Jesus-Christ,  & qu’on  lit 
dans  leurs  livres  , ne  fe  trouvent  point 
dans  les  vôtres  ; ou  bien  il  faut  dire  que 
les  Juifs  ont  reçu  comme  authentiques  le* 
palTages  dont  les  Apôtres  fe  font  depuis 
lervi  contr’eux  ; & que  les  Exemplaires 
Latins  font  plus  corrects  que  les  Grecs 
& les  Grecs  que  les  Hebreux. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  à mes  en- 
vieux. Pour  vous  „ mon  cher  Didier,  qui 
m’avez  engagé  à entreprendre  un  fi  grand 
Ouvrage , & à commencer  par  la  Genefe  * 
je  vous  conjure  de  me  foutenir  dans  mon. 
travail  par  vos  prières  r afin  que  le  même 
-Efprit  qui  a diCté  ces  Livres  faints prefi- 
de  auffi  à laTraduCtion  Latine  que  j’en  vais 
faire. 

• m : 
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L XX  XIV.  LETTRE. 

A UN  AUTRE  DlDIER.’ 


Saint  Jerome  dans  cette  Lettre  fe  défend 
avec  beaucoup  de  modejiie  des  louanges 
que  lui  donnoit  Didier  ; il  T invite  à faire 
un  voyage  à Jerufalem , Ù“  lui  fait  offre 
de  fes  Ouvrages . 

J’Ai  Iû  avec  bien  da  plaifir  la  Lettre? 

obligeante  que  vous  m’avez  fait  l’hon- 
neur de  m’écrire.  J’ai  été  d’abord  fort  fen- 
fible  aux  louanges  que  vous  m’y  donnez  , 
& aufquelles  je  ne  m’attendois  pas;  & je 
me  fuis  fçû  fort  boa  gré  d’avoir  l’appro- 
bation d’un  homme  de  votre  mérite.  Mais 
étant  rentré  en  moi-même,  j’ai  eu  un  grand 
chagrin  de  me  voir  fi  peu  digne  des  louan- 
ges que  vous  me  prodiguez , & dont  je  me 
trouve  plus  accablé  qu’honoré.  Car  vous 
fçavez  que  l’humilité  eft  l’étmdart  de  la 
Religion  Chrétienne , & qu^^phumili- 
tions  font  la  foorce  de  notre  véritable 
gloire.  Qui  fuis-je , & par  quel  endroit  ai- 
je  pû  mériter  l’honneur  que  vous  me  faites 
de  m’accorder  le  prix  de  l’éloquence,  vous 

3ui  écrivez  fi  éloquemment  & avec  tant 
e politçffe  t que  je  n’ofe  prefque  m’expo- 

Nn  ij 
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fer  à vous  écrire  ? Il  faut  néanmoins  hazar- 
der  ; & puifque  je  ne  fuis  pas  capable  de 
vous  inftruire  , la  charité  qui  ne  cherche 
point  fes  intérêts,  mais  ceux  du  prochain  , 
m’oblige  du  moins  à vous  écrire  pour  vous 
aflurer  de  mes  très-humbles  refpe&s. 

' Je  me  rejouis  avec  vous , & avec  votre 

fainte  & vénérable  fœur  Serenille , de  ce 
que  conformément  au  nom  qu’elle  porte  , 
élevée  au-deflus  du  tumulte  & des  agita- 
tions dufiécle,  elle  goûte  en  Jesus-Christ 
un  doux  & folide  repos.  Vous  portez  aufli 
un  nom  qui  eft  un  heureux  préfage  des 
grands  progrès  que  vous  deviez  faire  un 
jour  dans  la  vertu.  Car  nous  lifons  dans 
1 >*»•  9.  l’Ecriture  que  Daniel  fut  appelle  Homme 
de  defirs  & l’ami  de  Dieu  , parce  qu’il  de- 
firoit  ardemment  d’en  comprendre  les  mys- 
tères. Je  m’acquite  donc  avec  plaifir  de  la 
commiflion  que  m’a  donnée  la  Vénérable 
Paule , & je  vous  conjure  au  nom  de  Dieu 
de  nous  faire  l’honneur  de  nous  venir  voir, 
en  vifitant  les  Saints  Lieux.  Que  fi  notre 
compagnie  ne  vous  plaît  pas , c’eft  tou- 
jours njAL  acquiter  d’une  partie  des  de- 
voirs qmflnous  impofe  la  Foi , que  d’ado- 
;rer  le  Seigneur  dans  les  lieux  où  il  a vécu , 
& de  venir  voir  les  prétieux  monumens 
de  fa  Naitrance  & de  fa  Paflion. 

Comme  on  a déjà  répandu  la  plupart  de 
mes  Ouvrages,  & qu’on  leur  a fait  l’hon- 
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neur , quoique  mal-à-propos  & à contre- 
tems , de  les  rendre  publics , je  ne  vous 
en  envoyé  aucun  , dans  l’incertitude  où  je 
fuis  fi  vous  ne  les  avêz  pas  déjà.  Si  vous 
voulez  en  lire  quelqu’un  , vous  pouvez 
l’emprunter  ou  de  lainte  Marcelle  , qui 
demeure  au  Mont- Aventin  , ou  du  faine 
homme  Domnion  , qui  eft  le  Lot  de  notre 
fiécle.  Lorfque  vous  nous  ferez  l’honneur 
de  nous  venir  voir,  je  jdtos  donnerai  tout 
ce  que  j’en  ai  ; ou  fi  qïfflque  raifon  vous 
empêche  de  faire  le  voyage  de  la  Terre 
Sainte,  vous  n’avez  qu’à  me  marquer  ceux 
que  vous  fouhaitez  de  lire , & je  me  ferai 
un  vrai  plaifir  de  voils  les  envoyer.  J’câ 
compofé , à l’exemple  de  Suetone  & d’A- 
pollonius, un  livre  des  Hommes  illuftres  *, 
depuis  les  Apôtres  jufqu’à  nous.  Après  asEcri- 
avoir  parlé  de  plufieurs  Ecrivains  , & fait 
le  catalogue  de  leurs  Ouvrages  , j’y  fais 
aufli  mention  de  moi  fur  la  fin , comme 
d’un  avorton  & du  dernier  de  tous  les 
Chrétiens , & je  n’ai  pu  me  difpenfer  de 
marquer  les  Ouvrages  que  j’ai  compofés 
jufqu’à  la  quatorzième  année  de  l’Empire 
de  Théodofe.  Si  vous  empruntez  ce  livre 
des  perfonnes  dont  je  viens  de  vous  parler, 

& que  dans  le  dénombrement  que  j’y  fais 
de  mes  Ouvrages  , vous  en  trouviez  quel- 
ques-uns qui  vous  manquent , je  vous  les 
ferai  tranferire  avec  le  tems,  fi  vous  le  fou- 
haitez. 
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L X X X V.«  LETTRE, 


a Dardanus, 


Ecrite  Saint  Jerome  fait  •voir  dans  cette  Lettre 
vers  Fai»  que  la  terre  que  les  Juifs  ont  habitée  t 
*I+V  n'étoit  point  fa  véritable  terre  promife  à 
leurs  1} très , (fe  quelle  nrétoit  que  la  fi- 
gure de  la  Celefie  Patrie  ,&  de  la  terre 
des  vivant  que  l’ Evangile  promet  à ceux 
qui  font  doux. 


tfel.zS. 

t*. 

Mdtth. 
9.  4. 


VOus  me  demandez,  Monfieur,  qu’elle 
eft  la  terre  de  promeffe  où  les  Juifs 
s’établirent  après  leur  fortie  de  l’Egypte  r 
Car  leurs  Peres  ayant  autrefois  demeuré 
dans  ce  pais  » il  femble  qti  il  leur  a été  plu- 
tôt rendu  que  promis.  Ce  font  les  propres 
termes  dont  vous  vous  fervez  vous-même 
à la  fin  de  la  lettre  que  vous  m’avez  fait 
l’honneur  de  m’écrire. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  la  queftion  que 
■vous  propofez,  que  vous  êtes  du  fentiment 
de  plufieurs  de  nos  Auteurs , qui  croyent 
que  la  véritable  terre  de  promeffe  eft  celle 
dont  parle  David  lorfqu’il  dit  : Je  croi fer- 
mement voir  un  jour  les  biens  du  Seigneur 
dans  la  terre  des  vivons . Et  Jésus-Chris» 
dans  l’Evangile:  Bien? heureux  ceux  qui 


* 
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font  doux , parce  quils  pojfederont  la  terre* 

En  effet , lorfque  David  infpiré  d’enhaut 
parloit  de  la  forte , il  étoit  dans  la  terre  de 
promeflfe,  & régnoit  non  - feulement  dans 
la  Judée , mais  encore  fur  plufieurs  nations 
voifines  qu’il  avoir  foumifes  à fon  Empire  J 
c’eft-à-dire , depuis  le  torrent  dp  l’Egypte 
qui  paffe  proche  de  Rhinocorure*  julqu’au 
grand  fleuve  de  l’Euphrate.  Ce  qui  lui  fait 
dire  dans  un  autre  endroit  : Je  m’avance- 
rai  dans  P Idumée y & la  foulerai  aux  pieds  > 
les  étrangers  me  feront  ajfujettis,  Com- 
ment donc  efpéroit-il  de  pofleder  ce  qui 
luiappartenoit  déjà  par  droit  de  conquête  ? 

Mais  pour  faire  connaître  aux  Juifs  quelle 
eft  cette  terre  après  laquelle  il  foupire , & 
pour  ne  leur  laiffer  aucun  doute  , voici 
comment  il  s’en  explique  : Je  croi  ferme- 
ment voir  un  jour  les  biens  du  Seigneur 
dans  la  terre  des  vivons*  La  Judée  fur  la- 
quelle ce  Prince  régnoit  n’eft  donc  point 
la  terre  des  vivans , e’eû-à-dire  d’ Abra- 
ham , d’Ifaac  & de  JaCob , dont  notre  Sei-  * 
gneur  a dit  en  parlant  de  la  Refurreélion  v 
Dieu  rtefl  point  le  Dieu  des  morts  , mais  MauB* 
des  vivans  t elle  eft  ht  terre  & la  demeure 21- 
de  ces  morts  dont  parle  Ezechiel  lorfqu’il 
dit  : Uame  qui  aura  péché  elle  - même  Ezechi 
mourra  'y  & le  Prophète  Roi  : Les  morts  r x*‘ 4i 
Seigneur , ne  vous  loueront  point , ce  fera 
mous  qui  vivons , & ceux  qui  au  jour  de  la 
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Refurreélion  iront  au  devant  du  Sauveur  i 
félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : Je  vous 
déclaré  comme  Payant  appris  du  Seigneur, 
que  nous  qui  vivons  if  qui  fommes  rejèrvés 
pour  J on  avenement , nous  ne  préviendrons 
point  ceux  qui  font  déjà  dans  le  fommetl 
de  la  mor & dont  le  Prophète  Jeremie  a 
Jerem.  dit  : Ceux  qui  fe  retirent  de  vous  feront 
*7-  U*  écrits  fur  la  terre . 

Ces  paroles  de  David  : Je  croi  ferme- 
ment voir  un  jour  les  biens  du  Seigneur , 
nous  font  allez  fentir  qu’on  doit  les  pren- 
dre dans  un  fens  fpirituel.  Car  quels  autres 
biens  pouvoit-il  defirer  ? Que  manquoit-il 
à ce  grand  Prince  qui  étoit  li  puilïant  , 
que  fon  fils  Salomon  , le  plus  riche  Monar- 
que de  la  terre,  fe  contenta  des  grands 
biens  que  fon  pere  lui  avoit  lailîes  ? II  fou- 
haitoit  donc  de  voir  & de  polféder  dans 
la  terre  des  vivans , ces  biens  que  le  Sei- 
gneur a préparés  à ceux  qui  Paiment,  biens 
infinis  que  l'oeil  n’a  point  vus , dont  l’oreil- 
le n’a  point  entendu  parler,  & que  fe.  cœur 
de  l’homme  ne  fçauroit  comprendre. 

Quant  à ces  paroles  de  l’Evangile  : 
Bien-heurtux  ceux  qui  font  doux  , parce 

Îjui.'s  pojjec’eroni  la  terre  , à les  prendre  à 
a lettre  , elles  parodient  contraires  à l’ex- 
périence que  nous  faifons  tous  les  jours  5 
& qui  ne  nous  fait  que  trop  voir  que  les 
biens  de  la  serre  font  ordinairement  la 

proye 
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proye  de  ces  hommes  violens  & emportés 
qui  ne  femblent  nés  que  pour  la  guerre  ; 
& que  ceux  au  contraire  qui  font  d’un 
naturel  doux  & pacifique  perdent  fouvent 
par  leur  extrême  douceur  l’héritage  même 
que  leurs  peres  leur  ont  lailfé.  C’efl:  pour- 
quoi nous  lifons  au  Pfeaume44.  oii  le  Pro- 
phète nous  reprefente  fous  le  nom  de  Sa- 
lomon l’union  de  Jesus-Ciirist  avec  fon 
Eglife  : Vous  qui  êtes  le  très-puiffant , cei- 
gnez votre  épée  fur  votre  cuijfe,  Jèrvez-vous 
de  votre  beauté  & de  votre  majejlé  ainfi 
que  d’un  arc  tendu,  foyez  heureux  dans  vos 
combats , & établirez  votre  régné , par  la 
douceur , par  lajujlice  & par  la  vérité  y 
& votre  droite  vous  fera  faire  des  progrès 
miraculeux  & étonnans.  C’eft  ce  même 
Sauveur  qui  dit  encore  dans  un  autre  Pfeau- 
me  : Souvenez-vous , Seigneur , de  David 
& de  toute  fa  douceur . Et  derechef  : Le 
Seigneur  prend  en  fa  proteâ'ton  ceux  qui 
font  doux.  Il  s’explique  dans  l’Evangile 
d’une  manière  encore  plus  claire  & mieux 
marquée , lorfqu’il  dit  : Apprenez  de  moi 
que  je  fuis  doux  & humble  de  cœur.  Auflî 
eft-ce  pour  nous  donner  une  figure  de  ce 
divin  Sauveur , que  l’Ecriture  lainte  nous 
reprefente  Moïfe  comme  le  plus  doux  de 
tous  les  hommes. 

Voilà  donc  , comme  nous  avons  dir , 
quelle  eft  cette  terre  ou  les  âmes  fainte$ 
Tome  III.  * O o 
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& pacifiques  doivent  pofféder  ces  biens 
du  Seigneur  qu* Abraham , Ifaac , Jacob  , 
les  Prophètes  &c  les  autres  Juftes  n’ont  pu 
obtenir  avant  l’Incarnation  de  Jésus- 
Christ;  puifque  l’Ecriture  nous  fait 
voir  Abraham  dans  des  lieux  fouterrains 
avec  Lazare , quoique  dans  des  places 
différentes  ; & que  nous  entendons  dire  à 
€en. } 7.  Jacob , cet  homme  fi  Jufte  : Je  pleurer  ai  & 
je  gémirai  fans  cejfejufiju'à  ce  que  je  défi- 
cende  au  fond  de  la  terre.  Car  c’eft  Jesus- 
Christ  qui  nous  ouvre  le  ciel  par  fon 
Sang , félon  ce  qu’il  dit  lui- même  au  Lar- 
Luc.  z 3 . ron  : Vous  ferez  aujourd’hui  avec  moi  dans 
le  Paradis.  Voilà  encore  une  fois  quelle 
eft  cette  terre  des  vivans , terre  où  Dieu 
étale  toutes  fes  richeffes , & où  abondent 
ces  biens  du  Seigneur  que  le  premier  Adam 
a perdus , & que  le  fécond  a retrouvés  , 
ou  plutôt  dans  la  poffefiion  defquels  il  nous 
a rétablis , félon  cette  parole  de  l’Apôtre  : 
Ram.  j .La  mort  a exercé  fon  régné  depuis  Adam 
jufquà  Moïfe  ( c’eft-à-dire  jufqu’à  la  loi  ) 
à l’tgard  de  ceux  mêmes  qui  n’ont  pas  pé- 
ché par  une  tranf greffon  delà  loi  de  Dieu , 
comme  a fait  Adam  qui  efl  la  figure  du 
fécond. 

Voulons-nous  fçavoir  quelle  eft  cette 
terre  ? Le  Prophète  Alalachie  nous  en  dou- 
ane une  jufte  idée,  lorfqu’il  dit  : Toutes  des 
nations  vous  appelleront  un  peuple  heureux f 
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pârce  que  vous  pojjederez  une  terre  de  déli- 
ces. Le  texte  Grec  porte , une  terre  volon- 
taire , parce  qu’elle  eft  l’objet  ou  des  defirs 
des  Saints,  ou  des  complaifances  de  Dieu. 

Le  Prophète  Ifaïe  nous  en  fait  une  pareille  # 
peinture  : Il  parlera , dit-il,  d’une  manière 
obfcure  & enveloppée , & il  fera  dans  la** 
terre  de  Sion  comme  un  grand  fleuve  dans  ixxf' 
une  terre  altérée.  Quelle  eft  cette  terre  de 
Sion  oh  l’on  verra  couler  ce  grand  fleuve  ? 

C’eft  celle  dont  le  Prophète  Roi  parle  dans 
un  autre  endroit  : On  a dit  de  vous  degran- 
des  chofes , 6 cité  de  Dieu  ! Et  derechef  : a,  * * 
Le  Seigneur  aime  les  portes  de  Sion , plus 

Îue  toutes  les  tentes  de  Jacob.  Quoi  donc  i 
)ieu  aime-t-il  ces  portes  que  nous  voyons 
aujourd’hui  réduites  en  cendre  & en  pouf- 
fière  ? C’eft  ce  qu’on  ne  perfuadera  jamais, 
je  ne  dis  pas  à des  perfonnes  fages  , mais 
à ceux  qui  n’ont  pas  même  le  ïens  com- 
mun. C’eft  l’idèe  que  nous  en  donne  aufli 
le  Pfalmifte,  lorfqu’il  dit  : Vous  avez  vifité  Pf *1.6+ 
la  terre , & vous  Pavez  comme  enyvrée 5* 
de  pluyes  ; vous  l’avez  comblée  de  toutes 
fortes  de  richejfes.  Le  fleuve  de  Dieu  a été 
rempli  d’eaux , & vous  avez  par-là  préparé 
de  quoi  nourrir  les  habitons  delà  terre. Eny - 
vrés  d’eau  fes  filions  , multipliez  fes  pro - 
durions , & elle  femblera  fe  rejouir  de  P a- 
bondance  de  fes  roféesy  parles  fruits  qu'elle 
produira . En  effet , Dieu  viftte  tous  les 
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jours  cette  terre  , l’enyvre  de  fes  pluyès  J 
&c  la  remplit  de  toutes  fortes  de  richelfes. 
C’eft-là  que  coule  ce  fleuve , qui,  félon  le 
Tfai^s-  pfalmifte , rejouit  la  Cité  de  Dieu  par  Va- 
* Ezcch.  bondance  de  fes  eaux  ; ce  fleuve  dont  le 
*7*  • Prophète  Ezechiel  nous  fait  une  defcrip- 
? tion  myftérieufe , & fur  les  bords  duquel 
font  plantés  des  deux  côtés  des  arbres  qui 
portent  tous  les  mois  des  fruits  nouveaux, 
C’eft  de  cette  terre  que  le  Sage  a dit  dans 
Trov.  fes  Proverbes  : Celui  qui  laboure  fa  terre , 
;tî.  xi.  fera  rajfi  fie  de  pain  ; ce  qui  ne  peut  s’en-. 

: tendre  de  cette  ter-re  que  nous  voyons  , 

qui  eft  le  partage  des  hommes  pécheurs  , 
Gen.  3.  & dont  H écrit  : La  terre  fera  maudite 
i7*  à caufe  de  ce  que  vous  avez  fait.  Car  com- 
bien en  voyons-nous  qui  malgré  la  peine 
qu’ils  fe  donnent  de  travailler  & de  labou- 
rer la  terre , perdent  tout  le  fruit  de  leur 
travail  par  mille  accidensimprévûs,  & lam- 
guident  dans  une  trille  indigence?  Remar-. 
quez  bien  ces  paroles  de  l’Ecriture  : Celui 
qui  laboure  fa  terre  , c’eftr  à-dire  , la  terre 
qui  lui  appartient  en  propre  , & qu’on  ne 
{çauroit  jamais  lui  ravir.  C’eft  dans  ce  mê- 
me fens  que  le  Sage  dit  encore  ailleurs  : 
frev.ii-  JJ  homme  rachètera  fon  ame  par  fes  propres 
richejj'es  s ce  qui  n’eft  pas  toujours  vrai , à 
• prendre  ces  paroles  à la  lettre  ; c?r  com- 
bien y en  a-t-il  qui  font  obligés  d’avoir 
recours  à leurs  amis , Ôc  d’emprunter  de 
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l’argent  pour  payer  leur  rançon  ? Ce  l'ont 
les  Apôtres  qui  cultivent  cette  terre  ; c’eft 
à etix  que  Jesus-Christ  a dit  : Vous  êtes 
le  fel  de  la  terre , & derechef  : C’ejl  par  ?'[  ’’ 
•votre  patience  que  vous  pojfederez  vos  âmes.  | uc- 
Ce  qui  fait  dire  à S.  Paul  : Nous  femmes  l'.Ccr, 
les  cooperateurs  de  Dieu  ; & vous , vous  J* 
êtes  le  champ  que  Dieu  cultive , P édifice 

quil  bâtit.  Je  palTe  ici  fous  filence  une  infi- 
nité d’autres  partages , de  peur  de  fatiguer 
le  Ledteurparune  foule  de  citations,  com- 
me fi  je  me  defiois  de  fon  habileté  & de  fa  ' 
mémoire. 

Nous  devons  aurti  remarquer  foigneu- 
fement , comme  nous  l’apprenons  des  Li- 
vres^acrés , que  les  Saints  n’ont  point  de- 
meuré dans  le  païs  que  les  Juifs  appellent 
la  terre  de  promefle,  mais  qu’ils  n’ont  fait 
qu’y  palfer  comme  voyageurs  & comme 
étrangers*  Je  fais  un  étranger  ù*  un  voya- 
geur , difoit  l’un  de  ces  hommes  juftes , 
de  même  que  tous  mes,  per  es  Pont  été.  Exilé 
qu^l  fe  voyoit  dans  cette  terre  couverte  ' 
de  ténèbres  , il  difoit  dans  l’amertume  de 
fon  cœur  &c  les  larmes  aux  yeux  : (due  je  Vf, ; 
fuis  malheureux  de  ce  que  le  tems  de  peleri-  *• 
nage  ef  fe  long  ! fai  demeuré  avec  ceux • 
qui  habitent  dans  Cedar  ; mon  ame  a été 
long -tems  étrangère.  Dans  tous  les  parta- 
ges où  l’Ecriture  fainte  parle  des  habitans 
de  la  terre , pour  peu  qu’on  veuille  examt;  ' 
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,ïjr  ce  qui  précédé  & ce  qui  fuit , on  re- 
marquera aifément  qu’elle  ne  donne  ordi- 
nairement ce  nom  qu’aux  pécheurs , com- 
me dans  cet  endroit  de  l’Apocalypfe  de 
rJpoc.  i.faint  Jean  : Malheur  aux  habitons  de  la 


'A fl.  7. 
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terre . Abraham  eft  le  premier  à qui  le  Sei- 
gneur ait  promis  la  pofleflion  de  la  terre 
de  Chanaan  .:  Je  vous  donnerai  ce  pais  t 
Jui  dit-il , & à votre  pofierité  ; cependant 
ce  faint  Patriarche  n’y  poflféda  jamais  rien, 
comme  le  témoigne  laint  Etienne  dans  ce 
beau  difcours  qu’il  fit  autrefois  en  prefen- 
ce  du  Sénat  des  Juifs  : Alors  Abraham  , 
dit  ce  premier  Martyr  de  Jesus-Christ  , 
fortit  du  pais  des  Chaldéens  , & vint  de- 
meurer à Char  an  , & après  la  mort  de  fort 
pere , Dieu  le  fit  pajfer  en  cette  terre  que 
vous  habitez  aujourd’hui , oit  il  ne  lui  don- 
na aucun  héritage  , non  pas  même  pour 
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donner  la  pojfejfion  3&àfa  pofierité  après 
lui.  Mais  de  peur  que  le  L’etteur  ne  don- 
ne un  autre  tour  à ce  paflage  , & 11e  s’iflna- 
gine  que  Dieu  a donné  aux  entans  ce  qu’il 
n’avoit  pas  accordé  au  pere , voici  com- 
ment l’Apôtre  S.  Paul  s’en  explique  dans 
jiebr.  * l’Epitre  aux  Hcbreux  : C’efi  par  la  foi  que 
celui  qui  reçut  depuis  le  nom  d? Abraham 
obéit  en  s’en  allant  dans  la  terre  qu’il  de- 
vait recevoir  pour  héritage , & qu’il  partit 
fans  fç  avoir  oà  il  alloit . C’efi  par  la  foi 
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quil  demeura  dans  la  terre  qui  lui  avoic 
été  promife , comme  dans  une  terre  étran- 
gère , habitant  fous  des  tentes  avec  Ifaac 
& Jacob , qui  dévoient  être  héritiers  avec 
lui  de  cette  promeJJ'e.  Car  il  attendait  cette 
cité  bâtie  fur  un  ferme  fondement , de  la- 
quelle Dieu  mémeejl  le  Fondateur  & /’ Ar- 
chitefte.  Enfuice  après  avoir  parlé  d’Abel, 
d’Enoch,  de  Noé  & de  Sara  , il  ajoute  : 
Tous  ces  Saints  font  morts  dans  £a  foi , 
ri ayant  point  reçu  lesbiens  que  Dieu  leur 
avait  promis  , mais  les  voyant  & comme 
les  faluant  de  loin , & confejfant  qu’ils 
étoient  étrangers  & voyageurs  fur  la  terre. 
Car  ceux  qui  parlent  de  la  forte  font  bien 
voir  qu’ils  cherchent  leur  patrie.  Que  s’ils  • 
avaient  eu  dans  l’efprit  celle  d’où  ils  étoient 
fortis , ils  avoient  affez  de  tems  pour  y re- 
tourner. Mais  ils  en  défraient  une  meil- 
leure , qui  ef  la  patrie  celefe.  Enfin après 
tvoir  fait  mention  de  plufieurs  autrg sSanits, 
voici  comme  il  conclut  fon  difcours  : Ce- 
pendant toutes  ces  perfonnes  à • qui  l’Ecri- 
ture rend  un  témoignage  fi  avantageux  à 
caufe  de  leur  foi , h’ont  point  reçu  la  récom - 
penfe promife  s Dieu  ayant  voulu  par  une 
faveur  particulière  qu’il  nous  a faite,  qu’ils 
ne  reçujfent  qu’avec  nous  l* accoTnpliffement 
de  leur  bonheur ....  Car  nous  nous  Jommes 
approchés  de  la  montagne  de  Sion  , de  la 
Fille  du  Dieu  vivant , de  la  Jtrufalem 
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celefle,  d’une  troupe  innombrable  eC Ange*, 
de  l’ajfemblée  & de  l’Eglife  des  premiers 
■nés  qui  font  écrits  dans  le  Ciel. 

Je  fçai  bien  que  les  Juifs  toujours  per- 
fides & incrédules  rejettent  ces  paffages 
quoiqu’appuyésfur  l’autorité  de  l’Ancien 
Teüament.  Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens, 
ils  doivent  fçavoir  que  non-feulement  tou- 
• tes  les  Eglifes  d’Orient,  mais  encore  tous 
les  anciens  Auteurs  Ecclefiaftiques  de  l’E-  • 
glife  Grecque  , reçoivent  cette  lettre  ad- 
drefl'ée  aux  Hebreux , comme  étant  de  S. 
Paul,  quoique  plufieurs  l’attribuent  ou  à 
Paint  Eavnabé  ouàfaint  Clement.  Au  relie, 
il  n’importe  qui  en  foit  l’auteur  , puifqu’il 
* efl  certain  qu’elle  eft  l’ouvrage  d’un  Chré- 
tien, 6c  qu’on  la  lit  tous  les  jour6  publique- 
• ment  dans  les  Eglifes.  Que  li  les  Latins 
ne  la  mettent  point  au  nombre  des  Livres 
Canoniques , ies  Grecs  n’y  mettent  pas 
non  plus  l’Apocalvpfe  de  S.  Jean  : cepen- 
dant nous  autres  Orientaux  nous  mettons 
l’une  6c  l’autre  dans  le-  Canon  d«s  Saintes 
Ecritures,  nous  conformant  en  cela,  non 
point  aux  coutumes  que  nous  voyons  au- 

Î'ourd’hui  établies  dans  les  Eglifes  , mais  à 
'exemple  des  anciens  Ecrivains  Ecclefia- 
fliqucs  qui* les  citent  fouvent  comme  des 
Livres  Canoniques  , 6c  non  pas  comme 
des  Ouvrages  apocryphes  , d’où  néan- 
moins Us  tirent  quelquefois  des  paflages  j. 


Digitized  by  Google 


DE  S.  J E R 6 M E.  ''417. 
quoiqu’il  fe  fervent  rarement  de  l’autorité 
des  auteurs  profanes. 

Mais  je  prie  ceux  qui  prétendent  que  le 
peuple  Juif  après  {a  fortie  d’Egypte  , prit 
poflefTion  de  ce  pais*,  qui  eft  devenu  pour 
nous  par  la  Paillon  & la  Refurreéiion  du 
Sauveur  une  véritable  terre  de  promelfe  ; 
je  les  prie,  dis-je  , de  nous  faire  voir  ce 
que  ce  peuple  en  a poflfedé.  Tout  fon  do- 
maine  ne  s’étendoit  que  depuis  Dan  ju£- 
qu’à  Berfabée,  c’eft-à-dire  , l’efpace  de 
cent  foixante  mille  de  longueur.  L’Ecri- 
ture Sainte  n’en  donne  pas  davantage  à * 
David  & à Salomon  , les  deux  plus  puif- 
fans  Rois  qui  ayent  jamais  régné  en  Ifraël. 

Je  ne  parle  point  ici  des  peuples  qu’ils 
ont  fubjugués  & qui  font  entrés  dans  leur 
alliance , je  veux  dire  les  cinq  villes  des 
PhiMins  , Gaze , Afcalon , Gcth , Acca- 
ron  & Azot  ; les  Iduméens  , qui  ne  font . 
éloignés  de  Jerufalem  qu’environ  foixante 
& quinze  mille  du  côté  /lu  midi  ; les  Ara- 
bes & les  Agareniens  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui Sarrazins , & qui  font  dans  le  voifi- 
nage  de  Jerufalem.  J’ai  honte  de  dire 
quelle  efl  la  largeur  de  la  terre  de  pro- 
mefl'e  , ôc  je  crains  que  les  Payens  ne  pren- 
nent de-làoccafion  de  blafphêmer.  On  ne 
compte  que  quarante  & fix  mille  depuis 
Joppé  jufqu’à  notre  petit  bourg  de  Beth- 
léem , après  quoi  on  ne  trouve  plus  qu’un  • 
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affreux  defert  habité  par  ces  nations  bar- 
bares , dont  l’Ecriture  a dit , en  parlant 
Cen.u.  d’Ifmaël  dont  elles  font  defcendüës  : Il 
j».  drefjera  fes  pavillons  vis-à-vis  dt  tous  fis 
freres.  Le  plus  éloquent  & le  plus  délicat 
de  tous  les  Poètes,',  dit  auflî  que  ces  peu- 

f)les  n’ont  aucune  demeure  certaine  , & il 
es  appelle  Barcéens , du  nom  de  Barca  , 

•«*  qui  eft  un  bourg  fituée  dans  le  defert  ; les 
Africains  les  nomment  aujourd’hui  par 
corruption  Bariciens.  On  leur  donne  en- 
core divers  autres  noms  félon  les  différens 
païs  qu’ils  habitent.  Ils  s’étendent  depuis 
la  Mauritanie  jufqu’aux  Indes , en  traver- 
fant  l’Afrique , l’Egypte  , la  Paleftine , la 
Phénicie,  la  Cele-Svrie,  l’Ofroëne , la  Me- 
fopotamie  , & la  !Perfe.  Voilà  donc , ô . 
Juifs  ! quelle  eft  l’étendue  dupaïs  que  vous 
vous  vantez  de  polféder , & dont  vous  fai- 
tes vanité  parmi  les.  autres  nations  qui  ne 
vous  connoififent  pas.  Allez , fi  vous  vou- 
lez , étaler  cet  honneur  chimérique  aux 
yeux  des  ignorans,  pour  moi  qui  vous  con- 
note à fond,  je  ne  donne  pas  dans  vos 
panneaux , cherchez  vos  dupes  ailleurs. 

Vous  me  direz  peut-être  que  par  la  terre 
de  promefle  on  doit  entendre  celle  dont 
Moïfe  fait  la  defcription  dans  le  livre  des 
Nombres,  & qui  eft  bornée  au  midi  par  là 
mer  falée , par  les  villes  de  Senna  &c  de 
14-  Cadôfbarné,  & par  le  torrent  d’Egypte 
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qui  va  fè  décharger  dans  la  grande  mer 
proche  de  Rhinocorure  ; à l’Occident  par 
cette  grande  mer  qui  baigne  les  côtes  de 
Palefline  , de  Phénicie,  de  Cele-Syrie , 8c 
de  Cilicie  : au  feptentrion  par  ce  cercle 
que  forment  les  monts  Taurus  & Zephy- 
rius , & qui  s’étend  jufqu’à  Emath , qu’on 
appelle  Epiphanie  de  Syrie  ; à l’orient  par 
la  ville  d’Antioche  & par  le  lac  de  Cene- 
reth  qu’on  nomme  aujourd’hui  Tiberiade , 
& par  le  Jourdain  qui  fe  décharge  dans  la 
mer  falée , que  nous  appelions  à préfent  la 
mer  Morte.  Pour  ce  qui  eft  des  deux  Tri- 
bus de  Ruben  & de  Gad , & de  la  demi- 
Tribude  Manaflfé,  elles  polfédent  tout  le 
païs  qui  efl  au-delà  du  Jourdain.  Il  eft  vrai 
que  Dieu  vous  l’a  promife  cetre  terre  j 
mais  il  eft  faux  que  vous  l’ayez  jamais  poP- 
fedée.  Si  vous  aviez  eu  foin  d’obferver  la 

1 • ' 

joi  du  Seigneur  & de  marcher  dans  la  voye 
de  fes  commandemens  ; fi  au  lieu  d’ado- 
ter  le  Dieu  Tout-puifl'ant , vous  n’aviez 
pas  rendu  un  culte  facrilégc  à Beelphegor , 
a Baal , à Beelzebub  & à Chamos  ; vous 
feriez  entré  enpolfeffion  de  cette  terre  heu- 
reufe , qui  vous  avoit  été  promife  : mais 
vous  en  avez  été  juftement  privés , parce 

2ue  vous  avez  préféré  ces  idoles  au  vrai 
)ieu.  On  me  promet  dans  l’Evangile  là 
pofîefiion  du  Royaume  du  CieK  dont  il 
n’eft  fait  aucune  mention  dans  l’ Ancien 
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Teflament , mais  fi  je  n’obferve  pas  exac« 
tement  les  commandemens  du  Seigneur , 
je  ferai  privé  de  ce  Royaume,  non  point 
par  l’infidélité  de  celui  qui  me  l’a  promis , 
mais  par  ma  propre  indignité.  Car  quand 
on  nous  propofe  quelque  parti , & qu’on 
nous  met  dans  la  liberté  de  le  prendre  ou 
de  le  laifier , en  vain  fouhaitons-nous  les 
avantages  qui  nous  en  peuvent  revenir , fi 
nous  reiufons  de  prendre  les  moyens  & de 
taire  les  démarches  nécefiaires  pour  les  ob- 
tenir. Lifez  le  livre  de  Jofué  & des  Juges, 
& vous  verrez  combien  étroites  font  tes 
bornes  du  païs  que  vous  pofledez.  Je  ne 
parle  point  ici  des  contrées  & des  villes 
d’où  vous  n’avez  pû  chafler  les  étrangers , 
puifqu’il  n’a  pas  même  été  en  votre  pou- 
voir d’exterminer  les  Jebufcens  de  votre 
capitale  , & qu’au  fcandale  de  vos  voilins 
ils  ont  partagé  avec  vous  cette  grande  vil- 
le, qu’on  a appellée  fucceiïivement  Jebus  , 
Salem  & Jerufalem  , & qu’on  nomme 
aujourd’hui  Elie  (#).  Vous  en  étiez  fi  peu 
maîtres , que  votre  Temple  a été  bâti  dans 
l’aire  d’Ornan  Jebuféen  , & par  les  mains 
mêmes  des  Payens  & des  étrangers , Salo- 
mon ayant  employé  à ce  grand  ouvrage 
foixante  &.  dix  mille  tailleurs  de  pierre  &c 
quatre  - vingt  mille  manœuvres  qui  por- 

(a)  Du^om  de  l'Empereur  Adrien  , qui  s'appellent 
Ælius, 
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toient  les  fardeaux  , ce  qui  faifoit  en  tout 
cent  cinquante  mille  hommes , fans  comp- 
ter ceux  qui  avoient  l’infpeétion  fur  les 
Ouvriers  ; tant  étoit  prodigieux  le  nom- 
bre d’incirconcis  qui  demeuroient  avec 
vous  dans  cette  grande  Ville. 

Je  ne  prétens  point  par-là  infulter  à la 
Judée  , comme  un  Hérétique  impolleur 
m’en  accufe  fauflement , ni  détruire  la  vé- 
rité de  l’hiftoire  qui  efl  le  fondement  du 
fens  fpirituel  que  nous  tirons  des  faintes 
Ecritures  ; mais  je  veux  mortifier  l’orgueil 
& confondre  la  vanité  des  Juifs , qui  pré- 
fèrent les  bornes  étroites  de  la  Synagogue 
à la  vafle  étendue  de  l’Eglife  de  J e s u s- 
Christ.  S’ils  ne  veulent  s’attacher  qu’à 
la  lettre  qui  tué , & non  point  à l’efprit  qui 
vivifie  ; qu’ils  nous  faflfent  voir  que  dans 
la  terre  de  promelfe  couloient  des  ruifléaux 
de  miel  & de  lait.  Mais  s’ils  croyent  que 
le  Saint-Efprit  ne  s’eft  fervi  de  cette  ex- 
prefiion  que  pour  marquer  la  fertilité  de 
cette  terre  où  tout  abondoit  ; qu’ils  nous 
permettent  aufli  de  préférer  à une  terre 
qui  ne  produit  que  des  ronces  & des  épi- 
nes , la  terre  des  vi'vans  , cette  terre  où 
l’on  n’a  point  d’autre  occupation  que  de 
louer  Dieu , félon  ce  que  dit  le  Seigneur  à 
Moïfe  en  parlant  de  la  réprobation  d’Ifraël 
& de  la  vocation  des  Gentils  : Laijj'ez- 
moï faire  que  f extermine  ce  peuple  je* 
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PfdL  i.  vous  ferai  le  chef <$ une  nation  nombreufè  J 
**  & ce  que  dit  le  Pere  Eternel  à fon  Fils  : 

Demandez-moi , & je  vous  donnerai  les 
nations  pour  votre  héritage > & f étendrai 
votre  pojjéjjïon  jufquaux  extrémités  de  la 
terre . Et  dans  le  Prophète  Ifaïe  d’une  ma» 
j*t.  49- nj£re  encore  mieux  marquée  : C’ejl  peu  que 
vous  me  Jerviez  pour  reparer  les  Tribus  de 
Jacob  , & pour  convertir  à mot  les  rejles 
<TIfraèl;je  vous  aï  établi  pour  être  la  lu- 
mière de  toutes  les  nations  , & le  falut  que 
f envoyé  jufqu’aux  extrémités  de  la  terre . 
fcofjjjf  Ce  qui  fait  voir  très-fenfiblement  que  tou- 
tes les  chofes  qui  font  arrivées  à ce  Peuple, 
si  étaient  que  des  ombres  & des  f g ur  es , Ù* 
quelles  ont  été  écrites  pour  nous  fervir  d’in- 
firuâion  , à nous  autres  qui  nous  trouvons 
à la  fin  des  tems. 

Vous  avez  commis  pluiieurs  crimes , ô 
Juifs  ! & vous  êtes  devenus  efclaves  de 
tous  les  peuples  que  vous  avez  eu  pour 
voifins.  Par  quel  péché  vous  êtes- vous 
attiré  tant  de  difgraces  ? Par  votre  idolâ- 
• trie.  Dans  cet  état  d’efclavage  où  vous 
vous  êtes  vûs  réduits  tant  de  fois , Dieu 
touché  de  vos  miféres  vous  a envoyé  des 
Juges  pour  vous  gouverner,  & deslibéra- 
teurs pour  rompre  les  fers , dont  lesMoa- 
bites , les  PhiMins,  les  Ammonites  & plin 
lieurs  autres  nations  vous  avoient  chargés, 
fënfm,  toujours  rebelles  à Diei^  vous  ave z, 
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vu  du  tems  de  vos  Rois  tout  votre  païs 
livré  en  proyeaux  Babyloniens.  Le  Tem- 
ple a été  durant  foixante  & dix  ans  defert 
& entièrement  abandonné.  Cyrus  Roi  des 
Perfes  vous  rendit  la  liberté , comme  le 
rapportent  fort  au  long  Efdras  & Nehe- 
mias.  Du  tems  de  Darius  Roi  des  Perfes 
& des  Medes , Zorobabel  fils  de  Salathiel, 
& le  Grand-Prêtre  Jefus  fils  de  Jofedech , 
rebâtirent  le  Temple.  Je  ne  veux  point 
entrer  ici  dans  le  détail  de  tous  les  maux 
que  les  Egyptiens , les  Médes  & le  Ma** 
cedoniens  vous  ont  fait  fouffrir.  Je  ne  vous 
retracerai  point  l’affr eufe  image  des  cruau- 
tés qu’Antiochus  Epiphanés , le  plus  im- 
pitoyable de  tous  les  Tyrans  , a exercées 
contre  vous.  Je  ne  dirai  point  par  com- 
bien d’infultes  & d’outrages  Pompée,  Ga- 
binius , Scaurus , Varus , Caflius  & Sofius 
ont  déshonoré  vos  villes , & particulière* 
ment  Jerufalem.  Enfin  , cette  grande  Ville 
a été  prife  & fon  Temple  détruit  par  Tite 
& Vefpafien.  Un  refte  de  citoyens  échap- 
pés à la  fureur  des  guerres  , y ont  encore 
habité  durant  cinquante  ans , c’eft-à-dire , 
* jufqu’à  l’Empire  d’Adrien.  Mais  le  Tem- 
ple ayant  été  entièrement  détruit , & la 
> Ville  & le  Temple  font  demeurés  enfévelis 
fous  leurs  propres  ruines  depuis  près  de 
quatre  cens  ans. 

Pour  quel  crime  donc  êtes-vous  tombés 
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dans  cet  abîme  de  miféres  ? Il  eft  certain 
que  vous  n’adorez  point  les  Idoles.  Quoi- 
qu’aflujettis  à la  domination  des  Perfes  & 
des  Romains,  & accablés  fous  le  joug  d’une 
dure  captivité  , jamais  vous  n’avez  voulu 
s reconnoître  les  Dieux  étrangers.Comment 
donc  fe  peut-il  faire  que  Dieu , dont  les 
miféricordes  font  infinies , <$c  qui  ne  vous  a 
jamais  oubliés  dans  vos  anciennes  difgra- 
ces  , vous  ait  abandonnés  depuis  fi  long-  * 
tems  ; & qu’infenfible.  à vos  malheurs , il 
ne  penfe  point  à vous  tirer  de  captivité  , 
ou  pour  mieux  dire , à vous  envoyer  l’An- 
techrift  que  vous  attendez  ? Par  quel  pé- 
ché encore  une  fois  , par  quel  crime  fi 
. énorme  avez-vous  obligé  le  Seigneur  de 
détourner  fes  yeux  de  aelfus  vous  ? Vou- 
lez-vous le  fçavoir?  Souvenez- vous  de 
Manh- ces  Par°les  de  vos  peres  Que  fort  fang 
*7.  retombe  fur  nous  & fur  nos  enfans  : Venez , 
tuons-le , nous  ferons  maîtres  de  fon  hé - 

Joan-  rit  âge.  Nous  n avons  point  d’autre  Roi  que 
ï9‘ 1 S'  CeJ'ar.  Vos  defirs  font  accomplis  , vous 
ferez  efclaves  de  Cefar  jufqu’à  la  fin  du 
Rom.  monde,  c’ejl- a-dire , jufquà  ce  que  la  mut - 
h- s.  titude  des  nations  [oit  entrée  dans  l’Eglife,  - 
& qu’ainft  tout  lfrael  foit  fauvé , & que 
les  premiers  foient  les  derniers. 

> - Voilà  ce  que  ]’ai  été  obligé  de  diéfer  à 

la  hâte  & en  peu  de  mots , pour  fatisfaire 
çn  quelque  façon  à ce  que  vous  fouhaitiez 

de 
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de  moi , vous  , Monfieur  , qui  après  avoir  • 
rempli  deux  fois  avec  tant  de  dignité  la 
charge  de  Préfet , vous  diftinguez  encore 
davantage  aujourd’hui  par  l’éclat  de  vos 
vertus.  Il  m’a  été  impoilîble  de  m’étendre 
davantage  , parce  que  l’on  m’a  demandé 
réponfe  au  même  tems , ou  plutôt  le  même 
jour  que  j’ai  reçu  la  lettre  que  vous  m’avez 
fait  l’honneur  de  m’écrire  ; de  manière  que 
je  me  fuis  vu  réduit , ou  à me  taire,  ce  que 
la  bicnféance  ne  me  permettoit  pas  ; ou 
à Vous  répondre , quoique  d’une  manière 
fort  impolie,  & c’eit  le  parti  que  la  charité 
m’a  obligé  de  prendre. 


LXXXVL  LETTRE. 

A Ruffin  Pretre*. 

Saint  Jerome  explique  ici  dans  un  fens  aile- 
gorique  le  différend  de  ces  deux  femmes  lettre  et 
qui fe  difputerent  en  préfence  de  Salomoji 
la  poffejjion  d'un  enfant  dont  l'une  Ù*  certain - 
l'autre  Je  difoit  mere.  Il  fait  une  appli- 
cation de  cette  hijloire  aux  Juifs  & auit 
Gentils. 

LA  renommée  nous  trompe  fouventr 
par  les  imprelïïons  , ou  trop  favora-  ^ 


* Ce  Ruffin  n’eft  pas  ce- 
lui d’Aquilée,  qui  d’ami 
de  S.  Jerome,  devint  dans 

Tome  IIL 


la  fuite  fon  plus  çrand  en- 
nemi. Celui-ci  étoit  Précrt* 
de  Rome. 
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blés , ou  trop  défavantageufes  qu’elle  nous 
donne  des  perfonnes , foit  en  noirciflant 
par  de  mauvais  bruits  la  réputation  des 
gens  de  bien , foit  en  attribuant  aux  mé- 
dians de  fauflés  vertus.  Ainfi,  mon  cher 
Ruffin , quoique  les  marques  d’eftime  & 
d’amitié  que  vous  me  donnez , vous  & le 
faint  Prêtre  Eufébe , me  faflent  un  vrai 
plaifir,  & que  je  fois  perfuadé  que  \ojas 
parlez  de  moi  d’une  maniéré  très  - obli- 
geante : cependant  je  ne  laiffe  pas  d’ap- 
prendre que  le  témoignage  de  votre  pro- 
pre confcience , plus  jufte  & plus  éclairée , 
ne  démente  en  fécret  les  loiianges  que 
vous  me  donnez  en  public.  Au  lieu  donc 
de  me  louer  comme  vous  faites  , priez 
Dieu  qu’il  mette  en  moi  le  mérite  & les 
vertus  dont  vous  me  datez.  Si  vous  avez 
fait  les  premières  démarches  d’honnêteté 
& d’amitié  à mon  endroit , & fi  je  ne  vous 
écris  qu’après  coup  ; ne  penfez  pas  que  ce 
foit  par  indifférence  pour  mes  amis  : c’eft 
que  j’ignorois  les  dilpofitions  favorables 
où  vous  étiez  à mon  égard.  Si  j’avois  crû 
avoir  quelque  part  à vôtre  efïime , je  n’au- 
rois  pas  manqué  de  faire  les  avances. 

L’Hifloire  du  Jugement  de  Salomon  , 
touchant  le  différend  de  deux  femmes  de 
mauvaife  vie, n’a  pasbefoin  d’explication, 
fi  on  ne  veut  s’attacher  qu’à  la  Lettre  f 
puilcju’on  nous  y repréfente  fimplement  un 

' V * 
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enfant  de  douze  ans , qui  par  une  fageffe 
au-deflus  de  fon  âge  , fçait  l’Art  de  démê- 
ler les  fentimens  les  plus  cachés  du  cœur 
humain.  Audi  cette  profonde  fageffe  lui 
attira-t-elle  l’admiration  & le  refpeét  de 
tout  Ifraél , qui  fut  convaincu  qu’un  Prin- 
ce , dont  les  lumières  perçoient  les  voiles 
qui  couvrent  les  choies  les  plus  cachées  , 
ne  pouvoit  ignorer  celles  qui  font  éviden- 
tes d’elles  - mêmes.  Mais  fi  nous  voulons 
déveloper  le  fens  fpirituel  que  renferme 
cette  Hiftoire  ; (car  félon  l’Apôtre  faint 
Paul , toutes  les  chofes  qui  arrivoient  au  t Car; 
Peuple  Juif  n’ et  oient  que  des  figures  , & I0-1  *« 
elles  ont  été  écrites  pour  nous  fervir  d’inf- 
truÛion  a nous  autres  qui  nous  trouvons  à 
la  fin  des  tews.  ) Si , dis-je , nous  voulons 
déveloper  le  fens  myftérieux  de  cette  Hif- 
toire , nous  verrons  que  félon  le  fentiment 
de  quelques  Auteurs  Grecs,  ces  deux  fem- 
mes font  la  figure  de  la  Synagogue  & de 
l’Eglife , & que  toute  leur  Hiftoire  eft  une 
image  de  ce  qui  fe  paffe  depuis  que  le  vé- 
ritable Salomon , ce  Prince  de  paix , vic- 
torieux de  la  mort  qu’on  lui  a fait  fouffrir , 
a commencé  de  regner , non  feulement  fur 
Ifraél , mais  encore  fur  les  Gentils. 

Il  eft  certain  que  l’Ecriture  Saiim^nous 
repréfente  la  Synagogue  & l’Eglife , fous 
l’idée  de  deux  femmes  adultérés  & de 
mauvaifè  vie  j ce  qui  d’aÊord  paroît  ua 
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blafphême.  Mais  fi  nous  confultons  les 
I#  Prophètes,  nous  verrons  qu’Ofée  prit  pour 
j*  femme  une  proflituée , de  qui  il  eut  des  en- 
fans  de  pruftitution , & qu’enfuite  il  époufa 
' f une  femme  adultère.  Nous  verrons  qu’E- 
^ tzff  7.  reproche  à Jérufalem  d’avoir  fuivi' 

fes  Amans,  de  s’être  honteufement  aban- 
donnée à tous  les  paflans , & d’avoir  choi- 
fi  les  lieux  les  plus  expofés  aux  yeux  du 
public,  pour  fervir  de  théâtre  à fes  profti- 
tutiotfc  &àfes  débauches.  Preuve  fenfible 
que  Jésus  - Christ  n’eft  venu  au  monde- 
que  pour  époufer  ces  femmes  de  mauvaife 
-vie,  & pour*renfermer  dans  un  même  ber- 
cail ces  brebis  malades , & de  deux  trou- 
peaux n’en  faire  qu’un,  après  avoir  détruit 
la  muraille  de  féparation  qui  les  divifoit 
auparavant.  Nous  trouvons  encore  une  li- 
gure de  l’Eglife  & de  la  Synagogue  dans 
ces  deux  baguettes , qui  félon  le  Prophète 
Ezéchiel  fe  joignent  enfemble , & dont  le- 
Seigneur  dit  par  la  bouche  de  Zacharie  : 
Je  pris  alors  deux  baguettes  , dont  f appel- 
lai  l'une  la  beauté  , & l’autre  le  cordon  , 

• lue.  7.  & je  menai  paître  le  troupeau*  Cette  fem- 
me débauchée , dont  parle  l’Evangile , qui 
arrofa  de  fes  larmes  les  pieds  du  Sauveur, 
qui  léylffuia  avec  fes  cheveux , & qui  ob- 
tin  le’ pardon  de  tous  fes  crimes , ne  nous' 
repréfente-t-elje  pas  encore  d’une  manié- 
ré très-fenfible  l’Eglife  qui  a été  formée  du* 
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peuple  Gentil  ? Je  n’ai  rapporté  ces  exem- 
ples que  pour  prévenir  d’abord  la  délica— 
teflfe  de  ceux  qui  pourroient  trouver  à re- 
dire de  ce  que  l’on  compare  la  Synago- 
gue & l’Eglife  à ces  deux  femmes  de  mau- 
vaife  vie , & à l’une  defquelles  Salomon 
ajugea  l’enfant  dont  elles  fe  difputoient  la 
pofleflion.  * 

On  me  demandera  peut-être  comment 
l’idée  de  femme  proftituée  peut  convenir 
à l’Eglife , qui  n'a  ni  tache  ni  ride  ? Je  ne 
dis  pas  qu’elle  ait  toujours  perfévéré  dans 
ce  malheureux  état,  je  dis  feulement  qu’elle 
y a été.  Quand  l’Evangile  dit  que  Jésus- 
Christ  alla  manger  chez  Simon  le  Lé- 
preux, ce^n’eft  pas  que  ce  Pharifien  fut 
couvert  de  lèpre  lorfqu’il  reçût  le  Sauveur 
en  fa  maifon  , mais  c’efl  qu’il  avoit  eu  au- 
trefois cege  maladie.  Le  même  Evangile 
en  nommant  les  Apôtres , appelle  faint 
Mathieu  Puhlicain, pour  nous  apprendre, 
non  pas  que  cet  Apôtre  ait  tenu  le  bureau 
des  Impôts  depuis  fon  éledion  à l’Apoflo- 
lat , mais  qu’il  avoit  auparavant  exercé  cet 
emploi  1 & que  là  où  il  y avoit  eu  une 
abondance*  de  péché , il  y avoit  eu  aufii 
une  furabondance  de  grâce. 

Confidérez  donc  ce  que  l’Eglife  répond 
aux  calomnies  de  la  Synagogue.  Nous  de - , 
meurions  , dit-elle , cette  femme  &“  moi  * 
•.dans  une  meme  maifon  : Car  aprè  s la  Ré- 
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(urredion  du  Sauveur , l’Eglife  a été  fbiv 
mée  par  l’union  des  Juifs  & des  Gentils, 

Et  je  fuis  accouchée  dans  la  même  cham- 
bre ou  elle  étoit  ; parce  que  l’Eglife  des 
Gentils  , qui  auparavant  n’avoit  ni  Loi  ni 
Prophètes , a accouché  dans  la  maifon  de 
la  Synagogue.  Elle  n’eft  pas  fortie  de  là  - 
ehâmbre , au  contraire  elle  y eft  entrée  , 
félon  ce  qu’elle  dit  dans  le  Cantique  des 
Cnnt.  r.  Cantiques  : Le  Roi  m'a  fait  entrer  dans 
Ibid. }.  fin  appartement , & derechef  : Je  ne  vous 
f.  méprijèrai  point , mais  je  vous  ferai  entrer 
* dans  la  maifon  de  ma  mere  , Ù“  dans  la  ' 
chambre  de  celle  qui  m'a  donné  la  vie . 

Cette  femme  efl  aujjl  accouchée  trois 
jours  après  moi.  Si  vous  confidérez  Pila— 
Matth.  te , qui  dit  en  fe  lavant  les  mains  : Je  fuis 
*7*  *4*  innocent  du  fang  de  ce  Jujle  i le  Centenier 
Marc,  qui  fait  cet  aveu  au  pied  de  la  Croix  : Cet 
'joan.'  homme  étoit  véritablement  le  Fiïs  de  Dieu  ; 
h.  ii.  ces  Gentils  qui  prient  faint  Philippe  de 
leur  procurer  l’avantage  de  voir  le  Sau- 
veur : Vous  tomberez  aifément  d’accord 
que  l’Eglife  a enfanté  avant  la  Synagogue  , 
éc  qu’enfuite  eft  né  k peuple  Juif,  pour 
qui  Jesus-Christ  avoit  fait  cette  Priere  à 
L»e.  ij.  fon  Pere  : Far  donnez- leur , mon  Fere,  car 
14  • ils  ne  ffavent  ce  qu'ils  font , & dont  trois 

mille  en  un  jour , & cinq  mille  en  un  au- 
tre emb raflèrent  la  Foi  dçJfsus- 
Christ. 
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Nous  étions  evfiemble  dans  cette  mai - ^ 
fort  y car  toute  la  multitude  de  ceux  qui»».’ 
croyoient  n’avoir  qu’un  cœur  8t  qu’une 
ame  ; & il  n’y  avait  qui  que  ce  fort  que  nous 
deux  ; nous  n’avions  en  notre  compagnie , 
ni  ces  Juifs  qui  blafphément  contre  le  Sau- 
veur , ni  ces  Gentils  qui  adoroit  les  ido- 
les. Or  te  fils  de  cette  femme  efl  mort  pen- 
dant la  nuit  ; car  c’eft  être  dans  l’erreur  Sc 
dans  les  ténèbres , que  de  vouloir  s’atta- 
cher à l’obfervance  des  anciennes  cérémo- 
nies , & allier  le  joug  accablant  de  la  Loi 
de  Moïfe , avec  l’heureufe  liberté  que  nous 
donne  l’Evangile.  Et  fia  mere  l’a  étouffé 
en  dormant , parce  qu’elle  ne  pouvoir  pas 
dire  comme  l’Epoufe  des  Cantiques  : Je  Cant  u 
dors  & mon  cœur  veille.  Et  Je  levant  au  4. 
milieu  de  la  nuit , & pendant  que  je  dor - 
mois , elle  a pris  mon  fils  qui  etoit  a mon 
coté , & l’a  mis  auprès  d’elle.  Relifez  tou- 
te l’Epître  de  faint  Paul  aux  Galates , & 

Vous  verrez  avec  quelle  application , & 
quel  empreffement  la  Synagogue  tâche 
o’attirer  à fon  partie  les  enfans  de  l’Egli- 
fe;  ce  qui  fait  dire  à cet  Apôtre  : Mes 
petits  enfans , pour  qui  je  fiens  de  nouveau  19.  ' * 
tes  douleurs  de  F enfantement , jufqifa  ce 
que  Jesus-Christ  fioit  formé  dans  vous. 

Elle  enleva  l’enfant  qui  étoit  en  vie , non 
pas  pour  le  pofféder , mais  pour  le  faire 
mourir  ,•  car  ce  n’étoit  pas  le  délir  d’avoir 
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un  enfant , mais  l’envie  qu’elle  portoit  â laf 
compagne , qui  l’avait  engagée  à lui  faire 
cette  lupercherie  ; &.  elle  mit  malicieule- 
mcnt  dans  le  fein  de  l’Eglife  l’enfant  à qui 
l’obfervance  des  cérémonies  de  l’ancien- 
ne Loi  avoit  donné  la  mort. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  expli- 
quer ici  en  détail  comment  l’Apôtre  faint 
Paul , & les  autres  Ecrivains  Eccléfiafti- 
ques  , ont  fait  voir  que  l’enfant  qui  vivoit 
fous  le  joug  de  la  Lqi , n’étoit  point  l’en- 
fant de  l’Eglife , 6c  comment  cette  véri- 
table mere  reconnut  au  grand  jour  celui 
qu’elle  n’avoit  pu  diftinguer  durant  la  nuit. 
Voilà  quel  fut  le  fujet  de  la  difpute  qu’eu- 
rent ces  deux  femmes  en  préfence  du  Roi» 
l’une  difant  : C’ejl  votre  fils  qui  efi  mort , 
le  mien  ejl  vivant , 6c  l’autre  lui  répliquant» 
Vous  ne  dites  pas  vrai , c'ejl  mon  fils  qui  tjl 
vivant , & le  votre  ejl  mort. 

- Ainfi  difputoient  ces  deux  meres  en 
préfence  de  Salomon.  Alors  ce  Prince 
( ou  plutôt  le  Sauveur,  dont  il  étoit  la  fi- 
gure , comme  il  paroît  par  le  Pfeaume  foi- 
xante  6c  onzième , qui  efi  intitulé  pour  Sa- 
lomon , 6c  où  le  Prophète  nous  décrit  d’u- 
ne manière  très-bien  marquée  la  gloire  du 
Réglle  de  Jesus-Christ,  6c  non  pas  de 
celui  de  Salomon , qui  a fini  avec  la  vie  de 
ce  Prince  ; ) alors , dis  - je  , ce  véritable 
Salomon  fait  femblanc  d’ignorer  la  vérité 
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du  fait  dont  il  s’agit,  & de  n’être  pas  plus 
éclairé  fur  cela  que  le  refie  des  hommes  j 
comme  nous  voyons  qu’il  a dit  depuis  en 
parlant  de  Lazare  : Ou  l’avez-vous  mis  ? & ?oitn> 
de  cette  femme  qui  étoit  malade  d’une 

Îerte  de  fang  : Qui  efi-ce  qui  m’a  touché  ? M*rc  s . 

1 commande  qu’on  lui  apporte  cette  épée, î0* 
dont  il  adit  : Ne  penfez  pas  que  je  ’ fois  ve-  M*ttî>. 
vu  apporter  la  paix  fur  la  terre  ; je  ne  fuis  *0,  J4* 
pas  venu  y apporter  la  paix , mais  l’épée  ; 
car  je  fuis  venu  féparer  l'homme  d’a  vec 
fin  pere , la  fille  d’avec  fa  mere , & la 
belle-fille  d'avec  fa  bellt-mere , Ù1  l’homme 
aura  pour  ennemis  ceux  de  fa  propre  mai  fin. 

Il  confulte  les  fentimens  de  la  nature  dont 
il  eft  lui-même  l’Auteur  ; & pour  fatisfai- 
re  ces  deux  femmes , il  veut  partager  en- 
tre la  loi  & la  grâce  l’enfant  qui  eff  enco- 
re envie.  Ce’n’eft  pas  qu’il  veuille  effec- 
tivement faire  ce  partage , mais  il  fait 
femblant  de  le  vouloir , afin  de  confondre 
les  impoftures  de  la  Synagogue.  Celle-ci 
qui  ne  pouvoit  fouffrir  que  le  fils  de  l’E- 
glife  vécût  fous  la  loi  de  la  grâce , & fût 
lauvé  par  le  batême , confient  qu’on  le  par- 
tage , fiouhaitant  plus  fa  mort  que  fa  po£ 
fernon.  Mais  l’Eglife  qui  le  reconnoît 
pour  fon  véritable  enfant,  le  cède  volon- 
tiers à fa  compagne , aimant  mieux  le  voir 
vivre  en  la  puilfance  de  cette  cruelle  ri- 
vale , que  de  le  voir  partager  entre  la  loi 
Tome  III. 
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&ll  grâce , & çérir  ainfi  Pf  >féfrrf“ 

Sauveur,  félon  cette  parole  de  1 Apôtre. 
Je  vous  dis,  moi  Paul,  que  fi  vous  obfir 
vez  la  Loi  .Jésus  - Christ  ne  vous  Jet- 
vira  de  rien. 

Tout  ceci  n’eft  qu’une  explication  pu- 
rement  allégorique  ; & vous  ^«z  bien 
nue  l’aiïégorie  toujours  obfcure  & enve 
loppée  agdes  réglés  bien  diffirentes  de 

celles  de  l’Hiftoire  , qui  n’eft  fondée 
que  fur  la  vérité  des  laits.  Que  fi  vous 
trouvez  peu  de  juftelfe  & de  folidite 
dans  cette  explication , c eft  a moi  ieul 
que  vous  devez  vous  en  prendre , car 
£ l’ai  diélée  avec  peine  & fort  a la  hâ- 
te , étant  aétuellement  au  lit , accable 
d’une  longue  & fâcheufe  maladie  ;&  je 
l’ai  fait , non  pas  pour  traiter  cette  matiè- 
re à fond,  mais  pour  ne  vous  pas  rehuer 
ce  que  vous  fouhaitiez  de  moi , fur  tout 
dans  les  commencemens  d’une  amitié  qui 
ne  feit  que  de  naître.  Priez  le  Seigneur 
qu’il  me  rende  la  fanté  , afin  qu’après  une 
maladie  d’un  an,  & des  douleurs  conti- 
nuelles qui  m’ont  entièrement  épuife  , je 
puiflfe  vous  écrire  quelque  Ouvrage  di- 
gne de  vous.  Padonnez-moi  fi  vous  trou- 
vez quelque  chofe  de  rude  & de  contraint 
dans  mon  ftile  ; ce  que  l’on  dide  à un  au- 
tre ne  peut  pas  avoir  le  meme  agrernent 
la  même  politelfe  que  ce  que  l’on  écrit 
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foi-même  : Ici  l’on  efface  fouvent  afin  d’é- 
crire des  chofes  dignes  d’être  lues  deux 
fois  avec  plaifir  ; là  on  diète  à la  hâte  & 
fans  ordre  tout  ce  qui  vient  à la  bouche  r 
j’ai  eu  bien  de  la  joye  de  voir  ici  Caninius, 
il  pourra  vous  dire  que  j’ai  à la  main  droite 
une  playe  très-dangereufe  & très-difficile 
à guérir. 


L X X XVII.  LETTRE, 

A Vital, Pretre. 


Vital  ayant  écrit  à S.  Jerome  pour  le  prier  Ecrite 
de  lui  dire  comment  il  fe  pouvoit  faire  Veri1-an 
- que  Salomon  & Achaz  euffient  eu  des\\ï°" 
enfans  dès  Y âge  d’onze  ans  ; ce  Pere  lui 
explique  ici  cette  difficulté.  Il  P avertit 
en  même  te  ms  qu’on  ne  doit  pas  trop  s’ar- 
rêter à ces  fortes  de  queflions , qui  font 
fort  inutiles. 

LE  Pilote  Zenon  à qui  vous  me  mar- 
quez avoir  donné  une  Lettre  pour 
moi,  ne  m’en  a rendu  qu’une  feule  , & qui 
même  eftfort  courte  , de  la  part  de  l’Evê- 
que Amable  qui  m’envoye  fes  préfens  or- 
dinaires.  Je  fuis  fort  furpris  qu’il  ait  oublié 
à me  rendre  la  vôtre , puifque  d’ailleurs  il 
a eu  foin  de  m’apporter  les  préfens  que 
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biftoires  autrement  que  les  feptante  Inter- 
prètes, nous  y aurions  recours  à notre  ordi- 
naire, & nous  trouverions  dans  la  Langue 
originale  quelque  jour  pour  expliquer  cette 
queftion.  Mais  comme  les  Exemplaires 
Hebrenÿ  s’accordent  fur  cela  avec  toutes 
les  autres  verfions , ce  n’eft  point  dans  le 
Texte,  mais  dans  le  fens  de  l’Ecriture  qu’il 
faut  chercher  le  dénouement  de  cette  diffi- 
culté. En  effet , qui  pourroit  croire  qu’un 
enfant  pût  devenir  pere  à l’âge  d’onze  ans? 
On  trouve  dans  les  Saintes  Ecritures  plu- 
fieurs  autres  faits  qui  parodient  incroya- 
bles, & qui  néanmoins  font  très-véritables  ; 
car  la  nature  efl  forcée  de  plier  fous  la 
toute-puiflance  de  Dieu  qui  eft  fon  auteur, 
& le  vafe  d’argile  ne  peut  dire  au  Potier’, 
pourquoi  m’avez-vous  fait  de  telle  & telle 
manière  ? 

Mais  d’ailleurs  tout  ce  qui  tient  du  mi- 
racle & du  prodige , n’eft  plus  dans  l’or- 
dre commun  , & la  nature  ne  peut  en  faire 
une  loi.  L’on  a vu  de  nos  jours  à Lidde 
un  homme  qui  étoit  venu  au  monde  avec 
deux  têtes,  quatre  mains, un  ventre  & deux 
jambes  ; doit-on  conclure  de-là  que  tous 
les  hommes  doivent  naître  de  même  ? 
Nous  n’avons  qu’à  lire  les  anciennes  hiftoi- 
res , 6c  particuliérement  celles  que  nous 
ont  donné  les  Auteurs  Grecs  & Latins  , 
& nous  verrons  que  les  Anciens , aveugles 
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& fuperflitieux  qu’ils  étoient  , purifioient  - 
par  des  afperfions  les  monflrueufes  produc- 
tions de  la  nature  , tant  dans  les  hommes 
que  dans  les  bêtes.  J’ai  oui  dire  ( 8c  Dieu 
m’ell  témoin  que  je  dis  la  vérité  ) qu’une 
femme  ayant  trouvé  un  enfant  abandonné 
de  fes  parens , prit  foin  de  l’élever,  lui  fer- 
vant  elle-même  de  nourrice  , & le  faifant 
toujours  coucher  avec  elle  , lors  même 
qu’il  avoit  déjà  atteint  l’âge  de  dix  ans. 
Or  il  arriva  un  jour  que  cette  femme  ayant 
bû  avec  excès  , & fe  fentant  brûlée  par  le 
feu  de  la  concupifcence  que  le  vin  avoit  * 
allumé  dans  fes  veines , elle  engagea  cet 
enfant  par  des  carefles  criminelles  à con- 
tenter fa  paflion.  Cette  aéfion  honteufe  fe 
changea  en  habitude  , & les  autres  nuits 
fe  paiferent  comme  la  première.  Enfin , en 
moins  de  deux  mois  cette  femme  devint 
grolfe  ; le  Seigneur  auteur  de  la  nature 
rayant  permis  ainfi , afin  de  rendre  publi- 
que la  honte  de  cette  infâme , qui  au  mé- 
pris de  Dieu  8c  contre  les  loix  ordinaires 
de  la  nature , avoit  abufé  de  la  fimplicité 
de  cet  enfant.  En  quoi  l’on  vit  l’accom- 
pliffement  de  ce  que  dit  l’Evangile  : Il  n’y 
a rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert . 

Nous  devons  encore  faire  reflexion  que 
l’Ecriture  femble  accufer  Salomon  6c 
Achaz  d’impieté  8c  de  débauche.  En  effet , 
quoique  defcendusl.’un  6c  l’autre  de  David* 
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ils  le  font  néanmoins  retirés  du  Seigneur. 
Car  celui-là  s’eft  livre  aux  plaifirs  avec 
tant  de  fureur , qu’il  a entretenu  jufqu’à 
fept  cens  femmes  , trois  cens  concubines  , 
& un  nombre  infini  de  jeunes  perfonnes 
qui  fervoient  à ces  infâmes  voluptés  : & 
après  avoir  abandonné  le  Dieu  de  fes  peres, 
il  éleva  des  autels  aux  Idoles  de  plufieurs 
nations  ; perdant  ainfi  par  l’amour  crimi- 
nel qu’il  avoit  pour  les  femmes , l’augulte 
qualité  d ’ldidia , c’eft-  à - dire  , de  Bien- 
aimé  du  Seigneur.  Celui-ci  envoya  au  Rot 
des  jdffyriens  pour  lui  demander  du  fecour s; 
& dans  le  tems  même  de  fa  plus  grande 
afàflion,  il  fit  paroitre  encore  un  plus  grand 
mépris  du  Seigneur,  immolant  des  viâimes 
aux  Dieux  de  Damas,  qu’il  regardoit  com- 
me les  auteurs  de  fon  malheur  , devant  des 
autels  dans  toutes  les  villes  de  Judapour  y 
offrir  de  l’encens , & provocant  ainfi  la 
colere  du  Seigneur  le  Dieu  de  fies  ancêtres . 
Il  porta  encore  fon  impiété  plus  loin  ; car 
ayant  pris  & brifétous  les  vafes  de  la  Mai- 
fon  du  Seigneur  , il  fit  fermer  les  portes 
du  Temple  de  Dieu  , &drefler  des  autels 
dans  toutes  les  places  de  Jerufalem.  Il 
marcha  dans  les  voyes  des  Rois  d’Ifraël  , 
élevant  des  ftatuës  à Baal , offrant  de  l’en- 
cens dans  la  vallée  dès  fils  d’Ennon  , 8c 
faifant  pafler  fes  enfans  par  le  feu  , fuivànt 
'l’idolâtrie  que  le  Seigneur  avoit  détruite  a 
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l’entrée  des  enfans  d’Ifraël.  Tout  cfta  fait 
voir  que  ces  deux  Princes  ont  vécu  dans 
le* déréglement  dès  leurs  plus  tendres  an- 
nées, & que  la  naiflance  prématurée  de 
leurs  enfans,  eft  une  marque  qu’ils  s’étoient 
déjà  abandonnés  au  crime  , dans  un  tems 
où  la  nature  n’eft  pas  encore  capable  de  le 
commettre. 

Enfin,  l’on  peut  dire  que  Salomon  monta 
fur  le  Trône  de  David  Ton  pere  à l’âge  de 
douze  ans  •:  qu’enfuite  ( car  l’Ecriture  ne 
s’explique  point  là-deffus  ) David  vécut 
encore  fous  le  régne  de  fon  fils  quelques 
années  qu’on  lui  a attribuées , & non  point 
à Salomon  ; qu’après  fa  mort  fon  fils  régna 
feul  durant  quarante  ans  j & qu’ainfi  l’Hifi- 
toire  fainte  marque  & le  commencement 
du  ré^ne  de  Salomon  , 8c  le  tems  qu’il  a 
régne  feul , fans  dire  qu’il  n’a  vécu  en  tout 
que  cinquante-deux  ans.  Que  fi  vous  dou- 
tez que  lorfque'les  enfans  régnent  du  vi- 
vant de  leurs  peres , on  compte  la  durée 
de  leur  régne  par  les  années  des  peres , Se 
non  pas  des  enfans  ; vous  n’avez  qu’à  lire 
Ie  ^vre  des  Rois  > & vous  verrez  qu’Ozias 
ayant  été  frappé  de  lèpre , 8c  vivant  à part 
dans  une  mailon  écartée , fon  fils  Joathan 
gouverna  le  Royaume , 8c  jugea  le  peuple 
jufqu’au  jour  de  la- mort  de  fon  pere  ; 8c 
que  cependant  l’Ecriture  dit  qu’ayant  fuc- 
cédé  à fon  pere  à l’âge  ^e  vingt-cinq  ans  j 
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jl  en  régna  feize  , c’eft-à-dire , qu’il  régna 
feul  durant  ce  tems-là.  Ce  que  nous  difons 
de  Salomon,  nous  devons  le  dire  aufli  d’A- 
chaz  fils  de  Joathan  & pere  d’Ezechias. 

Voici  une  autre  explication  qu’on  m’a 
donnée,  ou  plutôt  un  conte  que  m’a  fait 
un  certain  Juif,  fondé  fur  cette  Prophétie 
que  j’ai  expliquée  depuis  peu  dans  mes 
Commentaires  fur  les  dix  vifions  d’Ifaïe  , 
où  ce  Prophète  pour  réprimer  la  joye  des 
Philiflins  qui  fembloient  triompher  de  la 
mort  d’Achaz,  leur  dit  : Ne  te  réjouis  point,  ifaî.  14# 
terre  de  Palejline , de  ce  que  la  'verge  de  * 9‘ 
celui  qui  te  jrappoit  a été  brifée  ; car  de  la 
race  du  ferpevt  il  Jouira  un  bafilique  , & 
ce  qui  en  naîtra  dévorera  les  oifeaux  ; par 
où  l’Ecriture  nous  marque  qu’Ezechias 
de  voit  fuccéder  à Achaz.  Fondé  donc  fur 
ce  pafi'age , ce  Juifprétendoit  qu’Ezechias 
ifétoit  pas  monté  fur  le  trône  de  Juda  auffi- 
tôt  après  la  mort  de  fon  pere  , parce  que 
les  féditions  populaires,  les  interrègnes, 
les  malheurs  dont  toute  la  nation  étoit 
accablée  , & les  différentes  guerres  qui  s’é- 
levèrent alors  de  tous  côtés  , avoient  obli- 

fé  les  Juifs  de  différer  le  couronnement 
e ce  Prince. 

Comme  ces  endroits  font  très-difficiles 
à expliquer , je  rapporte  les  divers  fenti- 
mens  des  Auteurs,  plus  par  manière  de 
çonverfation , que  dans  le  deffein  de  trai- 
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ter  la  matière  à fond.  Au  relie  , il  me  fem- 
ble  que  l’on  doit  mettre  ces  fortes  de  ques- 
tions au  nombre  de  ces  fables  judaïques  & 
de  ces  généalogies  fans  lin  fur  lefquelles 
l’Apôtre  défend  aux  fidèles  de  difputer. 
.Tint.  Car  à quoi  fert  de  s’attacher  à la  lettre , & 
4‘  de  s’amufer  ou  à critiquer  un  Auteur , ou 
à démêler  un  point  de  chronologie , puif- 
que  S.  Paul  nous  dit  en  termes  formels  : 
. Cor.  La  lettre  tuéf&  l’tfprd  donne  la  vie  ? Pre- 
6,s  nez  la  peine  de  relire  tous  les  Livres  tant 
de  l’Ancien  que  du  Nouveau  Tellament, 
& vous  trouverez  fi  peu  de  juftelfe  dans 
la  chronologie,  &tant  de  confufion  dans 
les  années  des  Rois  de  Juda  & d’Ifraël , 
que  pour  s’arrêter  à ces  fortes  de  queftions, 
iî  faut  non  pas  aimer  l’étude  , mais  avoir 
du  tems  à perdre. 

J’ai  reçu  avec  bien  du  plailîr  & de  la 
reconnoiflance  les  préfens  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m’envoyer , &:  je  vous  de- 
mande très-infiamment  la  continuation  de 
l’amitié  dont  vous  avez  bien  voulu  m’ho- 
norer. Car  la  vertu  ne  confifte  pas  à bien 
commencer , & c’eft  la  perféverance  qui 
lui  donne  tout  fon  prix.  Je  vous  fupplie 
aufli  d’agréer  ce  que  Didier  doit  vous  don- 
ner de  ma  part. 
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LXXXVIII.  LETTRE. 

* • • 

A Domnion  et  a Rogatien. 

Saint  Jérôme  écrivit  cette  lettre  à Domnion  Ecrite 
& à Rogatien  en  leur  envoyant  la  tra-v"^aH 
duB'ton  du  livre  cPEfdras  qu’il  avott faite 
d’Hebreu  en  Latin  à leur  folltcitation. 

Il  y fait  voir  avec  combien  d'injujlice  Ù“ 
d’emportement  fes  ennemis  cenfurent  fes 
traduBions , mais  il  les  defie  en  mème- 
tems  d’y  rien  trouver  qui  Joit  contraire 
au  Texte  Hebreu, 

JE  ne  fçai  pas  bien  encore  laquel  efl  le 
plus  difficile,  ou  de  faire  ce  que  vous 
me  demandez , ou  de  m’en  difpenfer.  Car 
d’un  côté  je  ne  puis  me  réfoudre  à vous 
rien  refufer  de  ce  que  vous  pouvez  fou- 
haiter  de  moi  : mais  de  l’autre  , l’entre- 
prife  dans  laquelle  vous  voulez  m’enga- 
ger , me  paroît  fi  fort  au-deflus  de  mes 
forces  , qu’il  faut  néceffairement  que  je 
fuccombe  fous  un  li  péfant  fardeau , avant 
même  que  de  m’en  charger.  D’ailleurs 
j’appréhende  la  jaloufie  de  mes  envieux , 
qui  croyent  devoir  critiquer  tous  mes  Ou- 
vrages , & qui  contre  le  témoignage  de 
leur  propre  confcience , déchirent  en  pu-s 
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blic  ce  qu’ils  lifent  en  fecret  ; m’obligeant 
par  leur  injullice  & leurs  calomnies  à m’é- 
»r  crier  avec  le  Prophète  Roi  : Seigneur , 
it.  délivrez  mon  ame  des  levres  injujtes  & de 
la  langue  trompeufe.  Vous  ne  celiez  depuis 
trois  ans  de  m’écrire  Lettres  fur  Lettres  , 
pour  m’engager  à traduire  d’Hébreu  en 
Latin  le  Livre  d’Efdras  ; comme  fi  vous 
n’aviez  pas  des  Exemplaires  Grecs  & La- 
tins, ou  que  le  fort  de  mes  Traduélions 
ne  fût  pas  d’elTuyer  la  cenfure  &le  mépris 
de  tout  le  monde , dès  qu’elles  commen- 
cent à paroître.  Or , comme  dit  un  Au- 
teur , c’eft  être  fol , & avoir  entièrement 
perdu  l’efprit , que  de  fe  donner  des  pei- 
nes inutiles  , & de  travailler  jour  & nuit 
pour  fe  faire  des  ennemis. 

Je  vous  prie  donc  de  vous  contenter 
de  lire  cette  Traduétion  en  particulier , & 
de  ne  la  pas  rendre  publique.  Il  ne  faut 
point  forcer  à manger  des  gens  dégoûtés, 
ni  s’expofer  à la  fiere  critique  de  ces  ef- 
prits  fuperbes , qui  toujours  prêts  à cenfu- 
rer  les  autres , font  incapables  de  rien  faire 
d’eux-mêmes.  Que  fi  quelques-uns  de  nos 
Lreres  veulent  bien  lire  mes  Ouvrages  , 
vous  pouvez  leur  donner  une  copie  de  ce- 
lui-ci. Mais  avertilfez-les  fur  tout  de  trans- 
crire avec  le  plus  d’exa&itude  & de  net- 
teté qu’ils  pourront  les  noms  Hébreux 
dont  ce  Livre  eft  tout  rempli , car  il  fe-- 
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I roit  inutile  de  l’avoir  corrigé  avec  tant  de 
foin , fi  les  Copiiles  ne  le  tranferivoienc 
avec  la  même  exa&itude. 

Au  relie , on  ne  doit  point  s’étonner 
que  je  n’aye  traduit  qu’un  Livre  d’Efdras, 
ni  fouhaiter  avec  empreflement  de  voir 
le  troifiéme  & le  quatrième , qui  font  apo- 
cryphes & remplis  de  chimères  : car  Et* 
dras  & Néhémias  ne  font  qu’un  feul  Li- 
vre félon  les  Hébreux , & on  doit  rejet- 
ter  tout  ce  qui  n’ell  pas  dans  leur  Canon  , 
ni  ( a ) du  nombre  des  vingt-quatre  vieil- 
lards. Que  fi  quelqu’un  oppofe  à ma  Tra-- 
duélion  celle  des  Septantes  Interprètes  , 
dont  tous  les  Exemplaires  font  défeétueux 
& corrompus , comme  on  peut  en  juger 
par  la  différence  que  l’on  trouve  entre-eux 
( car  dès-lors  qu’ils  ne  font  point  conforr 
mes , ils  ne  peuvent  pas  être  véritables  ) 
fi,  dis-je,  quelqu’un  oppofe  leur  verfion 
à la  mienne , renvoyez  - le  aux  Evangélif* 
tes  qui  citent  plufieurs  palfages , comme 
étant  de  l’ancien Téltament,&  qui  néan- 
moins ne  fe  trouvent  point  dans  les  Sep- 
tantes ; tels  que  font  ceux-ci  : Il  fera  ap~ 
pelle  Nazaréen.  J’ai  appellé  mon  f is  de 
l’Egypte.  Ils  verront  celui  qu’ils  ont  percé ; 
& plufieurs  autres , dont  j’efpere  traiter 


( a ) C'eft-à-dire  du  nom- 
bre des  vingt-quatreLivres 
Canoniques,  que  S.  Jerô- 

r.c  compare  aux  vingt-  qua- 


tre vieillards.  V,  la  lettre 

LX  XXI  1,4  Panlc  & à tu« 
ftoquie. 


^■4 '6  • Lettres 

avec  plus  d’étendue  dans  un  autre  Ouvrai 
ge.  Demandez-lui  d’où  ces  palfages  font 
tirés  ; & comme  il  demeurera  court  fur  ce- 
la , lifez-les  vous-mêmes  dans  les  Traduc- 
tions que  j’ai  données  depuis  peu  au  pu- 
blic , 8c  qui  font  l’objet  de  la  critique  &c 
de  la  médifance  de  mes  envieux. 

Voici  encore  une  raifon  à laquelle  mes 
ennemis  doivent  fe  rendre  , pour  peu 
qu’ils  foient  équitables.  S’il  eli  vrai  qu’il 
y ait  dans  mes  Traduétions  quelque  chofe 
qui  ne  fe  trouve  point  dans  les  Exemplai- 
res Grecs , ou  qui  n’y  foit  pas  entièrement 
conforme  , pourquoi  fe  déchaîner  contre 
le  Tradudeur  ? Qu’ils  confultent  .les  Hé- 
breux , & que  fur  leur  témoignage  ils  ap- 
prouvent ou  condamnent  mes  Ouvrages. 
Mais  peut-être  fe  font-ils  un  plailir  de  me 
calomnier  fans  fujet , & qu’ils  ne  veulent 
pas  imiter  le  zélé  & la  reconnailfance  des 
Grecs  , qui  après  la  verfion  des  Septantes 
& l’établiflèment  de  l’Evangile  par  toute 
la  Terre , lifent  avec  foin  l’ancien  Tella- 
ment , traduit  par  des  Juifs  & des  Ebioni- 
tes  ; je  veux  dire  par  Aquila  , par  Sym- 
maque  & par  Théodotion , & ont  confa- 
cré  & autorifé  dans  leurs  Eglifes  ces  Tra- 
dudions  qu’Origéne  nous  a données  dans 
fes  Héxaples.  Avec  combiep  plus  de  rai- 
fon les  Latins  doivent-ils  me  fçavoir  gré 
d’avoir  réduit  la  Grèce,  cette  fiere  & fu- 
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perbe  Nation,  à venir  chercher  chez  eux 
ce  qu’elle  n’a  pas  ? Car  premièrement  il 
en  coûte  beaucoup  pour  avoir  tous  les 
Exemplaires  Grecs.  De  plus,  ceux  qui  les 
ont , & qui  n’entendent  point  l’Hébreu  , 
s’égarent  de  plus  en  plus , incapables  qu’ils 
font  de  connoître  laquelle  de  toutes  ces 
différentes  verfions  elt  la  plus  exade  & la 
plus  fidélle.  C’eff  ce  qui  eft  arrivé  depuis 
peu  à l'un  des  plus  favans  hommes  de  la 
Grèce , qui  s’écartant  quelquefois  du  véri- 
table fens  de  l’Ecriture , ddnnoit  aveuglé- 
ment dans  les  erreurs  de  chaque  Interprété. 
Pour  moi  qui  me  pique  de  fçavoir  quelque 
peu  d’Hébreu , & de  parler  aflfez  bien  La- 
tin , j'ofe  me  dater  de  juger  des  Ouvrages 
des  autres , & exprimer  en  notre.  Langue 
ce  que  je  conçois.  Que  l’Hydre  donc  fîf- 
fie  tant  qu’elle  voudra , & que  Sinon  , ce 
fuperbe  vainqueur,  réduife  tout  en  cen- 
dre ; malgré  tous  leurs  emportemens  je  ne 
me  tairai  jamais  ; & quand  bien  même  on 
me  couperoit  la  langue , je  ne  laiflerai  pas 
de  bégayer.  Que  ceux  qui  voudront  lire 
mes  Ouvrages  , les  lifent  ; que  les  autres 
les  rejettent  s’ils  veulent  avec  mépris, 
qu’ils  les  examinent  avec  la  derniere  fé- 
vérité , qu’ils  en  critique  jufqu’aux  lettres 
& aux  points  ; l’honneur  que  vous  me  fai- 
tes de  m’aimer  fera  plus  capable  de  me 
porter  à l’étude  de  l’Ecriture  Sainte,  que? 

v 
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leur  haine  & leur  médifance  de  m’en  dé* 

tourner. 


L X X X I X.  LETTRE. 

àChromaceet-aHelio»ore. 


Vannée 
dit  elle  4 
été  écri- 
te efl  in- 
certaine* 


Saint-Jerome  leur  parle  de  la  Traduâiott 
du  Livre  de  Tobie  quil  avoit  faite , à 
leur  follicitation , de  Chaldéen  en  Latin. 


EN  vérité  je  ne  fçaurois  comprendre 
jufqu’où  va  votre  empreffement.  Vous 
ne  me  donnez  aucun  quartier.  Vous  vou- 
lez abfolument  que  je  traduife  en  Latin  un 
Livre  écrit  en  Langue  Chaldaïque  ; je 
veux  dire  le  Livre  de  Tobie , que  les  Hé- 
breux retranchent  du  nombre  des  Livres 
Canoniques , pour  les  mettre  au  nombre 
des  apocryphes.  Je  vous  ai  obéi, mais  ce 
n’a  pas  été  lans  me  faire  violence.  Car  les 
Hébreux  nous  font  un  procès  fur  cela , & 
nous  accufent  de  traduire  en  Latin  des 
Livres  qui  ne  font  point  dans  leur  Canon, 
Leurs  plaintes  ne  m’ont  pourtant  pas  em- 
pêché de  pourfuivre  mon  entreprise,  per- 
liiadé  que  j’étois  , qu’il  étoit  plus  à propos 
d’obéïr  à des  ( a ) Evêques , que  de  crain- 

( 4 ) Chromace  étoit  Evêque  d’Aquilée  j & Heliodore, 
Aluno, 

dre 
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cire  les  murmures  des  Pharifiens.  Comme 
donc  la  Langue  Chaldéenne  approche 
beaucoup  de  l’Hebraïque , je  me  fuis  fervi 
-d’un  homme  qui  parloir  parfaitement  bien 
l’une  & l’autre  Langue  ; & ayant  fait  venir 
un  Copifte  , je  lui  ai  di&é  en  Latin  tout 
ce  que  celui  - là  m’exprimoit  en  Hebreu. 
J’ai  confacré  un  jour  tout  entier  à cet  Ou- 
vrage. Je  n’en  veux  point  d’autre  récom- 
penïê  que  le  fecours  de  vos  prières , & le 
plaifir  de  fçavoir  que  vous  êtes  contents 
de  mon  travail. 


X C.  LETTRE. 

A Paule  et  a Eustoquie. 

Saint  Jerome  ayant  traduit  le  Livre  de  Job  Ecrite 
fur  le  Grec  des  Septante , dédia  cette  Tra - Vfrs  c ** 
dutlion  a Paule  & a Eujloquie,  & leur  *91* 
écrivit  cette  Lettre  pour  les  prier  d’agréer 
fort  Ouvrage • 

SI  je  m’amufois  à faire  de  petits  paniers 
de  jonc , ou  quelque  Ouvrage  de  feuil- 
les de  palmier , afin  de  gagner  mon  pain 
à la  fueur  de  mon  front , & d’amaffer  par 
un  travail  afiidu  de  quoi  vivre  doucement  j, 
perfonne  n’y  trouveroit  à redire  ; & je  ne 
me  verrois  point  expofé  aux  traits  de  la 
Tome  III , R r 


Digitized  by  Google 


Joan • 6. 
a7‘ 


45*0  Le  ttrês  - 
médilànce.  Mais  parce  que  félon  la  parole 
du  Sauveur  , je  travaille  pour  avoir  une 
nourriture  qui  ne  périt  point , & que  je 
m’applique  à rétablir  les  Livres  de  l’Ecri- 
ture Sainte  dans  leur  ancienne  pureté  ; on 
me  déchire  par  des  calomnies  atxroces  , 

. on  me  traite  de  faulfaire  , moi  qui  ne  penfe 
qu’à  rendre  ces  Livres  plus  correéls,  & 
on  nr’accufe  d’y  répandre  de  nouvelles 
erreurs,  au  lieu  de  corriger  les  anciennes. 
Car  la  plûpart  font  tellement  entêtés  de 
leurs  anciens  préjugés,  que  des  Livres  qui, 
de  leur  propre  aveu,  font  pleins  de  fautes  » 
ne  lailfent  pas  de  leur  plaire , & d’être  de 
leur  goût  ; & pourvû  que  leurs  Exemplai- 
res loient  bien  propres , ils  fe  mettent  fort 
peu  en  peine  qu’ils  foient  bien  correéls.. 

Au  lieu  donc  d’éventails,  de  corbeilles 
8c  de  petits  paniers  , colifichets  que  font 
& que  donnent  les  folitaires  ; je  vous  prie, 
Mefdames,  vous  qui  feules  joignez  une 
humilité  profonde  à une  illullre  naiflance  > 
d’agréer  le  préfent  que  je  yous  fais , 6c  qui 
n’a  rien  que  de  fpirituel  & de  folide.  Ré- 
jouilfez-vous  de  voir  dans  toute  la  perfec- 
tion & toute  fa  pureté,  le  Livre  de  Job-, 

3ui  dans  les  Exemplaires  corrompus  & 
éfeétueux  que  nous  avons,  étoit  encore, 
pour  ainfi  dire  , couché  fur  fon  fumier  & 
rongé  de  vers.  Comme  ce  grand  homme*; 
après  avoir  triomphé  de  ces  cruelles  dif- 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jerome.  4yi 
grâces  qui  furent  l’épreuve  de  fa  vertu, 
mérita  que  Dieu  lui  rendit  au  double  tout 
ce  qu’il  avoit  pofledé  : Aufii  puis  - je  me 
vanter  de  lui  avoir  rendu  en  notre  langue, 
- tout  ce  qu’il  avoit  perdu  dans  les  ancien- 
nes verfions. 

Je  vous  avertis  donc  , comme  j’ai  cou- 
tume de  le  faire  dans  toutes  mes  Préfaces, 
vous , & tous  ceux  qui  liront  cet  Ouvrage, 
que  par  tout  où  il  y a un  obéle  , c’eft  une 
marque  que  ce  qui  fuit  ne  fe  trouve  point 
dans  le  Texte  Hebreu  : & que  là  où  vous 
verrez  une  petite  étoile  , cela  veut  dire 
que  ce  qui  fuit  a été  ajouté  de  l’Hebreu  à 
la  verfion  Latine.  Outre  cela  foutenu  par 
, vos  prières  , j’ai  corrigé , quoiqu’avec  un 
travail  infini , les  éditions  Latines  où  nous 
nous  flattions  d’avoir  l’Ecriture  dans  toute 
fa  pureté , & qui  néanmoins  étoient  telle- 
ment gâtées  , que  le  Leéteurn’y  pouvoit 
rien  comprendre.  Je  croi  faire  quelque 
'chofe  de  plus  utile  pour  l’Eglife  de  Jesus- 
Christ  en  m’occupant  de  la  forte  dans 
ma  folitude , que  ceux  qui  font  à la  tête 
des  plus  grandes  affaires. 
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X CL  LETTRE, 

A 

AUX  MEMES, 

On  nt  <$•  Jerome , cefte  Lettre,  offre  à Taule 
*£-  J>.  à Eufloquie  la  Traduction  qu'il 

annteel a voit  faite  du  Livre  de  Judith . 

le  a été 

mrvîi* 

LEs  Hébreux  mettent  le  Livre  de  Ju- 
dith au  nombre  des  apocryphes , Sc  ii 
n a pas  allez  d’autorité  dans  l'Eglife  pour 
décider  les  queftions  , & régler  les  diffé- 
rends en  matière  de  religion.  Il  eft  écrit  en 
L angue  Chaldaïque , & on  le  met  au  rang 
des  vraies  hifloires.  Cependant  comme 
nous  lifons  que  le  Concile  de  Nicée  a mis 
ce  livre  au  nombre  des  faintes  Ecritures  , 
quelque  prefl'é  que  je  fufle  d’ailleurs , j’ai 
quitté  pour  un  tems  toutes  mes  autres  oc- 
cupation , & j’ai  facrifîé  une  nuit  à cette 
Traduction , que  j’ai  faite  en  m’attaçhant 
plutôt  au  fens  qu’aux  paroles- J’ai  corrigé 
plulieurs  Exemplaires  qui  étoient  entière- 
ment défigurés , 8c  qui  ne  s’accordoient 
point  enfemble , & je  n’ai  traduit  du  Chal- 
deen  en  Latin  que  les  endroits  où  le  fens 
m a paru  parfait  8c  fùivi.  Recevez  donc 
la  veuve  Judith , qui  eft  un  bel  exemple  de 
chaftete,  8c  célébrez  la  gloire  de  fon  trions- 
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phe  par  des  louanges  continuelles.  C’eil 
un  excellent  modèle  que  préfente  non-feu- 
lement aux  femmes , mais  aufli  aux  hom- 
mes , celui  qui  a couronné  fa  chafteté  , & 
qui  lui  a donné  affez  de  force  & de  coura- 
ge pour  vaincre  un  homme  jufqu’alors  in- 
vincible, & à qui  toutes  les  nations  avoient 
été  obligées  de  fe  foumettre. 

p 


X CIL  LETTRE. 

A 

AUX  MEMES. 

5.  Jerome  écrivit  encore  cette  Lettre  à Paule  Ecrite 
& à Eujloquie  pour  les  prier  d’agréer  vers  fa» 
fa  TraduÜion  du  Livre  d’EJiher . 4°4* 


IL  eft  certain  que  le  Livre  d’Efther  a 
été  entièrement  défiguré  par  les  diffé- 
rentes verfions  qu’on  en  a faites.  Je  l’ai 
traduit  de  mot  à mot , après  l’avoir  tiré 
des  Archives  des  Hébreux.  Ce  Livre  tel 
que  nous  l’avons  dans  la  Vulgate,  eft  tout 
rempli  de  lacunes , ou  de  morceaux  étran- 
gers & hors  d’œuvre , où  l’on  fait  parler 
les  perfonnes , par  ^apport  à la  fituation  & 
aux  conjonctures  où  elles  fe  trouvent  ; de 
même  qu’on  a coutume  dans  les  écoles  de 
propofer  aux  écoliers  quelque  fujet  fin*  le- 
quel ils  font  parler  celui,  par  exemple. 
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qui  a fait  une  injure , ou  celui  qui  l’a  reçue. 
Pour  vous , Mefdames  , qui  avez  étudié 
l’Hébreu , & qui  êtes  capables  de  juger 
du  mérite  d’une  Traduétion  , prenez , s’il 
vous  plaît , le  Livre  d’Efther  en  Hébreu  , 
& examinez  ma  verfion  mot  à mot , afin 
de  vous  convaincre  que  je  n’y  ai  rien  * 
ajouté , & que  j’ai  traduit  cette  Hiftoire 
d’Hébreu  en  IAtin  avec  beaucoup  d’e- 
xaélitude  & de  fidélité.  Je  ne  fuis  point 
touché  ni  des  louanges  que  peuvent  me 
donner  les  hommes , ni  des  reproches 
qu’ils  me  peuvent  faire.  Uniquement  oc- 
cupé du  foin  de  plaire  à Dieu,  je  ne  crains 
►point  leurs  menaces , parce  que  Dieu  bri- 
fe  les  os  de  ceux  qui  cherchent  à plaire  aux 
hommes  > & que  félon  l’Apôtre  faint  Paul * 
ceux  qui  ont  pour  eux  de  balles  complai- 
fances  ne  fçauroient  être  ferviteurs  de 
Jésus- Christ, 
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aChromaceet  a Heliodore; 


Saint  Jerome  ayant  fait  la  Traduttion  des  Ecritt 
trois  livres  de  Salomon,  les  dédia  a Chro-  vers  1 a" 
mace  & Heliodore,  & il  leur  écrivit  cette 
Lettre  pour  leur  offrir  fon  Ouvrage  com- 
me une  marque  de  fa  recotmoiffance. 


JE  vous  écris  en  commun , parce  que  je 
n’ai  pas  crû  devoir  écrire  féparément 
à deux  perfonnes , qui  font  fi  étroitement 
unis  enfemble , & par  la  dignité  de  l’Epif- 
copat , & par  la  charité  de  Jésus-Christ.. 
J’aurois  déjà  achevé  les  Commentaires 
-que  vous  me  demandez  fur  les  Prophètes 
Ofée , Amos Zacharie  & Malachie  , fi 
ma  fanté  m’avoit  permis  d’y  travailler* 
-Vous  avez  la  bonté  de  fournir  aux  frais  de 
mes  études  & d’entrenir  mes  Copiftes  à 
vos  dépens , afin  que  je  travaille  particu- 
liérement pour  vous.  Mais  d’ailleurs  je 
fuis  accablé  d’une  foule  de  gens  qui  me 
confultênt  fur  toutes,  fortes  de  matières  ; 
comme  s’il  étoit  juftede  m’employe  r pour 
les  autres , tandis  que  vous  avez  befoin.  ’ 
de  mes  fervices  ? ou  comme,  s’il  y avoit 
quelqu’un  au  inonde  à qui  j’eulfe  plus  d’o- 
bligation qu’à  vous* 
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Quoiqu’abbatu  donc , & entièrement 
épuifé  par  une  longue  maladie , je  n’ai  pas 
voulu  garder  le  filence  à votre  égard  du- 
rant cette  année , & j’ai  crû  devoir  le  rom- 
pre pour  vous  dédier  un  Ouvrage  de  trois 
. jours , je  veux  dire  la  Traduélion  des  trois 
« Livres  de  Salomon  ; fçavôir  des  Prover- 
bes que  les  Hébreux  appellent  Majlot  ou 
Paraboles  > de  celui  qu’ils  nomment  Coë - 
leth , les  Grecs  Eccléfiajle , & que  nous  pou- 
vons appeller  en  Latin  Prédicateur  ; 6c 
du  Cantique  des  Cantiques  qu’on  nomme 
en  Hébreu  SirhaJJirim.  On  fait  encore 
beaucoup  d’eftime  du  Livre  de  Sirach  fils 
de  Jefus , & d’un  autre  Livre  fuppofé,  qui 
a pour  titre  , la  Sagejfe  de  Salomon.  J’ai 
vû  le  premier  écrit  en  Hébreu.  Il  étoit 
intitulé  les  Paraboles , & non  pas  VEcclé • 
ftajlique , comme  dans  les  Exemplaires 
•Latins.  On  y avoit  joint  l’Eccléfiafte  & 
le  Cantique  des  Cantiques,  afin  de  le  ren- 
dre plus  femblable  aux  Ouvrages  de  Sa- 
lomon , non-feulement  par  le  nombre  des 
Livres , mais  encore  par  la  matière  dont 
il  traite.  L’autre  ne  fe  trouve  point  parmi 
les  Hébreux.  Aulîifon  ftile  fe  fent-il  un  peu 
de  l’éloquence  Grecque , & quelques-uns 
* Van-  de  nos  anciens  Ecrivains  l’attribuent  à * 
Philon  Juif. 

Comme  donc  l’Eglife  j^rmet  qu’on  li- 
fe  dans  les  Aflemblées  des  Fidèles  les 

Livres 
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Livres  de  Judith,  de  Tobie  & des  Macha- 
bées , quoiqu’elle  ne  les  mette  pas  au  nom- 
bre des  Livres  Canoniques  : de  même  l’on 
peut  lire  l’Eccléfiaftique  & la  Sageffe  pour 
l’édification  du  peuple  ; mais  on  ne  doit 
pas  fe  fervir  de  leur  autorité  pour  prou- 
ver la  vérité  des  dogmes  de  notre  Reli- 
gion. Que  fi  quelqu’un  eflime  davantage 
la  Verfion  des  Septante  que  la  mienne , 
il  peut  la  lire  telle  que  je  l’ai  corrigée  au- 
trefois ; car  en  faifant  de  nouvelles  Tra- 
duétions , je  ne  prétens  pas  décréditer  les 
anciennes.  Cependant  fi  l’on  veut  bien  fe 
donner  la  peine  de  lire  les  unes  Sc  les  au- 
tres avec  quelque  application , j’ofe  me 
flatter  qu’on  trouvera  quelque  chofe  de 
plus  aifé  & de  plus  net  dans  les  miennes  , 
qui  ne  faifant  que  de  fortir  que  de  leur 
fource  , confervent  encore  cette  bonne 
odeur  & cette  première  pureté,  que  les 
autres  ont  perdue  dans  les  différens  Exem- 
plaires qu’on  en  a donnés  au  public. 
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XCIV.  LETTRE. 

a Paule  et  a Eustoquie. 

Ecrite  Cette  Lettre  ejl  encore  une  Epitre  dédica- 
dvant  toire , par  laquelle  faint  Jerome  offre  à 
am 92-  pauje  à Euftoquie  la  Traduction  qu’il 
avoit  faite  d’Hebreu  en  Latin  du  livre 
dTfa'ie.  Il  y parle  avec  éloge  du  ftyle  de 
ce  Prophète , qu’il  dit  être  grand , noble 
& majeftueux. 

QUand  on  verra  ici  les  Livres  des  Pro- 
phètes écrits  par  verfets , on  ne  doit 
pas  pour  cela  s’imaginer  qu’ils  foient 
écrits  en  vers  dans  les  originaux  Hébreux, 
comme  le  Livre  des  Pfeaumes  & ceux  de 
Salomon.  On  â crû  faire  plaifir  au  Lec- 
teur de  diflinguer  cette  nouvelle  Traduc- 
• tion  par  une  nouvelle  maniéré  d’écrire , 

comme  on  a fait  autrefois  dans  les  Ou- 
vrages de  Démoflhéne  & de  Cicéron , 
dont  toutes  les  périodes , quoiqu’écrites 
en  profe , & non  en'  vers  , font  néan- 
moins diflinguées  par  membres  & par  fec- 
tions. 

Pour  ce  qui  eft  d’Ifaïe  , il  faut  remar- 
quer d’abord , que  comme  il  étoit  homme 
ae  qualité , aufïi  s’exprimoit-il  avec  beau- 
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coup  d’éloquence  & de  dignité  j fon  flile 
efl  noble  , délicat  & poli.  C’eft  ce  qui  fait 
qu’on  n’a  pu  conferver  dans  cette  Traduc- 
tion toutes  les  beautés  & toute  la  nobletfe 
de  fes  expreffions.  Il  faut  ajouter  ici  qu’on 
ne  doit  pas  tant  le  regarder  comme  un  Pro- 
phète , que  comme  un  Evangelifte  : car  il 
nous  déveléppe  d’une  manière  fi  claire  & 
fi  fenfible  tous  les  myfléres  de  Jésus- 
Christ  & de  l’Eglife  , qu’il  femble 
raconter  toutes  les  chofes  paflees,  & non 
pas  prédire  les  chofes  à venir.  Et  j’imagi- 
ne que  c’efl  ce  qui  a obligé  les  Septante  , 
comme  vous  pourrez  aiféinent  le  remar- 
quer en  lifant  cette  Traduélion  , à paffer 
plufieurs  chofes,  & à cacher  aux  Payens  les 
mylléres  de  la  Religion  Judaïque  , de  peur 
de  donner  les  chofes  faintes  aux  chiens , 
de  jetter  des  perles  devant  les  pourceaux. 

Au  relie,  je  fçai  combien  qu’il  efl:  difficile 
d’expliquer  les  Prophètes  j que  pour  juger 
d’une  Traduélion , on  doit  comprendre 
auparavant  ce  qu’on  lit  ; & que  je  m’expofe 
à la  cenfure  de  plufieurs,  qui  par  une  fecre- 
te  jaloufie  méprifent  tout  ce  qui  efl  au- 
delfus  d’eux.  Je  m’attens  donc  à me  voir 
en  butte  à tous  les  traits  de  l’envie  & de 
la  médifance.  Cependant  comme  les  Grecs 
qui  fe  fervent  de  la  Verfion  des  Septante , 
ne  laiffient  pas  de  lire  celles  d’Aquila , de 
Symmaque  & de  Théodotion , l'oit  pour 
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profiter  de  leurs  lumières , foit  pour  mieux 
entendre  les  Septante  en  confrontant  tou- 
tes ces  Verfions  avec  la  leur  : je  conjure 
aufii  ces  Lecteurs  délicats  qui  ne  trouvent 
rien  à leur  goût , de  vouloir  bien  fouflfir 
qu’on  ajoute  encore  une  Tradudion  à cel- 
les que  Ton  a déjà  données  au  public  , & 
de  fe  donner  la  peine  de  lire  celle-ci  avant 
que  de  la  méprifer,  de  peur  qu’on  ne  les 
accufe  de  la  condamner  plutôt  par  préven- 
tion & par  caprice , que  par  raifon  & avec 
■ connoiflance  de  caufe. 

Revenons  à Ifaïe.  Ce  Prophète  a paru 
dans  Jerufalem  & dans  la  Judée  avant  la 
captivité  des  dix  Tribus.  Il  prédit  tantôt 
-en  commun , tantôt  féparémenttout  ce  qui 
doit  arriver  aux  deux  Royaumes  de  Juda 
& d’Ifraël.  Mais  quoiqu’il  femble  quelque- 
fois n’avoir  en  vue  que  les  affaires  de  fon 
tems  & le  rétabliffement  des  Juifs  dans  la 
Judée  après  la  captivité  deBabylone  : Ce- 
pendant tout  fon  delfein  & fa  principale 
* affaire  eft  de  nous  marquer  la  vocation  des 
Gentils  & l’avenement  de  Jesus-Christ. 
Comme  vous  l’aimez  uniquement,  ce  divin 
'Sauveur,  je  vous  fupplie  aufli , Mefdames, 
de  le  prier  avec  une  ardeur  égale  à votre 
amour,  de  me  récompenfer  un  jour  de  tou- 
tes les  médifances  que  j’effuye  maintenant 
de  la  part  de  mes  ennemis,  qui  ne  ceffent 
point  de  noircir  8c  de  déchirer  ma  réputa- 
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tion  par  leurs  calomnies.  Car  il  fçait  bien 
que  je  ne  me  fuis  appliqué  avec  tant  de  foin 
& de  travail  à l’étude  d’une  Langue  étran- 
gère, que  pour  empêcher  les  Juifs  d’inful- 
ter  davantage  à fon  Eglife,  & de  lui  repro- 
cher que  tout  eff  corrompu  & défiguré 
dans  nos  faintes  Ecritures. 


XCV.  LETTRE. 


A U P A P B.  D A M A S E. 

Saint  Jerome  explique  dans  cette  Lettre  la 
•vifion  dont  le  Prophète  Jfaïe  parle  au 
chapitre  fxiéme  de  fes  Prophéties. 

' T 9 Année  de  la  mort  du  Roi  Ozias , je  vis 
J—J  le  Seigneur  ajjis  fur  un  Trône  Jublime 
& élevé.  Avant  que  de  parler  de  cette 
vifion  du  Prophète  Ifaïe , il  eft  à propos 
de  dire  qui  étoit  Ozias  , combien  il  a re- 

fné  d’années , & qui  étoient  les  Rois  qui 
e fon  tems  régnoient  fur  les  autres  nations. 
Nous  lifons  dans  les  Livres  des  Rois  & 
des  Paralipoménes , que  ce  Prince  étoit 
jufte , qti  ilfit  ce  qui  étoit  droit  aux  yeux  du 
Seigneur , qu’il  répara  le  Temple , &.  bâtit 
un  aqueduc  , qu’il  offrit  des  vafes  facrés 
pour  le  fer  vice  du  Temple  , qu’il  mérita 
par-là  d’être  victorieux  de  fes  ennemis,  & 
qu’enfin  il  y eut  de  fon  tems  plufieurs  Pro- 

Sfiij 
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phétes  dans  Ton  Royaume  , marque  très- 
fenfible  de  fa  grande  pieté  envers  Dieu.  Il 
fuf  toujours  agréable  au  Seigneur , & n’en- 
tra jamais  dans  le  Temple  qu’avec  un  pro- 
fond refpeét , tant  que  vécut  le  Prêtre  Za- 
charie furnommé  Y intelligent  > mais  après 
la  mort  de  ce  Pontife , ce  Prince  voulant 
offrir  lui-même  des  Sacrifices  , ufurpa  le 
Sacerdoce  par  une  entreprife  plus  témé- 
raire que  religieufe.  Les  Prêtres  & les  Lé- 
vites s’y  oppoferent , en  lui  difant  qu’il 
étoit  Roi,  & non  pas  Prêtre  : mais  n’ayant 
pas  daigné  les  écouter , Dieu  félon  ce  que 
dit  le  Prophète  : Seigneur , couvrez  leur 
vifage  de  confufton , frappa  ce  Prince  témé- 
raire d’une  lèpre  dont  fon  front  fut  tout  ~ 
couvert  ; le  front  que  le  Grand  - Prêtre^ 
avoit  toujours  couvert  d’une  lame  d’or  ; le 
front  fur  lequel  Dieu  commande  dans  le 
Prophète  Ezechiel  de  graver  la  lettre 
Thauÿ  le  front  dont  le  Prophète  a dit:  La 
lumière  de  votre  vifage  efl  gravée  fur  nous , 
Seigneur  ; le  front  enfin  par  où  David  frap- 
pa d’un  coup  de  pierre  & tua  l’infolent 
Philiflin.  Ce  fut , dis  - je , par  cet  endroit 
que  Dieu  frappa  le  Roi  Ozias.  Ce  Prince 
régna  cinquante -deux  ans  dans  le  même 
tems  que  régnoient  Amulius  en  Italie  , & 
Agameftor  onzième  du  nom  à Athènes. 
Après  fa  mort  le  Prophète  Ifaïe  eut  la  vi- 
fion  que  j’entreprens  d’expliquer  ici  3 c’eft-» 
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à-dire  * la  même  année  que  Romulus  fon- 
dateur de  l’Empire  Romain  , vint  au  mon- 
de , comme  on  le  peut  voir  dans  les  Chro- 
niques que  j’ai  traduites  de  Grec  en  Latin. 

U année  donc  de  la  mort  du  Roi  Ozias  , 
dit  le  Prophète  , je  vis  le  Seigneur  ajjis  fur 
un  Trône  fublime  & élevé.  Expliquons  le 
fens  fpirituel  qui  eft  renfermé  dans  l’hiftoi- 
re  dont  nous  venons  de  parler.  Ifaïe  ne 
peut  avoir  de  vifion  prophétique  pendant 
la  vie  d’un  Roi  que  Dieu  avoit  frappé  de 
lèpre , & qui  tâchoit  de  détruire  le  Sacer- 
doce. Tant  qu’un  Prince  de  ce  caraétére 
eft  aflis  fur  le  Trône  de  Juda , ce  Prophète 
ne  leve  point  les  yeux  au  Ciel , les  chofes 
divines  lui  font  cachées , le  Dieu  des  ar- 
mées ne  lui  apparoît  point , il  n’entend 
point  prononcer  le  nom  du  Saint , nom 
ineffable  , & qui  répété  par  trois  fois  ren- 
ferme le  plus  grand  de  nos  myftéres.  Mais 
après  la  mort  de  ce  Prince  , le  Prophète 
contemple  à découvert  tout  ce  qui  eft  mar- 
qué dans  la  fuite  de  cette  Prophétie. 

Nous  lifons  quelque  chofe  de  fembla- 
ble  dans  l’Exode.  Du  vivant  de  Pharaon 
le  peuple  d’Ifraël  occupé  à des  Ouvrages 
de  paille , de  briques  6c  de  terre , 6c  luc- 
combant  fous  le  poids  des  travaux  dont  il 
étoit  accablé,  n’implore  point  le  fecoùrs 
du  Seigneur , aucun  d’eux  ne  cherche  le 
Dieu  d’Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob  : 
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Exod.  z.  mais  après  la  mort  de  ce  Tyran , les  enfans 
ii’  d’Ifrael,  dit  l’Ecriture,  crièrent  vers  le  Ciely 
& leurs  cris  s'eleverent  jufqu  a Dieu.  Ce- 
pendant à prendre  les  chofes  à la  lettre  &: 
dans  le  fens  hiftorique , c’étoitfous  l’injulle 
domination  de  ce  Prince  cruel  que  les  If- 
raëlites  dévoient  pouffer  leurs  foupirs  vers 
le  Ciel  ; à fa  mort  les  gémiffemens  n’étoient 
plus  de  faifon  , & dévoient  faire  place  à la 
joye.  Nous  lifons  encore  que  lorfqu’Eze- 
chiel  prophétifoit , Phaltias  fils  de  Banaias 
mourut  ; & dès  que  ce  méchant  Prince  eut 
Ezecb.  rendu  l’efprit  : Je  tombai , dit  le  Prophète , 
I3,  le  vifage  contre  terre  , & je  criai  a haute 
voix j en  dij'ant  : Helas,  Seigneur  mon  Dieu! 
Vous  achevez  donc  de  perdre  ce  qui  rejle 
d’IJraelfSi  vous  faites  reflexion  qu'Ozias, 
Pharaon  , Phaltias  , & autres  femblables 
Tyrans  font  la  figure  des  ennemis  de  notre 
falut , vous  verrez  que  tant  que  nous  vi- 
vons fous  leur  domination  , nous  ne  pou- 
. vons  ni  voir  les  chofes  du  Ciel , ni  foupirer 
après  notre  liberté,  ni  vivre  dans  la  prati- 
Fonl  6 que  de  la  pénitence.  Que  le  péché , ditl’A- 
ii.  ‘ * pôtre,  ne  régné  point  dans  votre  corps  mor- 
tel. Sous  le  régne  & l’empire  du  péché, nous 
travaillons  à bâtir  des  villes  pour  les  Egyp- 
tiens , nous  fommes  couverts  d’ordures  &c 
de  poufliére , nous  prenons  la  paille  pour 
le  froment , ôc  nous  laiffons  la  folidité  de 
la  pierre , pour  nous  occuper  à des  ouvra- 
ges de  fange  & de  boue. 
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Je  vit  Je  Seigneur , dit  le  Prophète , ajjis 
fur  un  trône  fublime  & éleve.  Daniel  vit 
aufli  le  Seigneur  allîs , mais  non  pas  fur  un 
trône  fublime  & élevé.  Je  viendrai , nous  Joël.  j. 
dit  Dieu  par  un  autre  Prophète  , & je  li' 
tn’ajjierai  fur  won  Trône  pour  juger  tous 
les  peuples  dans  la  vallée  de  Jojaphat.  Un 
pécheur  comme  moi  voit  le  Seigneur  allîs, 
non  pas  fur  une  colline  ou  fur  une  monta- 
gne , mais  dans  la  vallée  de  Jofaphat,  où 
il  doit  juger  tout  le  monde.  Un  homme 
jufte  au  contraire,  tel  qu’étoit  Ilaïe,  le  voit 
allîs  fur  un  Trône  fublime  & élevé.  Don- 
nons encore  à ces  paroles  un  autre  fens. 
Lorfque  je  me  reprefente  Dieu  dans  fa 
gloire,  régnant  fur  les  Trônes,  furies  Do- 
minations , fur  les  Anges  & les  autres  Ef- 
prits  célelles,  fon  Trône  me  paroît  élevé 
& fublime  : mais  lorfque  je  le  confidére 
dans  la  conduite  de  l’Univers,  & que  je  le 
vois  defeendre  ici-bas  pour  fauver  les  hom- 
mes , il  me  femble  que  fon  Trône  touche 
prefque  fur  la  terre.  Pourfuivons. 

Je  vis  le  Seigneur  ajjis  fur  un  Trône  fu-  JW?, 
blitne  & éleve  > & la  maijon  éioit  remplie 
de  fa  majeflc , & les  Séraphins  eu  rent  au- 
tour de  lui.  Quelques  Auteurs  & Grecs  & 
Latins  ( a ) , qui  ont  expliqué  ce  paflage 
avant  moi , prétendent  que  celui  qu’Ifaïe 

( a ) Saint  Jerome  veut  partieulicrement  parler  d’Oti? 
gêne. 


Digitized  by  Google 


Jeun. 
12.  40. 


4 66  Lettres 

vit  aflis  fur  le  Trône  , étoit  Dieu  le  Pere  ; 
& que  les  deux  Séraphins  que  le  Prophète 
nous  repréfente  aux  deux  côtés  du  trône  , 
étoient  notre  Seigneur  Jesus-Christ  & 
le  Saint-Elprit.  Quelque  grande*  que  foit 
l’autorité  que  ces  Ecrivains  fe  font  acquife 
par  leur  profonde  érudition , je  ne  fçaurois 
être  de  leur  fentiment , & je  crois  qu’il  vaut 
mieux  dire  la  vérité  grofliérement , que  de 
débiter  éloquemment  des  faufletés.  J’ap- 
prouve d’autant  moins  l’explication  qu’ils 
donnent  à ce  paflage , que  S.  Jean  l’Evan- 
gelifte  parlant  de  cette  meme  vifion , té- 
moigne que  ce  fut  Jesus-Christ  , & non 
pas  Dieu  le  Pere  , qui  parut  alîis  fur  un 
trône.  Car  expliquant  les  raifons  de  l’itv- 
crédulité  des  Juifs , il  dit  : Ils  ne  pouvoient 
croire  en  lui , parce  qulfaïe  a dit  : Vous 
écouterez , (y  vous  ne  comprendrez  pas  : 
V ms  ouvrirez  les  yeux  , & vous  ne  verrez 
point.  Or  ce  Prophète  a dit  ces  chofes  lorf- 
qiiil  a vu  la  gloire  du  Fils , & qu’il  a parlé 
de  lui.  Ce  fut  donc  félon  Ifaïe  celui  qui 
étoit  aflis  fur  le  trône  qui  lui  commanda  de 
dire  au  peuple  : V ms  écouterez  & vou’i  ne 
comprendrez  pas.  Or  félon  faint  Jean  ce 
fut  Jesus-ChrisT  qui  fit  ce  commande- 
ment au  Prophète  ; & par  conféquent  on 
ne  peut  pas  dire  que  Jesus-Christ  fût  un 
des  Séraphins , puifque  c’étoit  lui  qui  étoit 
aflis  fur  le  trône.  Il  efi:  vrai  que  faint  Paul 
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dans  les  Adtes  des  Apôtres  dit  aux  Juifs 
qui  ne  pouvoient  s’accorder  entr’eux  : CV/2  îg< 
arec  grande  raifort  que  le  Saint-Efprit  qui  *j. 

.a  parlé  à nos  Peres  par  le  Prophète  Ifaie  , 
a dit  : Allez  vers  ce  peuple , & lui  dites  : 

Vous  écouterez  , en  écoutant  vous  rî1  en- 
tendrez point  : Vous  verrez  , & en  voyant 
vous  ne  verrez  point , car  le  cœur  de  ce  peu- 
ple s’ efl  appefanti , & leurs  oreilles  font  de- 
venues four  des , & ils  ont  fermé  leurs  yeux, 
de  peur  que  leurs  yeux  ne  voyent , que  leurs 
oreilles  n* entendent , que  leur  cœur  ne  com- 
prenne , & que  s'étant  convertis  je  ne  les 
guérijfe.  Il  eft  vrai , dis-je , que  faint  Paul 
' parle  de  la  forte  aux  Juifs  mais  cette  di- 
verfité  de  perfonnes  ne  m’embarrafle  point, 
parce  que  je  fçai  que  Jésus-Christ  & le 
Saint-Èfprit  n’ont  qu’une  même  fubftance  ; 
que  le  Saint-Efprit  ne  parle  point  autre- 
ment que  le  Fils,  & que  les  commande- 
mens  du  Fils  ne  font  point  contraires  à 
ceux  du  Saint-Efprit. 

Et  la  mai  fin , continue  Ifaïe,  étoit  rem- 
plie de  la  majejlé  du  Seigneur , Le  Ciel , 
qui  eft  la  maifon  de  Dieu,  paroît  rempli'  de 
la  majeflé  du  Seigneur  ; mais  je  ne  Içais  fi 
la  terre  efl  remplie  de  fa  gloire  , fi  ce  n’eft 
peut-être  dans  le  fens  du  Pfalmille,  qui  dit  : 

La  terre  & tout  ce  qu’elle  renferme  efl  au  pfaiX3; 
Seigneur.  Ceux-là  font  aulfi  remplis  de  fa  i* 
gloire , qui  peuvent  dire  : Nous  avons  tous  ** 
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rep<  Je  fa  plénitude.  C’eft  de  cette  maîfori 
Trov.  que  parle  Salomon , lorfqu’il  dit  : Lafern - 
I+' x*  ;»e  f âge  bâtit  fa  maifon , €7*  Pinfevfée  dé- 
truit de  fes  mains  celle  qui  étoit  déjà  bâtie.* 
J fai.  2.  Et  le  Prophète  Ifaïe  : les  derniers 

a*  rewj  /æ  montagne  fur  {laquelle  Je  bâtira  la 
maifon  du  Seigneur,  fera  fondée  fur  le  haut 
des  monts , & elle  s’élèvera  au-deffus  des 
H'W*  î-collines.  S.  Paul,  parlantde  cette  maifon , 

5 ' dit  aufli  : Quant  à Moïfe  il  a été  f dé  le  dans 

toute  la  maifon  de  Dieu , comme  un  fervi- 
viteur , pour  annoncer  au  peuple  tout  ce 
qu’il  lui  étoit  ordonné  de  dire  : mais  Jesus- 
Christ  comme  le  Fils , a V autorité  fur  fa. 
maifon  } & c’efl  nous  qui  fommes  fa  mai - 
fon , pourvu  que  nous  confervions  jufqu’à 
la  fin  une  ferme  confiance , &“  une  atteinte 
pleine  de  joie  des  biens  que  nous  efpérons. 
Cet  Apôtre  dit  encore  dans  fon  Epître  à 
j!  i4?’  Timothée  : Je  vous  écris  ceci  afin  que  vous 
fçaehiez  comment  il  fefaut  conduire  dans 
la  maifon  de  Dieu  qui  efi  l’Eglife.  Conti- 
nuons. 

Les  Séraphins  étoient  autour  de  lui  ; ils 
avoient  chacun  fix  ailes,  deux  dont  ils  voi- 
loient  fa  face  , deux  dont  ils  voiloient  fes 
pieds,  & deux  autres  dont  ils  volaient . Ils 
fe  crioient  l’un  a l’autre , & ils  difoient  : 
Saint , Saint,  Saint , efi  le  Seigneur  le  Dieu 
des  Armées  ; la  terre  efi  toute  remplie  de  fa 
gloire.  Il  s’agit  de  fçavoir  qui  font  ces  Sé-^ 
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taphins  qui  environnent  le  Trône  de  Dieu  ; 
ce  que  lignifient  les  fix  ailes  de  chaque  Sé- 
raphin , 6c  qui  font  douze  en  tout  j com- 
ment de  fes  fix  ailes  il  y en  a deux  qui  leur 
fervent  pour  voiler  la  face  de  Dieu,  deux 
pour  voiler  fes  pieds  , &c  deux  pour  voler, 
puifque  l’Ecriture  remarque  qu’ils  étoient 
debout  autour  du  Trône  du  Seignèur  ; 
comment  ils  peuvent  être  debout  autour 
du  Trône,  puifqu’ils  ne  font  que  deux , & 
qu’ils  volent  5 pourquoi  ils  crient  l’un  à 
l’autre  , & repetent  trois  fois  le  nom  du 
Saint  ; comment  le  Prophète  dit  ici  que 
toute  la  terre  eft  remplie  de  la  gloire  du 
Seigneur , puifqu’il  a dit  plus  haut  que  c’é- 
toit  la  maifon  qui  étoit  toute  remplie  de 
fa  majeûé.  Comme  toutes  ces  queftions 

fiaroiifent  d’abord  allez  difficiles  à déve- 
opper , prions  enfemble  le  Seigneur  qu’il 
m’envoye  comme  au  Prophète  un  charbon 
de  deflus  l’Autel,  afin  que  purifié  de  toutes 
les  fouillûres  de  mes  péchés , je  puilfe 
d’abord  contempler  les  myftéresde  Dieu, 

& enfuite  expliquer  ce  que  j’aurai  vû. 

Le  mot  de  Séraphin  , félon  l’interpré- 
tation que  lui  donnent  les  Hébreux , ligni- 
fie ardeur  ouïe  commencement  de  leur  bou- 
che. Voulons -nous  fçavoir  ce  que  c’ell 
que  cet  embrafement  ? Le  Sauveur  nous 
l’apprend  , lorfqu’il  dit  : Je  fuis  venu  pourvue, 
jetter  le  feu  dans  la  terre , & que  defiré-jeis>' 
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ftnon  quil  s'aHume  ? Nous  l’apprenons  * 
aufîi  de  ces  deux  Difciples  à qui  J e s u s- 
Christ  expliqua  en  chemin  les  faintes 
Ecritures , en  commençant  par  Moïfe  &c 
enfuite  par  tous  les  Prophètes  ; leurs  yeux 
s’étant  ouverts  , & ayant  reconnu  leur  di- 
vin Maître,  ils  fe  dirent  l’un  à l’autre  : 
Luc.  ï4.  pj0tre  cœür  n’étoit-il  pas  tout  bràlattt  dans 
nous  , lorfqu’il  nous  parloit  durant  le  che- 
min , & qu’il  nous  expliquait  les  Ecritures  ? 
Veut.  4.  Nous  liions  encore  dans  le  Deuteronome, 

•*  £z<rr b.  que  Dieu  elt  un  feu  dévorant  ; 8c  le  Pro- 
*•  *.  phéte  Ezechiel  nous  le  repréfente  tout  de 
‘ flammes  depuis  les  reins  jufqu’aux  pieds. 
C’eft  l’idée  que  nous  en  donne  aulîi  le  Pro- 
Tfal.  u. phéte  Roi  , lorfqu’il  dit  : Les  paroles  du 
7*  Seigneur  font  des  paroles  chajles  & pures  , 

c’ejl  comme  un  argent  éprouvé  au  feu  , pu- 
rifié dans  la  terre  , & rafiné  jufiqua  fiept 
fois.  Nous  trouvons  fur  cela  pluneurs  au- 
tres paflages  dans  l’Ecriture  fainte  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  ici.  Où  trou- 
ver donc  ce  feu  & cet  embrafement  falu- 
taire  ? C’eft  fans  doute  dans  les  faintes 
Ecritures  dont  la  lecture  purifie  une  ame 
de  tous  fes  vices  & dje  toutes  fes  impu- 
retés. 

Nous  avons  dit  que  le  mot  Séraphin  , 
lignifie  aufli  le  commencement  de  leur  bou- 
che, mais  fi  j’entreprens  d’en  faire  ici  l’ap- 
plication à l’Ecriture  fainte , j’appréhende 


Digitized  by  Üoogfe 


DE  S.  J E R Ô M E.  47I 
qu’on  ne  la  trouve  plus  violente  que  julte 
& mefurée.  C’ell  le  fentiment  de  toute  l’an- 
tiquité, que  l’Hebreu  en  quoi  l’Ancien 
Tellament  eft  écrit*,  eft  le  commencement 
de  la  bouche  de  tous  les  hommes , c’eft-à- 
dire  la  première  de  toutes  les  Langues  ,•  & 
qu’après  que  Dieu , pour  punir  l’orgueil  de 
ceux  qui  bâtifloient  la  tour  de  Babel , eut 
confondu  leur  langage  , toutes  les  nations 
commencèrent  à parler  différentes  Lan- 
gues. La  ffgnification  que  l’on  donne  au 
mot  de  Séraphin  , convient  donc  à l’An- 
cien & au  Nouveau  Tellament , & il  ne 
faut  point  s’étonner  qu’on  nous  les  repré- 
fente l’un  & l’autre  fous  la  ligure  des  Séra- 
phins autour  du  Trône  du  Seigneur,  puif-  » 
que  c’ell  dans  ces  Livres  Sacrés  que  Dieu 
le  fait  connoître  aux  hommes. 

Ces  Séraphins  avoïent  chacun  fix  ailes, 
qui,  félon  Viélorin,  repréfentent  les  douze 
Apôtres.  On  peut  encore  les  comparer  ^ 
aux  douze  pierres  prétieufes  ; qui  compo- 
loient  le  diadème  du  Grand-Prêtre  & dont 
parle  le  Prophète  Ezechiel , &faint  Jean 
dans  fon  Apocalypfe.  Je  ne  fçais  laquelle 
de  ces  deux  opinions  ell  la  véritable  ; nous 
ferons  voir  dans  la  fuite  celle  qui  a plus  de 
vraifemblance.  Ils  avoïent  donc  chacun 
fix  ailes , deux  dont  ils  voilaient  fa  face  , 
deux  dont  ils  voiloient  fes  pieds  , & deux 
dont  ils  voloient.  Ils  voiloient,  non  pas  leur 
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face,  mais  celle  de  Dieu  ; car  qui  peut  fça- 
voir  quel  eft  fon  commencement,  ce  qu’il 
étoit  dans  l’éternité  avant  la  création  du 
monde  , & dans  quel  tems  il  a créé  les 
Trônes  (a)  ,des  Dominations,  les  Puiflan- 
ces  & tous  les  autres  Efprits  céleftes  defti- 
nés  à le  fervir  ? Deux  autres  ailes  fervoient 
à voiler,  non  pas  leurs  pieds,  mais  les  pieds 
de  Dieu  ; car  qui  peut  connoître  quelle  eft 
fa  fin  , ce  qui  doit  arriver  après  la  confom- 
mation  des  fiécles , quelle  fera  la  vie  des 
hommes  après  le  dernier  jugement  ; & fi 
après  la  deftruétion  du  monde  préfent  , 
Dieu  créera  une  autre  terre  & d’autres  éle- 
mens  , un  nouveau  foleil  & un  nouveau 
If  ai.  41.  inonde?  Faites-nous  J ç avoir  les  chofespaf- 
2Î-  fées , & découvrez-nous ce  qui  doit  arriver 
à l’avenir , & nous  reconnaîtrons  que  vous 
êtes  Dieu  ? C’eft  ce  que  dit  le  Prophète 
Ifaïe  pour  nous  marquer  que  perfonne  ne 
peut  dire  ce  qui  s’eft  fait  avant  Ia.création 
du  monde  , ni  ce  qui  doit  arriver  après  fon 
entière  deftruétion.  Enfin , les  deux  autres 
ailes  leurs  fervoient  à voler.  Nous  ne  con- 
noilfons  pas  par  la  leéture  de  l’Ecriture 
fainte  que  ce  qui  s’eft  palfé  entre  le  com- 
mencement & la  fin  de  toutes  chofes,  fça- 
•voir  la  création  du  monde,  la  formation 

(4^  Saint  Jerôme  dans  Anges  ont  exifté  plufiettrs 
fon  Commentaire  fur  le  : fiécles  avant  la  création  du 
Chapitre  1.  del’Epîtrede  monde. 

S.  Paul  à Tite,  dit  que  les  1 . 

de 
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de  l’homme  , le  déjuge , la  promulgation 
de  la  loi , la  multiplication  du  genre  hu- 
main, & enfin  l’Incarnation  du  Fils  deDieu 
qui  s’eft  fait  chair  pour  fauver  tous  les  hom- 
‘mes.  Tout  le  relie  , les  Séraphins  nous  le 
cachent  en  couvrant  de  leurs  allés  la  face 
& les  pieds  du  Seigneur. 

Et  ils  fe  criaient  l’un  a l’autre.  Le  Pro- 
phète dit  fort  bien  l’un  à l’autre  i car  tout 
ce  que  nous  lifons  dans  l’Ancien  Teffa- 
ment , nous  le  trouvons  dans  l’Evangile  ; 

& il  n’y  a rien  dans  celyi-ci , qui  ne  foit 
appuyé  fur  l’autorité  de  celui-là  , f> n n’y 
voit  aucune  différence , aucune  contradic- 
tion. 

Et  ils  difoient  : Saint , Saint , Saint , ejl 
le  Seigneur  le  Dieu  des  Armées. Lemyftére 
de  la  Trinité  eft  marqué  dans  l’un  & l’autre 
Teftament.  On  donne  auffi  à notre  Sau- 
veur le  nom  de  Dieu  des  Armées , comme 
il  paroît  par  le  Pfeaume  vingt-troifiéme  , 
où  les  Anges  qui  fervent  le  Seigneur,  crient 
à d’autres  Efprits  céleftes , & les  avertif- 
fent  d’ouvrir  la  porte  auSeigneur.  0 Prin - rfal.  , 

ces  , difent-ils  , levez  vos  portes , ou  félon  7*  • 
la  verfion  d’Aquila  : Levez-  vous , portes , 

& vous  ouvrez,  afin  de  laijfer  entrer  le  Roi 
de  gloire.  Sur  quoi  ceux-ci  étonnés  de  le 
voir  revêtu  d’un  corps  de  chair  , deman- 
dent , qui  ef  ce  Roi  de  gloire  ? Et  les  autres 
leur  répondent  : Ce  Roi  de  gloire  ef  le  Set- 
Tome  III.  T t 
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gneur  des  vertus , ce  que  PHebreu  exprime- 
par  le  mot  fabaoth  , car  il  faut  remarquer 
que  dans  tous  les  endroits  où  l’on  lit  félon 
la  verfion  des  Septante,  le  Seigneur  des 
venus , ou , le  Seigneur  Tout-pu:jfant  j le* 
texte  Hébreu  porte  fabaoth , c’eft-à-dire  , 
félon  la  verfion  d’Aquila , le  Seigneur  des 
Aimées.  Il  faut  remarquer  aulfi  que  dans 
ce  pafl'age  d’Ifaïe  que  nous  expliquons , le 
nom  du  Seigneur eft  écrit  avec  les  quatre 
lettres  qui  conviennent  proprement  à 
Dieu , c’en-à-dire  , avec  iod  he  , iod  he 
ou  deux  ta ,,  qui  compofent  le  glorieux  & 
ineffible  nom  de  Dieu.  La  terre  ejl  toute 
remplie  de  fa  gloire.  Ces  paroles  doivent 
s’entendre  de  l’avenementdu  Sauveur,  qui. 
a été  connu  de  toutes  les  nations  par  le 
miniftére  des  Apôtres , dont  la  voix  s’eft. 
faic  entendre  jufqu’aux  extrémités  de  la 
fcerre.. 

Le  linteau  de  la  porte , continue  Ifaïe 
fut  renverfépar  le  retentiffement  de  ce  grand 
cri.  Nous  liions  dans  l’Ancien  Teflament 
que  le  Seigneur  parloit  toujours  à Moïle 
êc  à Aaron  à la  porte  du  Tabernacle,  com- 
me s’il  ne  les  eût  pas  jugé  dignes  d’entrer 
dans  le  Saint  des  Saints  avant  l’établilfe- 
ment  de  l’Evangile  honneur  qu’il  a fait  à , 
^l’Eglife  qui  dit  dans  les  Cantiques  : Le  Roi 
mat  fait  entrt  r dans  J on  appartement.  Lors- 
donc  que  notre  Seigneur  ell  venu  au  mon-- 
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de  , ce  linteau  qui  empêchoit , pour  ainlî 
dire , d’entrer  dans  le  Saint  des  Saints  a 
été  renverfé  , & tout  le  monde  a été  rem- 
pli de  fumée  , c’eft-à-dire  , de  la  gloire  de 
Dieu* 

La  maifon,  ajoute  le  Prophète,  fut  rem- 
plie de  fumée.  Dieu  , comme  nous  avons 
dit , eft  un  feu  ; & lorfqu’il  defeendit  fur 
la  montagne  de  Sina  , l’on  vit  comme  des 
lampes  ardentes  qui  brilloient  de  toutes 
parts , 6c  la  montagne  fut  toute  couverte 
de  fumée.  Ce  qui  fait  dire  au  Roi  Prophè- 
te : Lorfque  le  Seigneur  touche  feulement  les  Pf.  ioj. 
montagnes , il  enfuit  finir  les  flammes  •&  }J* 
la fumee.  Ainfi  comme  Dieu  ell  au-delfus 
de  la  portée  de  notre  efprit , & que  nous 
ne  fçaurions  comprendre  quelle  eftla  natu- 
re de  ce  feu  divin  , nous  en  voyons  feule- 
ment fortirune  légère  fumée  qui  fe  répand 
par  toute  la  terre , ôc  qui  nous  oblige  de 
dire  avec  l’Apôtre  : Ce  que  nous  avons  r.  Cor . 
maintenant  de  fcience  & de  prophétie  efl  «*•»* 
très-imparfait.  Et  derechef  : Nous  ne  voyons 
maintenant  que  comme  dans  un  miroir  <& 
en  des  énigmes - Et  avec  Ifaïe  : Les  Séra- 
phins étoient  autour  de  lui & ils  avoitnt 
chacun  fix  ailes. 

Un  Auteur  Grec  fort  verfe  dans  la  fcien- 
ce des  faintes  Ecritures , expliquant  cet. 
endroit  du  Prophète  Ifaïe  , dit  que  les  Sé- 
raphins font  des  Efprits  céleftes , toujours* 
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occupés  à chanter  les  louanges  de  Dieu  au 
pied  de  fon  Trône  , & employés  à diffé- 
rens  miniftéres  , mais  particuliérement  à 
purifier  ceux  qu’une  vie  paflfée  dans  le  cri- 
me a rendus  impures  & dignes  de  fuppli- 
ces.  Il  ajoute  que  le  linteau  renverfé  , &la 
fumée  qui  remplit  toute  la  maifon , font 
une  figure  prophétique  de  la  deftruétion  du 
Temple  des  Juifs  , & de  l’embrafement  de 
la  Ville  de  Jerufalem  , que  nous  voyons 
aujourd’hui  enfevelie  fous  fes  propres  rui- 
nes. Quelques-uns  approuvent  cette  opi- 
nion quant  à la  première  partie,  mais  la  fé- 
condé n’efl  point  de  leur  goût  ; car  ils  pré- 
tendent que  le  linteau  n’a  été  renverfé  que 
lorfque  le  voile  du  Temple  s’eft  déchiré 
en  deux , que  l’erreur  a répandu  fur  toute 
la  maifon  d’Ifraël  d’épaiffes  ténèbres  , & 
que  les  Prêtres,  comme  le  rapporte  Jofeph, 
ont  entendu  fortir  du  fond  du  Temple  la 
voix  des  vertus  céieftes  qui  difoient  : Sor- 
tons d’ici. 

Un  certain  Juif  à qui  j’ai  l’obligation  de 
m’avoir  appris  bien  des  chofes , & qui  fçait 
l’Hebreu  li  parfaitement , qu’il  pafl'e  pour 
Chaldéen  parmi  les  Doéfeurs  de  la  loi , eft 
fur  cela  d’un  fentiment  bien  différent.  Car 
il  dit , qu’Ifaïe  eft  le  feul  de  tous  les  Pro- 
phètes qui  ait  vû  les  Séraphins  debout  au- 
tour du  trône  de  Dieu , & même  qu’il  n’y 
a aucun  autre  endroit  dans  l’Ecriture  où  ii 
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foit  parlé  de  Séraphins.  Il  ajoute  que  cette 
vifion  étoit  une  Prophétie  de  la  captivité 
des  Juifs  , & de  la  ruine  de  Jerufalem  arri- 
vée fous  l’Empire  de  Nabuchodonofor  ÿ 
parce  que  depuis  Ozias  , fous  le  régne  du- 
quel Ifaïe  a commencé  à prophétiler , juf- 
qu’à  Sédecias  qui  efl  le  dernier  des  Rois 
de  Judée , & qui  fut  mené  captif  en  Baby- 
lone  après  avoir  eu  les  yeux  crevés  , il  y a 
eu  onze  Rois  à Jerufalem , aufquels  fuccé- 
da  Godolias  que  le  Roi  de  Babylone  éleva 
fur  le  trône  de  Juda  , & qui  extermina  les 
refies  de  fa  nation , en  faifant  mourir  au 
milieu  d’un  feflin  Ifmaël  fils  de  Nathanaël. 
Que  les  douze  aîles  des  Séraphins  , dont 
quatre , comme  portent  quelques  Exem- 
plaires , leur  fervoient  à voiler  leur  face  , 
quatre  à voiler  leurs  pieds , & quatre  à vo- 
ler j étoient  la  figure  de  ces  douze  Rois , 
dont  quatre  feulement  avoient  été  jufles  , 
fçavoirOzias,  Joathan,  Ezechias  & Jofias, 
qui , élevés  par  leur  vertu  au-deffus  des 
craintes  humaines , n’avoient  point  appré- 
hendé , au  milieu  même  de  la  captivité,  de 
glorifier  Dieu,  en  difant  hautement  : Saint, 
Saint , Saint , eji  le  Seigneur  le  Dieu  des 
Armees.  Que  des  huit  autres  Rois,  les  uns 
avoient  voilé  leur  face  , comme  pour  cou- 
vrir l’énormité  de  leurs  crimes  ; & les  au- 
tres leurs  pieds , pour  cacher  la  honte  de 
leur  captivité.  Quant  au  linteau  renverfé* 
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& à la  fumée  qui  remplit  toute  la  maifbn  ÿ 
il  l’explique  , comme  nous  l’avons  aufli  re- 
marqué, de  l’embrafement  du  Temple  8c 
de  la  ruine  de  Jerufalem. 

Puifque  j’ai  commencé  à rapporter  fon, 
fentimentfur  ce  palfage , voyons  comment 
il  explique  ce  qui  fuit , & dont  nous  n’a- 
vons point  encore  parlé.  Les  pincettes 
avec  quoi  l’un  des  Séraphins  prit  de  defius 
l’autel  un  charbon  de  feu  pour  purifier  les 
lèvres  d’Ifaie,  repréfente , félon  lui , la  mort 
que  ce  Prophète  fouffrit  fous  le  régne  de 
Manafsès  : 8c  fes  lèvres  ayant  été  purifiées 
'par  cette  mort  cruelle,  il  fut  en  état  de 
dire  au  Seigneur  : Me  'voici , envoyez-moi. 
Et  fai  dit  : Malheur  à moi  parce  que  je 
fuis  pénétré  de  douleur.  T)a  vivant  d’Ozias,. 
vous  n’avez  pu  connoître,  grand  Prophète, 
quelle  étoit  votre  mifére  ; vous  ne  vous 
êtes  point  fenti  pénétré  de  douleur,  vous 
avez  paru  infenfible  à vos  maux  : niais  après 
la  mort  de  ce  Prince,  vous  vous  êtes  ap- 
perçû  que  vos  lèvres  étoient  fouillées , 8c 
que  cette  impureté  vous  rendoit  indigne 
de  voir  Dieu , 8c  d’avoir  part  à fes  fecrets. 
8c  à fes  myftéres..  O que  ne  puis-je  être 
pénétré  d’une  femblable  douleur  ! 8c  méri- 
ter par-là  d’avoir  part  aux  fecrets  du  Sei- 
gneur, moi  qui  ne  fuis  qu’un  homme  foible- 
8c  pécheur , dont  les  lèvres  font  impures 
& qui  habite  au  milieu  d’un  peuple  qyi  ai 
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aufli  les  lèvres  fouillées.  Ifaie , cet  homme 
jufte,  n’avoit  péché  que  par  parole^.;  la 
bouche  étoit  fouillée  , mais  fa  confcience 
étoit  pure , 6c  n’avoit  aucune  part  à l’impu- 
reté de  fes  lèvres.  Mais  moi  qui  ne  me  fers 
de  mes  yeux  que  pour  voir  des  objets  qui 
irritent  6c  enflamment  ma  cupidité  ; moi 
dont  la  main  6c  le  pied  me  font  un  objet 
de  fcandale  , moi  qui  pèche  par  toutes  les 
parties  de  mon  corps , je  ne  trouve  en  moi 
qu’impureté  6c  que  corruption.  Il  ell  vrai 
que  j’ai  été  baptifé  une  fois  dans  le  Saint - Matth*. 
.EJprit  y mais  parce  que  j’ai  contraélé  de  3* I J* 
nouvelles  fouillûres , j’ai  befoin  d’être  pu- 
rifié par  un  fécond  baptême , je  veux  dire 
par  le  baptême  du  feu.. 

L’Ecriture  fainte  n’eft  pas  aufli  facile  à 
entendre  que  quelques-uns  fe  l’imaginent., 

La  limplicité  apparente  de  fon  flile  renfer- 
me de  grands  myfléres  , & le  fens  littéral: 
eft  fouvent  très-diflerent  du  fens  fpirituel.. 
Jesus-Christ  dans  l’Evangile  prend  un  j0an,. 
linge  6c  le  met  autour  de  lui  ; il  verfe  de  13*- 
l’eau  dans  un  baffin  pour  laver  les  pieds  de 
fes  Apôtres  ; il  fait  a leur  égard  le  devoir 
6c  les  fondions  d’un  ferviteur.  Je  veux: 
qu’il  en  ufe  de  la  forte  pour  nous  donner 
un  exemple  d’humilité  , & pour  nous  ap- 
prendre à nous  fervir  les  uns  les  autres.. 

Mais  lorlque  faint  Pierre  refufe  de  lui  don- 
ser  fes  pieds  à laver , pourquoi  le  Sauveur, 
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lui  dit-il  : Si  je  rte  vous  lave  les  pieds , vous 
narrez  point  de  part  avec  moi  ? A quoi 
cet  Apôtre  répond  : Seigneur , lavez-moï 
non feulement  les  pieds , mais  aujf  les  mains 
& la  tête.  En  voici  la  raifon  ; c’efl  que  les 
Apôtres  n’étoient  pas  exempts  de  fouillû- 
res , & qu’ils  avoient , pour  ainfi  dire , fali 
leurs  pieds  dans  le  commerce  des  hommes 
avec  qui  ils  étoient  obligés  de  vivre.  Or 
J E s u s-C  h r 1 s T étant  fur  le  point  de 
retourner  au  Ciel,  vouloitles  purifier  des 
moindres  taches  du  péché  , afin  qu’on  pût 
leur  appliquer  ce  que  dit  le  Prophète  : Que . 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix  font 
beaux  ! & qu’ils  puflfent  dire  eux  - mêmes 
avec  l’Eglife  : J’ai  lavé  mes  pieds  , com- 
’ ment  pourrai-je  les  falir  de  nouveau  ? Que 
fi  après  la  Refurreétion  du  Sauveur  ils’at- 
tachoit  encore  quelque  pouifiére  à leurs 
pieds  , ils  dévoient  la  fecouer  fur  les  villes 
impies  qui  rejettoient  la  parole  de  Dieu  ; 
afin  de  leur  marquer  par-là  combien  de  pei- 
nes ils  s’étoient  donné  pour  annoncer  l’E- 
vangile ; fe  faifant  Juifs  avec  les  Juifs  , & 
Gentils  avec  les  Gentils,  & portant  leur 
2éle  jufqu’à  fe  falir  les  pieds , afin  de  les 
faire  entrer  tous  dans  les  voyes  du  falut. 

Revenons  à notre  fujet.  Comme  donc 
les  Apôtres  avoient  befoin  que  le  Sauveur 
leur  lavât  les  pieds  ; de  même  Ifaie,  dont 
les  lèvres  étoient  fouillées , avoit  befoin, 
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qu’on  les  lui  purifiât.  Pour  moi  il  me  fem- 
ble  que  ce  Prophète  n’avoit  les  lèvres  im- 
pures , que  parce  qu’il  n’avoit  eu , comme 
Elie,  allez  de  zèle  pour  reprendre  Ozias, 

& pour  s’oppofer  aux  delfeins  de  ce  Prince 
impie  qui  vouloit  ufurper  les  fondions  fa- 
crées  des  Miniftres  du  Seigneur. 

J’habite  au  milieu  d’un  peuple  qui  a aufjl 
les  lèvres  fouillées.  Ifaie , pénétré  de  dou- 
leur & fenfible  à fa  mifére , mérite  d’être 
purifié  de  fes  fouillûres  : mais  le  peuple 
qui  bien  loin  de  faire  pénitence  de  fes  pé- 
chés , ignore  même  que  fes  lèvres  font 
impures,  fe  rend  indigne  d’une  pareille 
grâce.  Belle  inftrudion  pour  nous , qui 
nous  apprend  non-feulement  à nous  côn- 
lèrver  dans  la  juftice,  mais  aulfi  à nous  éloi- 
gner de  la  compagnie  des  pécheurs , puifi* 
que , félon  ce  Prophète  , c’eft  en  quelque 
façon  s’engager  dans  le  péché  & dans  la 
mifére , que  d’avoir  liaifon  & commerce 
avec  eux. 

Et  fai  vu  de  mes  propres  yeux  le  Roi  le  Exe<L 
Seigneur  des  Armées.  Les  Juifs  difent  que 
leurs  peres  firent  mourir  Ifaïe , parce  que 
Moïfe  n’ayant  vu  le  Seigneur  que  par  der- 
rière, & nul  homme  , félon  le  témoignage 
de  Dieu  même , ne  le  pouvant  voir  fans 
mourir,  ce  Prophète  néanmoins  fe  vantoit 
de  l’avoir  vû  desjyeux  du  corps.  Que  fi 
nous  leur  demandons  comment  Dieu , qui 
Tome  III.  y u 
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ne  fe  faifoit  voir  aux  autres  Prophètes  qu’en 
fonge  & durant  le  fommeil , a néanmoins 
parlé  à Moïfe  face  à face  ’3  & comment  il 
le  peut  faire  qu’il  lui  ait  parlé  de  la  forte  , 
puifqu’il  dit  lui-même  : Nul  homme  ne  me 
• verra  fans  mourir  : ils  ne  manqueront  pas 
de  nous  répondre  que  Dieu  s’eftfàit  voir, 
non  pas  tel  qu’il  eft  , mais  fous  une  forme 
proportionnée  à la  foiblefle  humaine.  Mais 
nous  leur  dirons  que  c’eft  aulîi  de  la  forte 
qu’Ifaïe  a vu  le  Seigneur.  Car  enfin  ou 
Moïfe  a vu  Dieu , ou  il  ne  l’a  pas  vu  : S’il 
l’a  vu , Ifaïe  l’a  vû  aufli , puifqu’il  nous  en 
alfure  lui-même  , & puifqu’on  peut  voir 
Dieu  , les  Juifs  n’ont  pu  fans  impiété  faire 
mourir  ce  Prophète.  Que  fi  Moïfe  ne  l’a 
point  vû , ils  dévoient  donc  le  faire  mou- 
rir j & le  regarder  aulfi-bien  qu’Ifaïe  com- 
me un  impofteur  qui  fe  vantoit  d’avoir  vû 
celui  qu’on  ne  peut  voir.  Tout  ce  qu’ils 
nous  diront  de  la  manière  dont  Moïfe  a vû 
le  Seigneur , nous  pouvons  aulfi  le  dire 
d’Ifaïe. 

En  meme  tems , continue  ce  Prophète* 
Vun  des  Séraphins  vola  vers  moi , tenant 
en  fa  main  un  charbon  de  feu  , qu’il  avait* 
pris  avec  des  pincettes  de  dejfus  l’autel,  & 
m’en  ayant  louché  la  bouche  , il  me  dit  : Ce 
charbon  a touché  vos  levres , votre  iniquité 
fera  effacée , Ù“  vous  ferez  purifie  de  votre 
pèche,  L’pn  peut  expliquer  cet  endroit? 
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• felo*  les  différens  fens  que  j’ai  rapportés 
ci-defliis  ; c’efl-à-dire , ou  de  l’un  & l’autre 
Teftament,  ou  des  vertus  célefles  j ou  enfin 
le  regarder  comme  une  image  de  la  capti- 
vité au  peuple  Juif.  Mais  tenons-nous-en 
à notre  première  explication , & difonsque 
Je  Séraphin  qui  vole  vers  le  Prophète  , eïl 
une  figure  du  Nouveau  Tefiament , qui 
renfermant  les  commandernens  de  l’ancien- 
ne & de  la  nouvelle  alliance , & prenant 
pour  ainfi  dire  avec  les  pincettes  de  l’une 
& l’autre  loi  le  charbon  ardent  de  la  parole 
de  Dieu  , touche  nos  lèvres , & les  purifia 
de  leurs  fouillures , en  diffipant  toutes  nos 
ténèbres  par  les  lumières  de  la  vérité.  Ces 
pincettes  nous  font  encore  repréfentées 
par  l’échelle  que  Jacob  vit  en  fonge  ; par 
l’épée  à deux  tranchans  dont  S.  Jean  parle 
dans  fon  Apocalypfe,  parles  deux  petites 
pièces  de  monnoye  que  la  femme  de  l’E- 
vangile mît  dans  le  tronc  du  Temple , & 
par  la  pièce  d’argent  valant  quatre  drag- 
mes  qui  fut  trouvée  dans  la  bouche  d’un 
poifion  , & donnée  pour  la  capitation  du 
Sauveur  & de  S.  Pierre.  Le  Séraphin  prend 
avec  ces  pincettes , dont  les  deux  branches 
font  étroitement  unies  enfemble , le  char- 
bon avec  lequel  il  va  purifier  les  lèvres 
d’Ifaie.  C’eft  de  ce  charbon  que  parle  le 
Prophète  Roi  dans  le  Pfeaume  cent  dix- 
jieuYiéme  : Seigneur , dit-il , délnrez  mon 
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ame  des  lèvres  injujles&de  la  langue  tupm*  • 
peufe.  Que  recevrez-  vous , & quel  fruit 
vous  reviendra-t-il  de  votre  langue  trom - 
peufe  f Elle  efl  de  meme  que  des  fléchés  très- 
pointues  poujjees  par  une  main  puijj'ante 
avec  des  charbons  dévorans.  En  effet,  la 
parole  de  Dieu  eft  un  charbon  dévorant 
qui  purifie  notre  langue  des  fouillûres  du 
péché , félon  cette  parole  d’Ifaïe  : Vous 
+7ç  *7  * avez  ^es  charbons  de  feu,  ajfeyez-vous  def- 
LXX.  ’ fus,&  ils  vous  foulageront  dans  vos  b e foins* 
Pourfnivons. 

J’entendis  enfuite  le  Seigneur  qui  dit  : 
Qui  envoie  ai-je , i?  qui  ira  porter  nos  pa- 
roles à ce  peuple  ? Me  voici , dis-je  alors  , 
envoyez-moi.  Le  Seigneur  me  dit  : Allez  , 

& dites  à ce  peupla  vous  écouterez , de  vos 
oreilles , & vous  n’entendrez  pas.  Ce  n’eft 
point  ici  un  commandement , mais  une  de- 
mande que  le  Seigneur  fait.  Qui  envoir ai- 
je  , dit-iî , & qui  ira  porter  nos  paroles  à ce 
peuple  ? Et  le  Prophète  toujours  plein  de 
zélé , & prêt  à exécuter  fes  ordres,  lui  ré- 
pond : Me  voici , envoyez-moi.  Allez , lui 
dit  alors  le  Seigneur , & dites  à ce  peuple  : 

V jus  écouterez  de  vos  oreilles , & vous  n’en- 
tendrez point  ; vous  regarderez  de  vos  yeux, 

& vous  ne  verrez  point , &c.  Le  Juif  qui 
m’a  appris  l’Hébreu , a fait  en  ma  préfence 
une  alfez  longue  dilfertation  fur  cet  en- 
droit. Je  vais  vous  en  rapporter  quelque 
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chofe  , afin  de  vous  donner  une  idée  du 
re{le.  Examinons , difoit  - il , de  qui  l’on 
doit  le  plus  approuver  la  conduite , ou  de 
Moïfe  qui  ayant  reçu  ordre  de  Dieu  d’aller 
trouver  le  peuple  d’Ifraël , lui  répondit  : 
Je  vous  prie  , Seigneur  , de  conjidérer  que 
je  ne  fuis  point  propre  à exécuter  ce  que  vous 
tri ordonnez',  donnez,  s’il  vous  plaît , cette 
commijfion  à un  autre  , ou  d’Ifaïe  qui  pré- 
venant le  choix  & les  ordres  de  Dieu , 
s’offrit  lui -même,  en  difant  : Me  voici , 
envoyez- moi.  Je  fçai  bien , ajoutoit  ce  Rab- 
bin , qu’il  efr  dangereux  de  vouloir  décider 
du  mérite  des  Saints , & mefurer  les  louan- 
ges de  ceux  que  Dieu  a couronnés.  Mais 
puifqu’il  nous  a dit  lui-même  : Cherchez  & 
vous  trouverez  ; frappez  à la  porte  , & on 
vous  ouvrira , nous  devons  tâcher  d’expli- 
quer toutes  les  difficultés  qui  fe  préfentent, 
non  pas  dans  la  vûë  de  diminuer  le  mérite 
& la  gloire  de  qui  que  ce  Toit  ; mais  afin 
de  comprendre  le  véritable  fens  de  l’Ecri- 
ture , & de  former  notre  conduite  fur  les 
grands  exemples  qu’elle  nous  propofe. 

Ceux , difoit-il , qui  prennent  le  parti 
de  Moïfe  , louent  fon  humilité  & fa  dou- 
ceur, & font  voir  qu’il  efr  devenu  d’autant 
plus  grand , qu’il  fe  jugeoit  indigne  du  mi- 
niftére  dont  Dieu  vouloit  l’honorer:  au 
lieu  qu’Ifaïe , qui  s’étoit  offert  à Dieu  de 
fon  propre  mouvement , commença  fa  pro- 
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phétie  par  des  malédiélions , en  dilànt  : 
Vous  écornerez  de  vos  oreilles,  & vous  r* en- 
tendrez point , &c.  ce  qui  lui  attira  dans  la 
fuite  plufieurs  difgraces , & le  fit  palier  par- 
mi le  peuple  pour  un  infenfé.  Aulfi  lors- 
que Dieu  lui  commanda  une  autre  fois  de 
crier , ce  Prophète  qui  fçavoit  ce  que  lui 
avoit  déjà  coûté  fon  trop  grand  emprelfe- 
ment  à faire  oflf  e de  fes  lèrvices  , au  lieu 
Ifau  40.  c|e  ^ire  comme  auparavant  : Me  voici  >, 
e nvoyez-moi  i demande  au  Seigneur  : Que 
crierai-je  ? C’efi  ce  qui  arriva  aulfi  à Jere- 
Jerem.  mie  3 car  Dieu  lui  ayant  dit  : Prenez  de  ma 
main  cette  coupe  du  vin  de  ma  fureur  1 & 
vous  en  ferez  boire  à tous  les  peuples  vers- 
lefquelsje  vous  envoyé  ; ils  en  boiront , ils  le 
vomiront,  ils  en  feront  troublés , & ils  tom- 
beront à la  vue  de  f épée,  que  fenvoir  ai  çonr. 
tr’eux  : ce  Prophète  fe  charge  volontiers 
de  cet  emploi  , & ne  dit  point  comme 
Moïfe  : Je  vous  prie  , Seigneur , de  donner 
cette  commijjîon  a un  autre , Ù*  de  confidé - 
rer  que  je  n en  fuis  pas  digne.  Mais  comme 
il  aimoit  tendrement  fon  peuple  , & qu’il 
étoit  perfuadé  que  ce  breuvage  ne  devoit 
être  fatal  qu’aux  nations  ennemies  d’Ifraël, 
il  prit  volontiers  ce  calice  , fans  fçavoir 
que  Jerufalem  étoit  du  nombre  des  peuples 
qui  dévoient  s’enyvrer  de  ce  vin  de  fureur. 
Ètfai  reçu,  dit  ce  Prophète  , la  coupe  de 
la  main  du  Seigneur , & j’en  ai  fait  boire. 
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à tous  les  peuples  vers  lefquels  le  Seigneur 
tn* a envoyé;  à Jerufalem , aux  villes  de  Ju- 
da,afes  Rois  & à [es  Princes , pour  réduire 
leurs  terres  en  un  défert , & pour  les  rendre 
la  fable  de  tous  les  hommes.  C’eft  pour- 
quoi il  dit  dans  un  autre  endroit  ( car  l’or- 
dre de  cette  prophétie  eft  confondu  dans 
la  plupart  des  Exemplaires.  ) Vous  rnavez  un,  10- 
féduit , Seigneur , & fai  été  feduit.  V ms  x7* 
avez  été  plus  fort  que  moi , & 'vous  avez 
prévalu  contre  moi.  Je  fuis  devenu  le  fujet 
de  leurs  mocqueries  pendant  tout  le  jour  r 
& tous  me  raillent  avec  infulte. 

Ceux  au  contraire , ajoutoit  ce  Rabbin, 
qui  veulent  juffifier  Ifaïe , difent  qu’après 
que  le  Séraphin  leur  eut  dit  : Ce  charbon 
a touché  vos  lèvres,  votre  iniquité  fera  effa- 
cée , & vous  ferez  purifié  dé  votre  péché;  ce 
Prophète  confiant  plus  en  la  milericorde 
de  Dieu  qu’en  fes  propres  forces,  & fe 
lèntant  exempt  de  péché,  s’offrit  lui-même 
à Dieu  , avec  ce  zélé  ardent  que  lui  inlpi- 
roitfa  foi , & qui  ne  lui  permettoit  pas  de 
languir  dans  une  honteufe  oifiveté.  Mais 
que  Moïfe  inffruit  qu’il  étoit  dans  les  feien- 
ces  humaines , fçavoit  qu’il  auroit  en  tête 
des  Magiciens , & Pharaon  même  le  plus 
méchant  de  tous  les  Princes.  Que  d’ail- 
leurs il  fe  fentoit  coupable  d’avoir  tué  un 
Egyptien , & que  c’étoit  à caufe  de  cet. 
Jbomicide,  qu’une  voix  fortant  du  milieu: 
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JExod.î.  du  buiflbn  lui  avoit  dit  : N’approchez  pas 
d'ici , ôtez  les fouliés  de  vos  pieds , parce  que 
le  lieu  où  vous  êtes  ejl  une  terre  fainte.  Que 
tout  cela  l’avoit  obligé  à s’excufer  & à 
dire  à Dieu  , félon  la  verfion  des  Septante 
qui  fe  font  plus  attachés  aufens  qu’aux  pa- 
roles : Je  vous  prie  , Seigneur , de  conftde- 
rer  que  je  ne  fuis  point  digne  de  cet  emploi  ; 
ou  comme  porte  le  texte  Hébreu  : Vous 
• voyez , Seigneur , que  je  fuis  incirconcis  des 
lèvres.  Ce  qui  fait  voir  qu’Ifaïe  avoit  eu 
raifon  de  s’offrir  à Dieu  pour  exécuter  fes 
ordres  , parce  qu’il  fçavoit  bien  que  fes  lé- 
vres  avoient  été  purifiées  ; ik  que  Moïfe  au 
contraire  avoit  voulu  fe  difpenfer  du  mi- 
niflére  dont  Dieu  vouloit  le  charger , parce 
que  fes  lèvres  étoient  impures. 

Vous  écouterez  de  vos  oreilles  , & vous 
n’entendrez  point  ; vous  regarderez  de  vos 
yeux , & vous  ne  verrez  point.  Tout  ce  paf- 
fage  , comme  on  en  peut  juger  par  les  pa- 
roles mêmes  de  l'Evangile  , doit  s’enten- 
dre de  l’Incarnation  du  Sauveur  , & des 
adions  miraculeufes  qu’il  a faites  inutile- 
ment aux  yeux  des  Juifs.  Mais  comme  tout 
le  relie  de  ce  chapitre  renferme  plufieurs 
difficultés , & que  les  tablettes  de  mon 
Copifle  font  déjà  remplies , je  n’en  diéfe- 
rai  pas  davantage.  D’ailleurs  un  Ouvrage 
que  l’Auteur  ne  peut  pas  retoucher  lui- 
même  j n’en  ell  que  plus  infipide  & plus 
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ennuyeux,  lorfqu’on  joint  la  longueur  à 
Pimpolitefl'e  du  ftile.  J’ai  même  un  fi  grand 
mal  aux  yeux,  que  tout  ce  que  je  puis  faire, 
çft  de  dicter  aux  autres  & de  les  écouter. 
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REMARQUES 

SUR  LE  TROISIE’ME  VOLUME 

DES 

LETTRES 

DE  S.  JEROME* 


Sur  U [ E pourvoit  bien  être  Calpurnius Jitr - 
Ÿxxix  * nommé  Lanarius  , à caufc  qu'il  aime 

4.M4I-  à lire  F hijïoire  de  Sallufle."]  Onadéja  remar-- 
***•  qué  fur  la  Lettre  LXXII.  à S.  Paulin , que 
faint  Jerome  donnoit  à Rufïin  le  nom  de 


Calpurnius  Lanarius  dans  plufieurs  en- 
droits de  fes  ouvrages , par  allufion  peut- 
être  à ce  que  dit  Plutarque  dans  la  vie  de 
Sertorius  , d’ui^  certain  Calpurnius  fur- 
nommé  Lanarius , qui  tua  en  trahifon  Ju- 
lius Salinator  ; Saint  Jerome  voulant  par 
cette  injurieufe  comparaifon  accufer  Ruf- 
fin  d’avoir  eu  deffein  de  le  faire  tuer  , 
comme  il  le  lui  reproche  dans  plufieurs 
endroits,  de  fon  Apologie.  Il  eft  certain 
que  ç’eft  de  lui  qu’il  veut  parler  ici , com- 
me il  s’en  explique  lui  - même  dans  fon, 
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Apologie  contre  Ruffin  : Nimnum , dit-il  >, 
ijle  tji  Calpumius  Sallujlianus  , qui  nobis 
per  Magnum  Oratorem  non  magnam  ma - 
ver  eu  quœflionem. 

Mais  il  n’eft  pas  aifé  d’expliquer  à quoi 
feint  Jerome  fait  allufion , lorfque  dans  fon 
Apologie  il  appelle  Ruffin  Calpurnius  Sal~ 
lujlianus  ; & qu’il  lui  reproche  ici  fous  le 
nom  de  Caifurnius  Lanarius  d’aimer  la 
leélure  de  Sallufte.  Car  ce  n’eft  pas  un 
crime  d’aimer  la,  manière  d’écrire  de  Sal- 
lufte , & de  prendre  plaifir  à lire  fon  his- 
toire. Il  faut  donc  que  feint  Jérôme  ait  eu 
d’autres  vûës.  Voici  fur  cela  nos  conjec- 
tures. Sallufte  dans  fon  hiftoire  de  la  guerre 
de  Jugurthe  , parle  d’un  Capurntus  qui 
fut  élû  Conful  avec  Scipion  Nafica  ; & il 
L’accufa  de  deux-  ehofes  que  feint  Jerome 
a reprochées  plufieurs  fois  à Ruffin , & 
aufquelles  peut-être  il  fait  allufion  ici. 

i°.  Sallufte  accule  ce  Calpumius  d’avoir 
attiré  dans  fon  armée  & engagé  dans  fes 
interets  des  perfonnes  de  qualité  , maïs 
feélieux  & turbulens , afin  de  fe  mettre  à 
couvert  par  leur  crédit  & leur  autorité  des 
recherche&qu’on  pourroit  faire  de  fes  mak 
verfations,.  Intérim  Calpumius  , dit  cet 
Hiftorien  , parato  exercitu  , légat  ftbi  ho- 
mmes nobile s faâiofos,  quorum  au(loritatey 
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Ecrits  fait  le  même  reproche  à Ruffin  ^ 
d’avoir  foulevé  contre  lui  toute  la  terre  , 
d’avoir  formé  dans  l’Eglife  des  partis  &c 
des  fchifmes  ; de  s’être  joint  à des  efprits 
fadtieux  & turbulens  , d’avoir  engagé  dans 
fon  parti  des  perfonnes  de  qualité , & en- 
tr’autres  la  fameufe  Melanie , &c. 

2°.  La  fécondé  chofe  queSalluile  repro- 
che à Calpurnius  ell  d’avoir  aimé  l’argent, 
& de  s’être  lailfé  corrompre  par  les  pre- 
fens  de  Jugurthe,  & d’avoir  facrifié  à fon 
avarice  les  intérêts  de  la  Republique.  In 
Confule  nojlro , dit-il,  multx  borique  artes 
animi  & corporis  erant  ; quasomnes  ava- 
ritia  prxpediebat.  Et  dans  un  autre  en- 
droit : Igitur  Calpurnius  acriter  Nutni - 
diam  ingreffus  e(l . . . . Sed  ubi  Jwurtha 
pecunia  per  legatos  tentare  cœptt , animus 
ccger  avaritia  facile  converfus  ejl.  Saine 
Jerome  fait  le  même  reproche  à Ruffin 
dans  fon  Apologie  ; il  lui  reproche , livre 
troifiéme,  d’être  auffi  riche  qu’un  Créfus  <5c 
qu’un  Darius  : Ecquis  talis  ac  tantus  ejl  , 
dit-il , ut  audeat  cum  Crxfo  & Dario  pu- 
gnare  divitiis  j ut  fubitum  Demaratum  & 
CrajJ'um  non pertimefeat.  Il  ajoute  enfuite  : 
Habes  per  quod  Danaés  vitfa  & pudici- 
tia  ; quod  Giezi  jMagijlri  prxtulit  faneïi- 
tati\propter  quod  Judas  tradidit  Dominion 
fuum • Il  l’accufe  même  , Livrepremier  , 
d’avoir  voulu  acheter  l’Epifcopat  : Neque 
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*ww?  , dit-il , ambimus  Sacerdotium  , qui 
latemus  in  celluUs  ; nechumilitate  damna- 
tâ,  Epifcopaturn  auro  redimere  fefiinamus • 


REMARQUE 

Sur  la  Lettre  LXXX III. 

A Didier. 

[T)  Lufieurs , faute  de  fçavoir  d’où  les 
JT  Apôtres  ont  tiré  ces  partages , don- 
nent dans  les  vifions  des  Livres  apocry- 
phes ,&  préfèrent  à Fautorité  des  Origi- 
naux les  rêveries  & les  extravagances  que 
l’on  a débitées  en  Efpagne.]  Le  texte  por- 
te : Quod  multi  ignorantes , apocryphorttm 
dcliramenta  fetiantur  * & Iberas  nœnias 
Libris  authenticts  prœfierunt.  Saint  Jerome 
s’exprime  à peu  près  de  la  meme  maniéré 
dans  fa  Lettre  àHedibie  queft.  i o.  Multo 
melius  eft , dit  - il , fimpliciter  imperiùam 
confit er t y quàm  Bafilidis  hœrefim  deffen - 
dere , & Iberas  nœnias  , Ægiptiaque  por- 
tenta  fefiari. 

Il  feroit  aflez  difficile  de  comprendre  la 
penfée  de  faint  Jerome , fi  ce  faint  Doc- 
teur ne  s’en  expliquoit  lui-même  dans  deux 
ou  trois  endroits  de  fes  Ouvrages.  Erafme 


494  Remarqué 
*ie  l’explique  point  dans  Tes  Notes  , Si 
même  ne  dit  rien  qui  puiffe  fervir  à l’expli- 
quer. Voici  ce  qu’il  dit  fur  la  Lettre  à Di- 
dier : [ Iberas  nœnias]  Ica  fubindè  Hiero- 
tiymus  appellat  porttntofas  nugas > quod 
apud  Iberos  magica  miracula  nar  remur,  ut 
apud  Thejfalos.  Sa  note  fur  la  Lettre  à 
Hedibie  n’eft  pas  moins  obfcure , ni  moins 
inutile  pour  l’intelligence  de  ces  deux  pa£- 
fages  ; la  voici.  [ Iberas  nœnias  ] id  efl 
Hijpanicas ■.  Id  Dtvus  Hieronymus  libenter 
ufurpat , haud  dubiè  leélum  apud  Poetam 
quempiam.  Iberia  pan  Hifpanice  efl.  Hi 
laborabam  infamiâ  malefciorum,  apud 
illo s Gerton  fuit  triformis,  & Tagusfiuvius 
aurofluens.  £ Ægiptia  portenta  ] Ægiptii 
mortalium  omnium  fuperftitiojtjjimi  > tau * 
rum  colunt , Jimiam  caudatam > canem  > 
a rietem , & Jimilia  portenta  loco  numinum 
habent , & fabulas  portemuofas , ut  apud 

Platonem  de Marianus  Viétorius 

fuit  Erafme  pié  à pié  , & le  copie  prefque 
mot  à mot.  Or  on  ne  voit  pas  quelles  lu- 
mières on  peut  tirer  de  ces  deux  notes 
d’Erafme  pour  expliquer  les  paflages  de 
S.  Jerome.  Il  faut  donc  en  chercher  l’ex- 
plication dans  fa  propre  fource  , c’eft-à- 
dire,  dans  les  Ouvrages  mêmes  de  ce  Pere. 

Son  delfein  dans  la  Lettre  à Didier , eft 
de  faire  voir  qu’il  y a dans  le  texte  Hé- 
breu plufieurs  palfages  qui  ne  fe  trouvent; 
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point  dans  la  verfion  des  Septante.  Il  s’ar- 
rête particuliérement  à ce  paflage  de  Saint 
Paul  x.  Cor,  2.  $.  L’œil  ri  a point  vû, 
V oreille  ri  a point  entendu  y & le  cœur  de 
l’homme  ria  jamais  conçu  ce  que  Dieu  a 
préparé  pour  ceux  qui  C aiment.  De  - là  il 
prend  occafion  de  condamner  ceux  qui 
faute  de  fçavoir  d’où  ces  paflages  étoient 
tirés , donnoient  dans  les  vifions  des  livres 
apocryphes.  Par  ces  livres  apocryphes  il 
entend  Y Afcenfton  d’ifa'ie , & Y Apocalypje 
dfElie  y d’où  les  Gnofliques  & les  Dilci- 
ples  de  Bafilides  prétendoient  que  Saint 
Paul  avoit  tiré  le  paflage  de  l’Epître  aux 
Corinthiens.  C’eft  ce  que  S.  Jerome  nous 
apprend  dans  fon  Commentaire  fur  ces  pa- 
roles d’Ifaïe  c.  6 4.  A fxculo  non  audic- 
runt , ne  que  auribus  perceptrunt , oculus 
non  vidit,  Deus , abfque  te,  quœ  praparaJH 
expeâantibus  te.  Car  c’efl  de-là,  félon  faint 
Jerome,  que  Saint  Paul  a pris  le  paflage  de 
PEpître  aux  Corinthiens  que  nous  venons 
de  citer  : Paraphrafim  hujus  ttjhmonit  , 
dit  ce  Pere  , quaji  Hebrxus  ex  Htbrœis 
ajfumitApoftolus  Paulus  de  authenticis  Li- 
bris  in  Epiflola  quam  fcribit  ad  Corin - 

thios Vndè  apocryphorum  deliramen- 

ta  conticeant , quœ  ex  occafione  hujus  tejli- 
monii  ingerumur  Ecclejiis  Chrijii ....  AJ* 
c en  (1 0 enim  J faix  & Apocalypjis  Eli x hoç 
habtnt  tejlimonium* 


Remarque 

Saint  Jerome  dans  fa  Lettre  à Pamma- 
que  de  la  meilleure  manière  de  traduire , 
parlant  encore  du  même  paffage  de  l’Epî- 
tre  de  Saint  Paul  aux  Corinthiens , s’expli- 
que de  la  même  manière  : Soient  in  hoc  loco9 
dit  ce  Pere , apocryphorum  quidam  délira - 
menta  fefiari , & dicere  quod  de  Apocaly - 
pji  Eltx  tejlimonium  fumptum  fit  ; cum  in 
Ifaiajuxta  Hebràicum  ha  legatur:  A fx- 
culo  non  audterunt , nec  aunbus  percepe- 
runt , oculus  non  vidit , &c.  Erafrne  fe  con- 
tente-ici  de  nous  donner  l’étymologie  ôc 
la  fignification  du  mot  apocryphe,  fans  nous 
dire  qui  font  ces  livres  apocryphes  dont 
faint  Jerome  veut  parler. 

Pour  ce  qui  eft  d ’lberas  nœnias  , Eraf- 
me  prétend  que  cette  expreflîon  eft  fami- 
lière à S.  Jerome.  Ita  fubindè  Hieronymus , 
dit-il , ...  .id  Divus  Hieronymus  ter  aut 
quaterufurpat. Cependant  ce  Pere  ne  Rem- 
ployé que  dans  les  paffages  que  nous  ve- 
nons de  citer  des  Lettres  à Didier  & à 
Hedibie.  Erafrne  ajoute  que  faint  Jerome 
a pris  cette  expreflîon  de  quelque  Poëte , 
haud  dubiè  leftum  apud  Poètam  quem - 
piam , & que  ce  Pere  s’en  eft  fervi  indiffé- 
remment & fans  deffein.  Mais  il  eft  aifé  de 
juger  du  contraire  par  la  fuite  du  Com- 
mentaire fur  Ifaïe  que  nous  avons  déjà  cité, 
& où  faint  Jerome  nous  apprend  que  les. 
Gnoftiques  avoient  répandu  en  Efpagne  & 

en 
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en  Portugal , par  le  minillére  d’un  Egyp- 
tien nommé  Marc , les  erreurs  & les  extra- 
vagances contenues  dans  leurs  Livres  de 
VAjcenfton  d’ifaïe  & de  ¥ Apocalypje  d’E- 
lie.  Voici  Tes  paroles  : Afcenfio  enim  IJ  ai  ce , 
Àpocalypjis  Eli x hoc  h ah  tnt  ttjti  mo- 
nt uni  ; & per  hanc  occajtonem  multaque 
hujufmodi , Hifpaniarum  Ù1  Lufttaniæ  di- 
ceptæ  fiint  muliercuLe . ...  de  quibus  diii- 
gentiffimè  tir  Apojlolicus  fcnbit  Irenceits 
Epi/copus  Lugdunenfjs  9 muitarum  orig:- 
nts  explicahs  luerejèon , & maxime  Gnojli- 
corum , qui  per  Alarcum  Ægiptium , Gal- 
liarum  primlim  c 'trcà  Rhodanum  > deindè 
Hifpaniarum  nobiles  fœmittas  deceperum. 
Saint  Jerome  s’explique  de  même  dans  fa 
Lettre  à Théodore  : Rtfert  Irenecus , dit 
ce  Pere  , quod  Marcus  quidam  de  Baftlï- 
dis  Gnojiici  Jlirpe  dtjcendtns , primùm  ad 
Gallias  venerit , & eas  panes  per  quas 
Rhodanus  & Garumva  jluunt  fud  doftri- 
nâ  maculaverit ....  Inde  Byrceneum  iran- 
iens y Hifpanias  occupait , &c. 

Iberce  ncenue  font  donc  les  erreurs , les 
vidons  & les  extravagances  que  les  GnoL 
tiques  & les  Difciples  de  Bafilides  avoient 
débitées  dans  l’Efpagne  & dans  le  Portu- 
gal. Saint  Jerome  dans  fa  Lettre  à Hedibie 
que  nous  avons  citée  ci-delïus  les  appelle 
audi  Ægyftia  ùortenta , non  pas , comme 
le  prétend  Eralme,.  à caufe  des  monflrueur 
Tome  UL  Xx 


49  8 Re-marq.  sur  la  Let.  lxxxiit. 
fes  Divinités  que  les  Egyptiens  adoroientj, 
mais  parce  que  Marc  qui  répandit  les  er- 
reurs des  Gnoftiques  en  Efpagne  s étoit 
Egyptien.  Cette  explication  paroît  natu- 
relle , puifque  c’eft  laint  Jerome  qui  s'ex- 
plique lui-même , & il  y a lieu  de  s’étonner 
qu’elle  ait  échapé  à Eraûne  & à Marianus* 
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NOTES 


CHRONOLOGIQUES 

SUR  LE  TROISIE’ME  TOME 

des  Lettres  de  S.  Jerome  ; 

Où  l’on  fait  voir  en  quel  tems  elles  ont  été 
écrites . 


L V.  LETTRE. 

' A Pammaque. 

CEtte  Lettre  a été  écrite  au  même 
tems  & fur  le  même  fujet  que  la  pré- 
cédente , comme  on  en  peut  juger  par  la 
feule  leéture.. 


L V I.  LETTRE.. 

A D OMNION. 


L’4». 


Quoique  cette  Lettre  foit  fur  le  même 
fujet  que  les  deux  précédentes  ; cependant' 
ileft  à croire  qu’elle  n’a  été  écrite  que  quel- 
que tems  après,  puifque  S.  Jerôme.n’em 
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fait  point  mention  dans  fon  Traité  des 
Ecrivains  Eccléfîalliques , qu’il  compofa 
en  3 92.  ainli  nous  l’avons  mife  en  l’an 
393- 

Van  L V 1 1.  LETTRE. 

A Riparius. 


Saint  Jerome  témoigne  lui -meme  qu’il 
écrivit  cette  Lettre  deux  ans  avantleTraité 
qu’il  compofa  contre  Vigilance.  Or  il  fît  ce 
Traité  l’an  40 6.  Ainfî  cette  Lettre  eft  de 
40.1. 

L V 1 1 1.  LETTRE. 

A Vigilance. 

Vigilànce  ayant  quitté  la  Palefline  j le 
déchaîna  contre  S.  Jerome , & le  fit  palier 
pour  un  homme  infeété  des  erreurs  d’Ori- 
géne.  Saint  Jerome  lui  écrivit  cette  Lettre 
pour  répondre  à fes  calomnies.  Or  Vigi- 
lance ne  quitta  la  Palefline  que  l’an  3 9 y. 
car  il  y étoit  encore  en  3.94.  puifquefaint 
Jerome  lui  reproche  dans  le  Traité  qu’il  a 
fait  contre  lui , de  s’être  mis  dans  une  pos- 
ture deshonnête  durant  un  tremblement. 

1 de  terre  qui  fe  fit  fentir  en  Palefline  fur  la 
fin  de  l’année  394.  Ce  qui  fait  voir  que 
cette  Lettre  eft  de  l’an  396, 
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sur  lesLet.  de  S.  Jerômé.  90  T 
LIX.  LETTRE. 

393.  etf 

A Ruffin.  - 39*‘ 

' V 

Nous  mettons  cette  Lettre  en  l’an  39  8. 
ou  399.  parce  qu’elle  a été  écrite  à Poc- 
cafion  de  fa  traduélion  du  Livre  des  Prin- 
cipes d’Origéne  que  Ruffin  publia  à Rome 
en  397. 

L X.  L E T T R E.  t*  ' 

me  an- 

A Pammaque  et  a Oceanus. 

Cette  Lettre  eft  environ  de  la  meme 
année  que  la  précédente  , parce  qu’elle  a 
été  écrite  fur  le  même  fujet , c’efl-à-dire , à 
l’occafion  de  la  traduélion  de  Ruffin. 

L X I.  LETTRE.  Um 

4°»* 

A A v 1 t u s.  * 


Saint  Jerome  nous  marque  lui -même 
qu’il  écrivit  cette  Lettre  dix  ans  après  les 
deux  précédentes  > ainii  elle  eft  de  l’an 
409. 

L X 1 1.  L E T T R E. 

îîj* 

A Pammaque. 


On  trouve  dans  cette  Lettre  deux  épo- 
ques différentes  qu’il  eft  affiez  difficile  de 
concilier  enfemblc»  Car  i°.  faint  Jerome 
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dit  qu’il  l’écrivit  quelques  mois  après  une 
éclipfe  du  foleil  dont  il  y fait  mention  : 
Or  félon  Socrates , Profper  & Marcellin, 
cette  éclipfe  arriva  fous  le  Confulat  de 
Théodofe  pour  la  troifiéme  fois , & d’A- 
bondantius , ce  qui  revient  à l’année  de 
Jesüs-Christ  393-  2°.  Saint  Jero- 
me marque  dans  cette  Lettre  qu’il  y avoir, 
environ  dix  ans  qu’il  avoit  donné  au  public 
fon  Commentaire  fur  l’Eccléfiafte.  Or  il 
publia  cet  ouvrage  l’an  3 89.  ainfi  félon 
cette  époque  il  faut  mettre  cette  Lettre 
en  3 99..  On  a crû  devoir  fuivre  cette 
Chronologie , d’autant  plus  que  S.  Jerome 
femble  la  confirmer  par  ce  qu’il  dit  dans  la 
Lettre  LXVI.  à Théophile  d’Alexandrie,, 
comme  nous  le  ferons  voir  bien-tôt. 

LXIIL  LE  T T RE.. 

A Théophile.. 

Saint  Epiphane  ayant  accufé  Jean  de 
Jerufalem  d’être  Origénifte  dans  une  Let- 
tre qu’il  lui  écrivit  en  392.  Ce  Prélat  ac- 
cufé envoya  fon  Apologie  à Théophile 
Evêque  d’Alexandrie , qui  écrivit  auiïi-tôt 
à S.  Jerome  pour  l’exhorter  à la  paix.  Ce 
qui  fait  voir  que  la  réponfe  que  lui  fait  ici 
S.  Jerome  eft  de  l’an  3^3..  \ 
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sur  les  Let.  de  S.  Jérôme,  3 03 
L X I V.  LETTRE.  Vm 

A a 396.01» 

Au  meme.  3»7t 


Comme  faint  Jerôme  fe  plaint  dans  cette 
Lettre  de  la  trop  grande  douceur  avec  la- 
quelle Théophile  traitoit  les  Origéniftes  , 
il  eft  aifé  de  juger  qu’elle  a été  écrite  un  ou 
deux  ans  avant  la  Suivante , où  il  le  félicite 
de  ce  qu’il  a chaflfé  ces  hérétiques  des  Mo- 
iiaftéres  de  Nitrie.  Ainfi  elle  eft  de  l’an 
ou  35)7.. 

LXV.  LETTRE. 

Au  même.. 


Théophile  ayant  chaffé  l’an  35)8.  tous 
les  Solitaires  de  Nitrie  qui  étoient  infeéfés 
des  erreurs  d’Origéne , faint  Jerôme  lui 
écrivit  cette  Lettre  pour  l’en  féliciter.,. 
Ainfi  elle  eft  de  la  même  année.. 

LXVI.  LETTRE.  L* 

Au  même..  <w°* 


Saint  Jerôme  écrivit  cette  Lettre  pouf 
remercier  Théophile  de  ce  qu’il  avoit  con- 
damné les  Origéniftes  dans  un  Synode- 
aflemblé  l’an  3 99 . ce  qui  fait  voir  quecette  • ' 
Lettre  a été  écrite  la  même  année  ou  la. 
fiüvaatç».  Dim  a permis  lui  dit-il,  qui. 


t 
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“vous  ayez  écrit  au  Pape  Anaflafe  dans  le 
même  tems  que  fai  écrit  aufji  en  Occident 
contre  ces  Hérétiques.  Il  veut  parler  de  la 
Lettre  LXII.  qu’il  écrivit  à Pammaque 
contre  les  erreurs  de  Jean  de  Jerufalem. 
Ce  qui  confirme  la  datte  que  nous  lui  avons 
donnée. 

LXVII.  LETTRE. 

2 v 

■ 

A TrAN  QU  ILLIN. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  cette  Let- 
tre a été  écrite  dans  le  tems  que  les  difpu- 
tes  fur  rOrigénifme  commencèrent  à s’é- 
lever , & avant  que  cette  héréfie  eût  été 
condamnée  à Rome  par  le  Pape  Anaftafe  > 
& à Alexandrie  par  Théophile , «5c  qu’ainfi 
elle  ell  de  l’année  35)7.  & 35)8. 

LXVIII.  LETTRE. 

* 

A Pammaque  et  a Marcelle. 

* 

Saint  Jerome , parlant  ici  de  la  traduc- 
tion d’une  Lettre  Pafchale  qu’il  envoyé  à 
Pammaque  & à Marcelle  , donne  à enten- 
dre qu’il  leur  en  avoit  déjà  envoyé  une  dès 
l’année  précédente.  C’eft  celle  qu’il  tra- 
duifit  en  404*  comme  il  le  témoigne  dans 
la  Lettre  XLIV.  adrelfée  à Théophile. 
Ainfi  celle-ci  doit  être  de  l’année  40 y. 

LXIX.  LETTRE. 


sur  les  Let.  de  S.  Jérôme,  yoy 
L X I X.  L ETTRE.  Vtti 

A T»  f4»4C0. 

. A Rïpariu  s» 

. Cette  Lettre  eft  encore  écrite  à l’occa-*  • 
lion  de  la  condamnation  des  Origéniftes* 
ainli  on  doit  la  mettre  en  400.  ou  40 1 . 


L X X.  LETTRE. 
A Apronius. 


La  mi-* 
m;  <tn- 
nie . 


Ce  que  dit  ici  faint  Jerome  : Que  les 
Hérétiques  n’ofoient  ouvrir  la  bouche , 
quoiqu’ils  confervaflfent  toujours  dans  le 
cœur  le  poifon  de  l’héréfie  ; fait  voir  qu’el- 
le eft  une  fuite  de  la  condamnation  des 
Origéniftes , & qu’elle  a été  écrite  vers  la 
même  année  que  la  précédente. 

LXXI.  LETTRE.* 

A Saint  Augustin. 


L’on  a fuivi  dans  cette  Lettre  l’époque 
u’on  lui  donne  dans  la  nouvelle  édition 
les  Ouvrages  de  faint  Auguftin. 

LXXIL  LETTRE.  van 

40  6. 

A Saint  Paulin. 


A juger  du  tems  de  cette  Lettre  par  le 
foin  que  faint  Jerôme  prend  d’expliquer 
Tome  IIJ.  Y y 
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(es  fentimens  furies  ouvrages  d’Origénes  i 
on  poiirroit  croire  qu'elle  a été  écrite  dans 
le  teins  des  dilputes  qu’il  a eues  avec  Ruf- 
fin , & un  peu  avant  la  condamnation  des 
Origéniftes,  c’eft-à-dre , vers  l’an  35)8. 
ou  3.9£.  Mais  comme  cette  époque  n’eft 
pas  bien  marquée , on  a mieux  aimé  fuivre 
celle  d’un  Auteur  moderne,  qui  néanmoins 
ne  s’eft  pas  affujetti  à juftifier  fa  Chronoj 
logie. 

LXXIII.  LETTRE. 

4«»* 

A Ct  ESI  PH  O N* 

% * • \ î • * 

Comme  faint  Jerome  eft  le  premier  qui 
ait  écrircontre  le  Pelagianifme , il  eft  aifé 
de  juger  que  cette  Lettre  a été  écrite  dès 
le  tems  de  la  naiffance  de  cette  héréfie, 
c’eft-à-dire , en  412. 

r„t  LXXIV.  LETTRE. 

A Saint  Augustin. 

On  a encore  fuivi  la  Chronologie  de  la 
nouvelle  édition  des  Ouvrages  de  laine 
Auguftin. 

L X X V.  LETTRE. 

A Saint  Augustin  et  a Alipius. 

Ce  que  S.  Jerome  dit  de  la  mort  d’Euf- 


L'4M 

41». 


‘ 


SUR  LES  LeT.  DE  S.  JERÔME.  j'O’f 
tûquie , qui  mourut  l’an  415).  fait  voir  que 
cette  Lettre  eft  de  la  même  année. 

» - 1.  • - ». 

LXXVI.  LETTRE. 

A Marcellin  et  a Anapsychie.  0ZV1V, 

* • • ' 1 

On  ne:  peut  guéres  donner  d’autre  épo- 
que à cette  Lettre , puifque  Marcellin  Tri- 
bun d’Afrique , auquel  elle  eft  adreflee, 
n’a  demeuré  dans  cette  Province  qu’en-1 
viron  trois  ans,  c’eft  - à - dire , depuis  l’an 
410.  jufqu’en  l’an  413.  qui  fut  celui  de 
fon  martyre. 

LXXVII.  LETTRE,  A^ni 

L s ...  ***** o- 

A OCEANUS. 

On  ne  fçait  pas  au  jufte  la  date  de  cette 
Lettre.  Ce  qu’il  y a de  certain  eft  qu’elle 
a été  écrite  après  l’an  3 8 y.  puifque  faint 
Jerôme  dit  qu’étant  à Rome , d’où  il  ne 
partit  qu’en  3 8 y.  il  avoit  difputéavec  un 
içavant  homme  lur  la  même  queftion  donc 
il  parle  ici.  Elle  a aulîi  été  écrite  Pan  40c.' 
puifque  faint  Jerôme  dans  le  premier  livre 
de  fon  Apologie  contre  Ruffin , qu’il  com- 
pofa  vers  ce  tems-là,  dit  que  Chryfogone, 
partifan  de  Ruffin , lui  faifoit  un  crime  de 
r opinion  qu’il  foutient  dans  cette  Lettre 
à Oceanus,; 

Yyi} 
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LXXVIIL  LETTRE. 
A Evagre. 


Le  tems  de  cette  Lettre  eft  aflfez  incer- 
tain ; l’on  a fuivila  Chronologie  d’un  Au- 
teur moderne  qui  la  met  en  387.  peu  de 
tems  après  que  feint  Jerôme  eut  quitté  Ro- 
me pour  retourner  en  Paleftine. 

'Avant  LXXIX.  LETTRE. 

Trfn+o  o. 

A Ma  g nu  s. 


Cette  Lettre  a été  écriteavant  l’an  400. 
puifque  S.  Jerôme  dans  fon  Apologie  con- 
tre Rufïin,  qu’il  compofa  vers  ce  tems-là  , 
lui  reproche  d’avoir  engagé  Magnus  à lui 
faire  la  queftion  à laquelle  il  répond  par 
cette  Lettre.  Nimirum,  dit-il,  ijle  ejî  Cal- 
purnius  Sallujlianus  , qui  nobis  per  Ma- 
gnum Oratorem  non  magnam  moverat 
quxjiionetn. 

Veri  LXXX.  LETTRE.  ' 

f<ï»j84. 

A Bon  a se. 

U y a de  l’apparence  que  feint  Jerôme 
étoit  encore  à Rome  lorfqu’il  écrivit  cette 
Lettre,  parce  que  ce  fut-là  qu’il  s’attira  plu- 
fieurs  ennemis  par  le  zélé  avec  lequel  il  dé- 


* 


Goo< 


SUR  les  Let.  de  S.  Jerômb;  yop 
clamoit  contre  les  vices.  C’eft  aufli  ce  qui 
avoit  irrité  Bonafe  contre  lui.  On  a donc 
mis  cette  Lettre  en  3 84.  S.  Jerome  n’é- 
tant forti  de  Rome  qu’en  3 8 j*. 


Fin  du  troipéme  volume. 
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